BlBLilOTECA  DEüLiA  R.  CASA 

IN  NAfOLI 


t/ iruxcné<iiûx 


LIMITATION 

DE  . ' 

JESUS -CHRIST  , 

TRADUCTION  NOUVELLE^ 


Digitized  by  Google 


I 


■ 'A-  r 

L'I 


M I T A T I O N 

. D E 


JESUS  - CHRIST , 

TRADUCTION  NOUVELLE  , 


Avec  une  Pratique  & une  Priere  à la  fin  de 
chaque  Chapitre  , & POrdinaire  de  la  Mefl'c 
en  Latin  Sc  en  Français. 

Par  U R.  P.  DE  GONNELIEU, 
de  la  Compagnie  de  Jésus. 

NOUVELLE  ÉDITION, 


'Augmentée  d’un  examen  pour  la  Confeflîon  , des- 
Sept  Pfeauraes  de  la  Pénitence  , avec  les  Liuoies 
des  Saints. 


A BORDEAUX, 

De  l’Imprimerie  dePiERREPHiLLippoT, 
Imprimeur-Libraire , rue  St.  James, vis-à-vis 
celle  de  Gourgue. 


M.  DCC.  LXXXl* 

avec  permis SION^ 


Digitized  by  Googic 


ALTESSE  ROYALE 

MA  D A.M  E 

'LA  DUCHESSE 

DE  LORRAINE  ET  DE  BAR. 

'Madame,  , 

Le  préfent  que  j* offre  auj.ourd*hui  à 
Votre  Altesse  Royale  ^ ejl 
d^une  nature  à ne  pouvoir  être  refufé 
des  Têtes  les  plus  auguftes  qui  gou- 
vernent le  monde  Chrétien.  C^ejl  un 
Livre  faintt  ou  les  Maîtres  de  la.  terre 
trouvent  à s^injlruire  avec  le  rejie  des 
hommes,  & dont  Votre  Altesse 
Roy  ALE  a toujours  faitfes  plus  chè- 
res délices.  Elle  verra  fans  doute  avec 
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jpîaîfir  que  ce  Livre , fi  édifiant  par 
lüi-mênie  , fie  trouve  ici  augmenié  de 
Pratiques  Jolides  fiorties  d'une  plume 
quEUe  connaît  & quEUe  honore  de 
fion  ejlime.  Quoique  le  Livre  de  V Imi- 
tation de  J.  C.fioit  plein  d'ondion , il 
lui  manqdoit  j ce  fiemble  , les  moyens 
de  mettre  en  pratique  ce  que  chaqu't 
Chapitre  renjerme , tous  les  hommes 
n\tyant  pas  cette  piété  fincère  j ce 
-goût  exquis  pour  les  chofies  fiaintes , 
'qui  font  le  caractère  particulier  ^ de 
V.  A.R.  A ces  qualités  de  lame  jVOus 
joigner^y  Madame  j une  douceur  ù‘ 
une  bonté  naturelle , qui  nienhard'ifi- 
fient  à metttre  cet  .Ouvrage  fious  une. 
protedion  aiiffii  augufie  que  la  vôtre  ^ 

' & à vons  le  préfienter  comme  une 
Jo'ible  marque  de  mon  rcfiped , ù du 
parfait  dévouement  avec  lequel  fiai 
. l honneur  d’être  , 

MA  DA  ME  y 

DE  VOTRE  ALTESSE  ROYALE  y 

/ 

Le  très-hûmbic  & très-fournis 
Serviteur  ****  ! 
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I;L  y^a  déjà  Iong-,temps  que  lés  jif- 
’fércns  Trad.uéléurs  du  Livre  de 
Hlmitatipn 'de  L C,  difent  dansdeufs 


iPréfaces , que' le  grand  nombre  des 
TràdjUélîohs  aritérieures  à celles  qu’ils 
donnent  au  Public,  auroip'dû  lès  dé- 
"tourner  de  leurs  entre'prifes.  Plus  ces 
Tfadiiélîons  fe multiplieront,  plusoa 
'aura  lieu  de  le  ‘pènfef  &.de  le  dire. 
.Quelque  foin  qu,e  je  me  fois  donné 
(dé  rendre' cèlle-cj.ej^^él^,  & conforme 
à Pefpric  &à  rexpfélfiqn  de  l’original, 
je  n’aurpis  pas  fongé  àlanietbe  entre 
les  mains  dès  Fideles',  fi  je  n’avois  eu 
qu’une  fimple  Traduélion  à leur  offrir. 
Mais  j’ai  cru  qu’on  la  recevrqit  favo- 
>ablemenc',\&‘ ‘qu’on  me  fauroit  bon' 
*gré  de  mon  .travail , .fi  faus  rien 
‘changer  à.cet  excellent  Ouvragé,  j'y 
ajontoir  quelques  fecours  capables 
d’augmenter'les  fruits  qu’il  produit  en 
tout  pays  8c  en  toute  langue.Dans  cette 
vue,  j’ai  joint  à chaque  Chapitre  une 


'AVERTISSEMENT. 
Pratique  & une  Priere  j pour  aider 
refprit  à mieux  comprendre  , & à 
metor-e  ufage  tout  lebien'quMl  ren- 
ferme, j & le  cœur  à s’y  afFeélionner-, 
t}L  à le  demander 'à  Dieuy.qûi',  comrt^ 
lé  dit  fl  bien  l’Auteur,  petit  feul  éclai- 
rer l’efpric,  échauffer  le  cœur , décou- 
vrir le  fens  & l’intelligence‘  des  Myfr 
‘feres^  cbmmuhîquer'lès  férce':^ nécdf- 
fairesppur  aller  â lui,;|&  rehtlreraiilè 
féconde  en  bonnes  'œuvres  : bien 'dif- 
férent en  cela  de^  maîtres  humains  > 
•qui  ne  peuvenc'que  préfentèr  des  pa- 
roles, enfeignet;  fâ” lettre  , ' propofer 
les  myftereSj'indntrer  le  chemin  ^ 
^arrofer'par  dehors".  - ^ ! 

' Je  Tupplie  ce  divin.Mâîcre  d’éten- 
dre fur  ces  pratiques  la  bénédiélion 
qu’il' a répandue  jüfqu’à  préfent  fur 
l’Ouvrage,  afin  qu’elles  fervent  à le 
Taire  lire  avec  encore  plu^  de  goût  à 
de  fruit,  pour  fa  pluS'grande 'gloire'', 
& pour  la  fanéiificatibn'ôc'  la  cohfq- 
lation  des  âmes  dévotes. 
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ORAISON 

TRÈS-DÉVOTE, 

Qui  convient  tant  aux  Prêtres  qu’aux; 
Laïques , pour  réciter  avant  ou  après* 
la  fa  in  te  Melle  , 

Tirte  des  (S.uvres  de  Thomas  à KempU, 

PERE  rrcsclémcnt , regardez  de  votre: 
fandtuaire,  & du  haut  de  votre  demeu» 
re  célefte  , ce  Sacrifice  qui  vous  eft  E agréa- 
ble. Jetîez  les  yeux  fur  l’Hoftis  fainte  de; 
•votre  Fils  unique,  qu’il  vousolTre  lui- même; 
pour  nous. 

Car  il  eft  le  Grand-Prêtre  , & le  véri- 
table Pontife  qui  a préfenré  fur  l’Aurcl  de 
la  Croix  , non  pas  une  Hdftie  étrangère , 
mais  fa  propre  chair  à immoler,  pour  doît* 
ner  la  vie  aux  hommes. 

Ayez  donc  en  ce  jour,  en  confîdération 
de  cette  viéUme  lalutaire  , pitié  d’un  pé- 
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cheur  tel  que  je  fuis.  laifTez-vous  fléchir 
•n  faveur  d’un  homme  infirme  , fujet  à plu- 
fieurs  chûtes  , enclin  au  vice  , & qui  ne  luis 
pas  di|»ne  de  lever  les  yeux  au  Ciel,  &C 
fouler  la  terre  avec  les  pieds  , parce  que 
je  vous  ai  très  - fouvent  oflenfé  ; vous  qui 
êtes  mon  Créateur  , en  violant  fi  fréquem- 
ment vos  ordonnances  d’une  manière  in- 
fenfée  & infolente  , par  mes  a(5Uons  , pat 
mes  paroles  & par  mes  penfées. 

Tout  cela  m’a  fait  encourir  avec  juftice 
votre  plus  forte  indignation,  & même  la 
haine  de  toutes  les  créatures:  car,  par  un 
jufte  jugement,  tout  ce  qui  eft  créé  fe  dé- 
clare contre  un  pécheur  qui  vous  offenfe  & 
qui  vous  méprife. 

Mais  vous , ô Tout-Puilfant,  & le  Dieu 
de  toute  confolatiou,  ayez  pitié  de  votre 
ferviteur , oontrit  & répentant  de  tout  fon 
cœur.  Car  ayant  été  tiré  du  néant , & conçu 
dans  le  pêché , je  fuis  tombé  comme  an 
homme  fragile. 

Pardonnez-moi,  Seigneur,  pardonnez- 
moi.  Accordez  le  pardon  à un  enfant  pro- 
digue  qui  revient  a vous , après  s’être  rem- 
pli de  la  nourriture  des  pourceaux , qai 
je  prefente  devant  le  féjout  de  votre  gloi- 
re , & qui  vous  demande  le  fecours  do 
votre  miféricorde  depuis  le  matin  jufqu’au 
foir,  en  attendant  que  la  rofée  de  votre 
grâce  combe  foir  moi  ^ ^ que  la  plaie 
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AVANT  oir' après  LA  Messe.  xi 
Votre  confolation  arrofe  mon  cœur , cjue 
la  multitude  de  mes  péchés  a delTéché  & 
‘corrompu. 

Pour  VOUS' meme  , 6 mon  Dieu  , prêter 
l’oreille  à mes  prières , & exaucez  - les. 
Faites  briller  vos  mife'ricordes  Jur  moi  , 
vous  (]ui  jauve:^  ceux  qui  efperent  en  vous. 

Je  (ais.  Seigneur,  que  quand  vous  en 
’uferez  ainfi  , ce  ne  fera,  pas  pour  mei 
œuvres  , quelques  bonnes  qu'elles  puiflent 
paroître  ; mais  par  votre  pure  bonté  , donc 
tout  publie  l’étendue  infinie. 

Exaucer- moi  encore  en  vertu  du  mé- 
‘rite  fingulier  de  votre  très-doux  & tres- 
‘aimable  Fils  Jefus-Chrift,  qui  a été  crucifié, 
■&  qui  efi:  mort  pour  rous  les  pécheurs , afin 
d’cnacer’ leurs  crimes  par  fa  pafiîon. 

''  -1  Pere  propice  y fouvenez-vous  de  fa 
charité  , qui  eft  fans  prixj  comment  il  -s’efi: 
livré  lui-même  à la  mort,  pour  donner  la 
vie  à fon  peuple  , & comme  il  ne  s’efi  épar- 
gné en  quoi  que  ce  fût,  pour  vous  porter  à 
pardonner  à des  coupables  qui  méritoienc 
la  damnation  éternelle. 

' ‘Souvenez-vous  de  fa  PafÏÏon  pleine  d’’a- 
mertumes  ; à quelles  indignités  & à quels 
rourmens  il  sert:  livré,  6c  de  quelle  façon 
, il  a foufFert  pour  le  genre  humain , depuis 
le  marin  de  fa  Paffion  jufqu’à  fa  mort  fiir 
'la  Croix,  vous  criant  miféricorde  pour  n&us 
par  le  fang  qui  conloit  de  fes  plaies  Zc 
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vous  demandant  la  réconciliation  des  pé- 
cheurs , pour  les  rendre  vos  amis  , d’enne-» 
mis  qu’ils  éroient  -,  d’enfans  fugitirs,  dès 
enfans  d'adoption. 

O fouverain  & adorable  Pere  ! je  vous 
préfente  aujourd’hui  tous  les  lignes  de  la 
Palfion  de  votre  Fils  unique  , avec  nos 
prières , & les  fufFrages  de  tous  les  bien- 
heureux Martyrs  qui  ont  imité  plus  parti- 
culiérement cette  Paillon. 

Regardez  & rcconnoiflez  de  qui  font 
ces  aimables  fignes  ; lignes  adorables  pen- 
dant tous  les  liecles.  Voilà  la  croix , les 
clous , la  lance , le  fiel,  le  rofeau,  l’éponge, 
les  crachats,  les  fouets,  la  couronne  d’é- 
pines , la  fueur  , le  fang  , les  foufflets,  les 
verges  , les  cordes , la  colonne , la  robe 
blanche,  la  robe  de  pourpre  & la  tunique 
fans  couture. 

Ce  font  là  les  précieux  ornemens  & les 
étendarts  auguftes  dont  votre  Fils  unique, 
revêtu  de  notre  chair  mortelle  , s’eft  fctvi 
pour  détruire  les  puilTances  aeriennes 

Ce  font  là  les  ames  guerrières  avec  Icf» 
quelles  la  mort  a été  vaincue,  & la  nature 
humaine  a été  rachetée. 

Pardonnez-moi  donc’ tous  mes  péchés^, 
par  ces  figues  bénis  & glorieux  de  la  Pafi 
fion. 

Que  cette  amertume  vénérable  me  ferve 
d’oiaemeue  , d”uae  défenfe  iîng^uliex(» 
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'Avant  ou  après  la  Messe?.  ?tiîj 
•♦onrre  les  vices  & contre  les  tentations. 
Qu’elle  me  ferve  de  miroir  chaque  jour, 
& q u’un  fpeiîlaclc  fi  douloureux  & fi  pi- 
toyable foit  à mon  ame  fa  plus  douce  con- 
folation. 

3.  Recevez,  Pere  très-faint,  l’agréabi» 
Hoftie  que  votre  Fils  vous  offre  de  font 
-Corps  ; Hoftie  que  vous  vous  êtes  prépa- 
■tée  vous-même  , & que  vous  ave^  voulu 
fervir  à jamais  de  fatisfatftion  digne  & fufff- 
fante  pour  expier  nos  fautes , tant  celle» 
que  nous  avons  eontraêlées  , que  celles 
.que  nous  avons  commifes  volontaire- 
-menr. 

r Recevez-moi  anftîaujourd’hui,avec  cette 
oblation  facrée,  infiniment  plus  fainte  Sc 
meilleure  qu’aucune  autre  , & qui  vous 
^eft  offerte  avec  rcfpetft:  chaque  jour  , 
par  les  mains  des  Prêtres,  pour  les  vivans 
& pour  les  morts  , & pour  toutes  nos  né*- 
ceuîtés. 

Qu’elle  me  (oit  profitable  , & à tous 
ceux  qui  fe  font  recommandés  à mes  priè- 
res, dont  les  befoins  & la  foi  vous  font 
connus,  foit  qu’ils  foient  abfcns  , ou  qu’ils 
aftlftentà-la  folemnitédc  ce  Sacrifice, 

Que  leurs  dévotions  &:  leurs  prières  par- 
viennent jufqu’à  vous.  Faites  coopérer  à 
leur  falut  la  vertu  ineffable  de  ce  Sacre- 
,mei'r  , qui  étant  infticué  par  la  Sageff® 
06  dk>ic  point  ccro  par  1» 
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raifon  humaine  , mais  qu’il  faut  honortff 
avec  piété , adorer  avec  foi , croire  fans 
aucun  doute  , & continuer  d’oftrir  jufqu'a 
la  confommation  des  fiecles. 

O très*  doux  & très  - précieux  Sacrifice  ! 
que  votre  Fils  , qui  vous  efl:  coéternel , a 
offert  pour  nous  à Ion  Pere,  s’étant  fait  lui- 
rnêmc  une  Holtie  véritable,  vivante  , falit-  | 
■ taire , unique  & parfaite;  lui  qui -étant  le  ! 
feuJ  Pontife  fans  tache  , faint  & exempt  de  I 
tour  péché,  n’a  jamais  eu  befbin  de  prier  | 
pour  lui-même , ni  d’offrir  de  viétime  lelon  i 
la  Loi  ; mais  qui  a intercédé  pour  des  efcla- 
ves  de  la  mort , en  mourant  une  fois  , parce  ' 
qu’ils  n’avoient  & ne  trouvoient  rien  , dan* 
toute  la  nature  créée  , qu’ils  puflent  offrir  i 
en  expiation  de  leurs  fautes. . ' I 

Je  ne  défefpere  donc  point,  & je  rte 
défefpérerai  jamais  d’obtenir  le  pardon  d'e 
.mes  crimes,  & le  remede  pour  n’y  plws  | 
retomber  , ou  pour  m’en  relever  , fi  ce 
malheur  m’arrive.  j 

Car  j’ai  trouvé  la  fontaine  où  j’irai  me 
laver,  le  Médecin  à qui  j’aurai  recours 
pour  être  guéri. 

Je  fais  où  efl:  mon  efpérance  & toute 
ma  confolarion  , parce  que  c’eft  dans  les 
(ouffrances  & dans  les  plaies  de  mon  Sei- 
gneur Jefus  - Chrifl:  que  je  trouve  abon- 
damment la  confommation  de  mon  falutjj 
• jgc  tous  les  motifs  de  mpn  efpérance,;  - I 


H 
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'AVANT  OU  apres  IA  MesSE.  Xf* 

Soyez  béni  en  toutes  chofes,  o mon 
Dieu,  qui  m’avez  fait  part  de  vos  divines 
' largefTes.  Par  des  bienfaits  fi  grands  & fi 
extraordinaires  , vous  m’enflammez  puif- 
famment  pour  vous  en  remercier  , vous  & 
votre  Fils  bien  aimé. 

4.  Mais  que  ferai'je , Pere  trcs-fidele  , 
ne  trouvant  rien  en  moi  qui  puifle  répon- 
dre dignement  aux  grâces  que  vous  me 
faites  ? 

Cependant , très-bon  Pere , & la  fource 
de  tous  bien»  , je  fais  que  vous  n’en 
avez  befoin  d’aucun  , Sc  que  vous  ne  laif- 
fez  pas  de  vous  contenter  du  peu  que  nous 
pouvons  , quand  vous  voyez  que  nous 
vous  l’offrons  avec  dévotion  & de  bon 
cœur. 

Je  vous  donnerai  donc  quelque  chofe  ^ 
& ce  peu,  qui  pourroit  dépérir  entre  mes 
mains,  fi  je  me  le  réfervois,  je  le  facrific- 
xai  à votre  amour. 

Car  en  vous  l’offrant , il  me  demeure 
avec  plus  d’avantage , & il  ne  fera  pas  fans 
xécompenfe  , vous  étant  préfenté  libre- 
ment 

Si  l’homme  avoit  le  courage  de  fe  don- 
ner à vous  fans  réferve  , vous  vous  donne- 
xiez  à lui  en  revanche  j & l’on  verroit  l’effet 
de  cette  pronieffe  , donm^  6*  ion  vous 
donnera. 

Si  donc  vous  daignez  malnteaanc  rece^ 
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voir  mon  offrande,  voici  que  je  me  cîonne 
à vous  bien  volontiers , & )e  laiffe  avec 
confiance  à votre  cUfpofition  mon  ame  & 
mon  corps. 

Je  vous  réfigne  dès-à-préfent , & pour 
tou  ours,  ma  volonté  propre,  qui  elt  le 
fatrifice  que  vous  agréez  le  plus  & je  vous 
la  réfigne  de  tout  mon  cœur , de  la  maniéré 
que  votre  Fils  unique,  Notre- Seigneur 
C.  , vous  aréfignéla  fienne  , pour  mériter 
notre  falut  par  fon  abnégation , dont  il  mon- 
tra la  pratique  à fes  fidcles  Difciples,  dans 
. les  courtes  & grandes  paroles  qu’^il  vous 
adreiïa  , lorfqu’il  vous  dit  ; A^on  ipere , que 
votre  volonté  /oit  faite  , non  comme  je  le 
veux , mais  comme  vous  le  voule:^. 

5.  Ainfi  fortement  excité  pat  cet  exem- 
ple, par  vos  infpirafions&  par  votre  fecours, 
je  vous  renouvelle  ma  réfignation  je  re- 
nonce à toutes  les  chofes  du  monde. 

Je  méprife  les  defirs  de  la  chair  j je  re- 
jette toutes  les  mauvaifes  aélions  & tous 
les  mauvais  confeils  de  l’Efprit  malin  ; je 
me  confacre  à votre  fervice  ; )c  fouhaite 
d’y  demeurer  attaché  tous  les  iotirs  de  ma 
vie  , & je  commence  dès  ce  moment  à m’y 
dévouer. 

Pour  accomplir  plus  parfaitement  votre  j 
volonté,  me  vodà  prêt  de  renoncer  à la  ! 
mienne , par  une  vraie  obéiffanee  , que  vc  us 
Voulez  que  je  vous  rende  dans  la  petfonne 
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'AVANT  OU’APfiis  lA  MeSSE.  Xvi; 
•^e  mes  Supérieurs  ; car,  en  obéiflantà  leurs 
ordrer,  ce  font  véritablement  les  vôtres 
S“e,fexçcute,.  , • 

Je  me  mets  donc  entre  leurs  mains,  pour 
én  être  gouvçrné  comme  un  enfant  qui  re- 
mît en  Jefus-Chrift , lequel  a bien  voulu 
lui  -même  s’abaiflêr  humolement  fous  les 
mains  de  celui  qui  le  baptifoit. 

Je^me  foiimettrai  de  même  volontiers 
aux  ■confeiJs  & aux  remonftranccs  de  mcf 
fireres avec  toute  l’humilité  poffible,.  SC 
avec  dne  tendre- charité  ; ■ car  ,*  connoiffane 
combien  ils  me  furpaffent  en  fainteté  & en 
iageffe,  c’eft  avec  juftice  que  je  préféra 
leurs  lumières  au  peu  que  fen  ai. 

,,  Pour  vous,  mon  Dieu,  à qui  mes  im- 
perfeélions  font  connues  , je  m’aceufe  de- 
.vant  vous  de  mes  défauts , & je  vous  de- 
mande , avec  une  vive  contrition  , la  grâce 
de  m’en  corriger  parfaitement  j afin  quê 
votre  main  bienfaifante  , qui  guérit  toute 
.infirmité,  & qui  fortifie  toute  foibleflTe,  ne 
m’abandonne  pas  à ma  mifere.  Je  vous  en 
•prie  par  le  même  Jefus-Chrift  Notre- 
Seigneur.  Âinfi  foit-  il* 


examen  sur  la  CONFESSlOli, 


SI  on  a oublié  ou  retenu -quelque  chofe 
dans  fa  Confcflîen  précédente , pat 
honte  ou  par  négligence , ou  par  inadver- 
tence. 

Si  on  s’eft  conCefle.  fans  examen fanj 
contrition , & fans  réfolution  de  fé  corriger. 
- ' Si  on  a communié  fans,  piété  & fans  rcf 
cueillcment  i comment  on  a pafle  le  jout 
<!de  fa  Communion.  * ' ..’  i ^ 

Si  on  s’eft  acquitté  de  fa  pénitence  •,  ft  od 
/ ïft  retombé  dans  les  mêmes  péchés. 

' Si  on  a profité  des  avis  du  Confeffeur  ^ 
'ti  quels  ils  étoieat. 

• Si  on  a fait  fes  efforts  pour  fe  corriger. 

Si  on  a eu  des  doutes  fur  la  Foi  j fi  on  a 
tefufé  de  croire  quelques  articles  de  Foi. 

Si  on  a lu  quelques  livres  hérétiques. 

Si  on  a ignoré  les  principaux  Myfteres  , 
ou  négligé  de  les  apprendre,  ou  le  Sym- 
bole , rOraifon  Dominicale , les  Comman- 
demens  de  Dieu  .&  ceux  de  l’Eglife  , les 
Sacrcmens  & les  devoirs  de  fon  état. 

Si  on  a eu  de  la  préfomption  , ou  man- 
qué de  confiance  en  Dieu  , ou  défcfpéré  de 
fon  falut , ou  mis  trop  de  confiance  aux 
créatures  ou  en  foi-même. 

Si  on  a attribué  à fon  crédit , ou  à foi| 
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induftiie  , le  fuccès  de  fes  cntreprifes. 

Si  on  a manqué  de  faire  de  Aéles  d A- 
xnour  de  Dieu , faifant  les  exercices  de  piete 
avec  parefTe  ou  tiédeur , ou  manquant  de 
fe  Conformer  à la  volonté  de  Dieu. 

Si  on  a abufé  de  fes  grâces,  préférant  ion 
plailir  ou  fes  amis  à l’amour  de  Dieu. 

Si  on  n’a  point  eu  de  douleur  d avoir 
ofïenfe  Dieu , ou  de  le  voir  offenfé  par  les 
«tutresjlî  on  a murmuré  contre  fa  Providence. 

Si  on  a manqué  à fes  prières  le  matin 
ou.  le  foir. 

Si  on  a blafphémé  le  laint  nom  de  DieUÿ 
tou  profané  les  chofes  fainces , telles  que  les  ^ 
Sacremens  , les  Eglifes  , les  Reliques , les 
Images , l’Eau- bénite  , le  Pain-béni  ÔC 
autres. 

Si  on  a manqué  de  refpeA  dans  TEglife  « 
y caufant , y donnant  des  rendez-vous  , y, 
étant  immodeile,  ou  y commettant  quel-, 
qu’autre  péché. 

Si  on  a abufé  des  paroles  de  1 Ecriture  , 
ou  des  cérémonies  de  l’Eglife , s en  Taillant* 
ouïes  employant  à des  chofes  , ou  paroles,; 
ou  chanfons  profanes. 

Si  on  a maltraité  ou  injurié  les  perfonnes 
confacrées  à Dieu  j E on  a mal  parlé  ou 
fait  des  railleries. 

Si  on  a ufé  de  maléfices,  facrilegcs  , de- 
vination,  confultant  les  devins,  laifant  dîjc 
fa  bonne  aventure. 
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Si  on  a fait  c[uel(]ue  vœu  qu’on  n’ait  pas 
accompli  , ou  qu’on  ait  diftéré  ; fi  on  l’a  fait 
par  légéreté,  & fans  intention  de  l’accom- 
plir. 

Si  on  a reçu  ou  négligé  la  Confirmation, 
avec  quelles  difpofitions  ou  préparations  on 
l’a  reçue. 

Si  on  a fait  ou  chanté  des  chanfbns  mon- 
daines fur  des  airs  confacrés,,  ou  contre  la 
Religion. 

Si  on  a écouté  les  Hérétiques  ou  Schif- 
matiques , ou  approuvé  leurs  erreurs  ou  leur 
Ichifme. 

Si  on  a fréquenté  des  libertins , ou  pré- 
tendu juftifier  quelque  libertinage. 

Si  on  a fait  des  fermens  fans  néceflîté. 

Si  on  a parjuré  ou  dit  des  blafphêmes. 

Si  on  a donné  du  (caudale , proféré  des 
exécrations  & des  fermens  inutiles. 

Si  l’on  a juré  avec  imprécation  & malé- 
didion  fur  foi -même,  fe  fouhaitant , ou  à 
«l’autres  , la  damnation  , la  mort,  ouquel- 
qu’autre  mal. 

Si  on  a promis  avec  ferment  de  faire 
quelque  choie’  qu’on  n’avoit  pas  delfein  de 
faire. 

Si  on  a refufé  de  fe  réconcilier,  de  par- 
donner à fon  ennemi,  de  le  falucr. 

Si  on  a formé  des  jugemens  ou  des  inter- 
prétations malignes  de  fes  adions. 

Si  on  a Bui  à fon  prochain  pat  des  que- 
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•elles  , des  injures , des  reproches , des  rap- 
ports , avec  leurs  fuites  -,  des  railleries,  des 
médifànces  faites  ou  entendues , des  calom- 
rties  faites  ou  entendues , des  libelles  dififa>^ 
macoires. 

Si  on  a contrarié  le  prochain  jufqu’à  le 
faire  impatienter,  vouloir  être  arbitre  de 
fà  conduite. 

Si  on  s’eft  vanté  du  mal  qu’on  a fait  •,  lî 
on  a approuvé  le  mal  des  autres  , ou  loué 
leurs  péchés. 

Si  on  a caufé  du  {candale. 

Si  on  a frappé  ou  fait  maltraiter,  maudis 
menacé,  excité  quelqu’un  à fe  venger,  & les 
fuites  que  cette  vengeance  auroit  eues. 

Si  on  a donné  de  mauvais  confeils  d’ho^ 
xnicides , de  duels  , &c. 

Si  on  a plaidé  par  animofité  , & fî  on  j|' 
refufé  les  voies  juftes  de  s’accommoder. 

Si  on  a manqué  de  reprendre  ou  de  faird 
Sa  correélion  fraternelle  , lorfqu’on  y étoic 
obligé  ; fi  on  a repris  avec  aigreur  ou  fans 
prudence. 

Si  on  a rejetté  les  avertifiemens  ou  cot-* 
relions. 

Si  on  a refufé  ou  négligé  de  réparer  Id 
tort  fait  à l’honneur  du  prochain. 

‘ Si  on  a violé  le  fecret  confié  j fi  on  n’a 
point  lu  par  curiofité  les  lettres  écrites  à un 
autre. 

Sionapri$2  volé^recélé  le  bien  d’autrnii 


Diqitized  by  GoOglc 


slî|  E À M E ïf 

les  gages  ou  dépôts , caufé  quelque  dom«  • 
inage  , çu  fi  on  n’a  pas  rendu  les  choies 
qu’on  a trouvées. 

Si  on  a trompé  en  vendant  ou  achetant  ,•  . 
'dans  la  qualité , quantité , poids , mefure  , 
znonnoie  légère  ou  faulTe, 

Si  on  eft  coupable  de  fîmonîe , vente  ou 
achat  de  chofes  laintes  , ou  qui  ont  rapport  * 
à des  chofes  faîntes. 

'Si  on  a jeûné , & fi  on  a gardé  rabftî-- 
nence  des  viandes  aux  jours  ordonnés  pat . 
l’Eglife. 

. Si  on  n’a  point  excité  les  autres  à rompre 
le  jeûne  , ou  à ne  pas  garder  l’abftinence  ; * 
le  Icandale  qui  s’en  feroit  fuivi. 

‘ Si  on  n’a  point  encouru  les  Cenfures  de 
l’Eglife  fur  les  révélations  des  Monitoires. 

Si  on  a manqué  à la  Méfié  & aux  Vêpres 
aux  jours  de  Fêtes  ; fi  on  y a alfîfté  fans  ac*^ 
tention  ou  fans  refpeéb. 

Si  on  a pafie  l’année  fans  fe  confefler  i fi 
on  a manqué  de  communier  à Pâques;  fi  on 
» mangé  de  la  viande  ou  des  œuts  les  jours 
de  Carême,  fanscaufe  légitime  & fanspet^ 
jniflion. 

Si  on  a communié  indignement , & fans 
y avoir  apporté  les  difpofitions  & prépara-» 
tions  nécelfaires. 

Si  on  a été  orgueilleux  en  penfées  & eii 
jparoles , ambitieux  , aimant  le  luxe  & Iq 
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ifte  , faifanc  des  dépenfes  excedives  ôc  au<^ 
telà  de  fa  condition^  • . , ^ 

Si  on  a eu  de  la  préfomption , ou  été 
ipiniâcre  , attaché  à Tes  fentimens , ou  agi 
>ar  reiped  humain  , ou  par  hypocrlfie,  oit 
.liTié  les'  louanges  & les  flatteries. 

Si  on,  a porté  envie  à la  prolpérité  dit' 
)rochain  , défaproiivé  QÙ  contredic  ouvei-i 
èrnent  fa  conduite.  ' . ‘ 

, Si  oh  ^ été  avare  , dédiant  les  lîcheflès^' 
ê refulànt  le  nécelTaire. 

. Si  on  a omis  de  faire  l'aumône  félon  fe$ 
npyens  , ou  traité  durement  les  pauvreSi' 

Prière  après  tEssamertf 

Oilà  donc , ^ fnon  Dieu  ! çe  que  j’ai 
été,  malgré  les  promefles  que  je  ^Tous  ai 
faites  tant  de  fois  : eft  - il  poflible  que 
prévenu  de  tant  de  bienfaits , je  vous  aie 
li  peu- aimé  & fl  mal  fervi  l > 

■‘Ô  Seigheûr  ! mes  iniquités  fe  font  multi» 
pliées  par-deifus  les  cheveux  de  ra^  tête  j|> 
/•  fois  accablé  fous  ce  poids  : pénétrez- 
znbi-*  do  plus' en  plus  de  la  terreur  de  vos 
jagemèns  j mais  ’ n’entrez  point , ô moa 
Dieu  ! ch  jugement  avec  votre  ferviteur  j 
fouvenez-vous  de  votre  miféricorde,  vous 
qui  ne-  voulez  pas  la  mort  du  pécheur  * , 
niais  qui  voulez  qu*ilfe  convertiiïe,  & qu’U 


. ^ ;•  î 

Prières  à la  Sainte  Vierge  ^ aux  Angeà,> 

‘ aux  Saints.  ■'  ' ‘ . 

' f ••  i i ^ . 1.  • O 

Vi.^  incomparable  , Mere  de  Dieiï^ . 
'Avocate  des  pécheurs  , aidez  - moi  , je' 
vous  fupplie  , de  votre  interceüîbri  mon-> 
trez  en  ma'faveiir  votre  pouvoir  de  Mère;  ^ 
&.  puifque  ,ce  fut  de  tvous  queiNotre-Sei-i^ 
gVieur  voulut  naître  lotlqu'Ü'  vint  au  monde^ 
ppui.  nous  racheter’,  que,'ce  fbit'par  vous' 
qu’il  écoute  mes  foupirs','&  qu’il  exauce 
mes  prières  : obtenez-r»oi  une  vraie  Con- 
triétion  de.tous^nies  pécl}çs.^^&  pe  cefler 
point  de  foiliciter  pour  moi  Jelus-Chriflu 
vôtre*  Fils;  .'qu’il me  ip’çü  ^aitrâçéoxdé  le 
pardon.,  *>  * - ■ • . - r ' 

Ange'  de  Dieu  , .mon  fîdele  'gardien^ 
ouvrez-moi  cette  falutaire  pilcine  pion-* 
gez  - y cette  pauvre  ame,  paralytlqjuPi, 
qu’elle  en  forte. guérie  de  toutef;ies 
dies.  qui  l’affligent.  >5=; '.7. 

' Et  VOUS’,  bienheurcuXiSaints  -^aiptep 
qui  jouiflezde’la  vue  dcLDie.^:,dans,lP^Parrr 
radis,  intercédez,  pour? m‘oi-ü  afin -que  j«' 
falTe  , comme  vous  avez  fait  des  fruits  de' 
pénitence , & que  par  ce ‘ moyen  je  partw^ 
cipô'un  jour  à'votre  gloire&  à,  voître^béai», 
titude...  ^ : .w;  r:  : n'i:— 

.a  ‘ 

, , . » / * V 

L’ORDINAIRE. 
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L ’ 6 R D I N.  A I R E 

DELA 

SAINTE  MESSE. 

le  P rkre  étant  au  pied  de  V Autel,  fait  le  Jigne  de  la  Croix' 
a dit  ce  qui  J uit , avec  les  M/niJlres  qui  lui  répondent. 


l't  P rêtre  étant  au  pied  de 
S/  dit  ce  qui  Juit , avec 

In  nomine  P a tri  s , & 
Filii , & Spiritiis  Sancli, 
Amen, 

/'Pitrôibo  ad  Altare 
Dei. 


iDei. 

?!.  Ad  D;um  qui  lati~ 
Ifl  jicat  juventuteni  meam. 

Judica  me  Dzus , & 
JJ.  ^ifcerne  caufam.  meam 
de  genre  non  J'ancîa  ; ab 
i'"  bomiae  iniquo  & dolojo 
iB  true  me. 

B;.  Q^uia  tu  es  Deus  , 
-,  foititudo  niea  ; quaie  me 
repuUjh  , O quare  tnflis 
* incedo  , dum  ajjiigit  me 
*!■  in/ me  eus  ? 

I Emette  lucem  tuam  ô' 

I veritatern  tunm  , ipfa  me 
dedaxci  unt  , £'  adduxe- 
runt  in  rnontem  (a nclum 
tuum  y & /n  tabernacula 
tua. 

Et  .ntroibo  ad  Alta-' 
re  Dei  : ad  DeunicuiU^ 
tificat  juventuteni  meam'. 


Au  nom  du  Pere  , & du  Fils  , 
& du  Saint-ETprit.  Ainfi  foit-il. 

me  préfente  rai  à l’Autel 
de  Dieu. 


fy.  iJu  Dieu  qui  réjouit  ma 
jeunede. 

îïeigneur,  foyez  mon  Juge  , 
&fepa  rez  ma  eau fe  d’avec  celle 
des  impies.  Délivrez-moi  de 
ces  hommes  pleins  de  tromperie 
& d’injuftice. 

C ar  vous  êtes  mon  Dieu , 
vous  eies  ma  furce  : pourquoi 
vous  éloignez-vous  de  n oi  » 
Pourquoi  me  l.^idèz-vous'dina 
le  deuil  & dans  la  trilltff'e  fous 
i’opjiredjon  de  mes  ennemis  ? 

F aires  luire  fur  moi  votre  lu- 
roiere.iSc  votre  vé'i'é:  o 'elles 
me  conduifent  & m’introduifent 
lur  Voile  m .4.t..gnc  teinte  & 
votre  tabernacle. 

Br.  Afin  que  je  m'approche 
dç  l’AuteJ  de  Dieu  , du  Dieu 
qui  me  comble  de  joie. 

B 
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Et  que  je  chante  vos  louanges  Conjitebor  tibi  in  ci- 
fur  la  harpe , ô mon  Seigneur  & thnra , Dens^Dtm  meus  : 
j mon  Dieu.  Pourquoi  donc  , mon  quare  triflis  « , anima 
ame  , êtes-vous  trifte  , & pour-  mea , & quan  conturbas 
quoi  me  troublez-voufc?  me  ? 

f Çi.  Efpérez  en  Dieu,  car  je  Spern  in  Dca  , quo- 

ie louerai  encore  , parce  qu’il  niarn  adhuc  canfuibor 
eft  mon  Sauveur  & mon  Dieu,  illi  ; falutare  vultus  met 

& Deus  meus. 

Gloire  foit  au  Pere  , au  Fils  > Gloria  l'atri  Filio  , 

.&  au  Saint-Efprit.  & Spiritui  Sanclo. 

Aujourd'hui  & toujours,  l^.  Sicut  erat  in  prin- 
& dans  tous  les  fiecles  des  cipio  & nunc  & femper , 
fiecles  : comme  elle  étoir  au  & in  Jæcula  ftsculorum. 
commencement , & dans  toute  Amen. 
éternité.  Ainfifoit-il, 

Ce  Pfeaume  ne  Je  dit  point  aux  Meffes  pour  les  Morts. 

Je  me  préfenterai  à l’Autel  Introibo  ad  Altare  Dei . 
de  Dieu. 

Du  Dieu  qui  réjouit  ma  R.  Ad  Deumqui  lesti- 
jeunelTe.  ficat  juventutem  meam. 

Notre  fecours  ell  le  nom  8c  Adjutorium  nojlrum 
la  toute-puiffance  du  Seigneur,  in  nomine  Domini.  ' 

?£.  Qui  a créé  le  Ciel  8c  la  ly.  Qjii  Jècit  ccelum  & 
Terre.  • terram. 

Je  me  confefle  à Dieu  tout-  ConjUeor Deo  omnipo- 
puHTant  , à la  bienheureufe  tenté , beata  Mbrix  Jern- 
Marie  toujours  Vierge,  à Saint  per  Virgini beato  Mi- 
Michel  Archange  , à Saint  chaeli  ^irchangelo.,  beato 
Jean  - Baptifte  , aux  Apôtres  Joanni-Bapti(lx,Sanclis 
Saint  Pierre  8c  Saint  Paul  , à ApoJiolisPetro&  Paulo  ^ 
tous  les  Saints , 8c  à vous , mts  & omnibus  Sanclis  , & 
frétés , parce  que  j’ai  grande-  vobis,fratres  , qui  a pec-  '( 
raent  péché,  par  penfécs  , pa-  cavi  nimis  cogitatione  , 
ytoles  8c  oeuvres  ; par  ma  faute , verbo  & op:re  : rr.eâ  culpâf 
par  ma  faute  , par  ma  très-  meâ  culpâ , mca /naximâ 
grande  faute.  C-’eft  pourquoi  )e  culpâ.  Id.o  preçor  bea- 
prie  la  bieuheureufe  Marie  tam  Mariam  ftmperVir- 
c«ajdurs  Vierge  ^ Saint  Michel  ginem^  beatum  Michae- 
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km  Archan^tlum  , bea-  Archange,  Saint  Jeah-Baptifte, 
tum  Joanrum  - Baptif-  les  Apôtres  Saint  Pierre  & 
tamy  Sanclos  Apoflolos  Saint  Paul,  & tous  les  Saints, 
Pctruni  ù Paulum,  om-  & vous,  mes  freres  , de  prier 
nu  Sanclos  , 6”  vos  ,fra-  pouf  moi  envers  le  Seigneur 
tres,orare  pro^e  ad  Do-  notre  Dieu. 
minum  Dium  noflrum. 

y..MiJ'trtatur  tui  orn-  Que  le  Dieu  tout-puiflant 

nipotens  Dcus,  & dimij-  vous  faffe  mifcricorde,  & que 
jh peccatis  tuh,pirducat  vous  ayant  pardonné  vos  pé- 
ti  ad  vitam  aternam,  chés,  il  vous  conduife  à la  vie 
Amen.  éternelle.  Ainfi  foit>il. 

Lt  Répondant  dit  Confiieor  , & nu  lieu  de  vobis  fratres  , 
il  dit  tibi  Pater  , fir  au  lieu  de  vos  fratres , il  ditts 
Pater. 

Mijereatur  veflri  om-  ' Que  le  Dieu  teut-puilTaoc 
nipotens  D eus  .bi  dimif-  vous  faffe  miféricorde  , & que 
yZs  peccatis  veflris  , per-  vous  ayant  pardonné  vos  pé- 
ducat  vos  ad  vitam  ester-  chés  > il  vous  conduife  à la  vie 
nom.  éternelle.  ' . ' 

3^.  Amen.  Et.  Ainfi  foit-il. 

Indulgentiam  , abfo-  Le  Seigneur  tout-puiffatx  & 
lulionem,  & rerrifficnem  miféricordieux  nous  accorde  le 
peccatorum  nofhorum  pardon  , J’abfuiution  , & la  ré- 
tiijuat  nobis  omnipotens  mifijon  de  nos  péchés. 

^ mifericuts  Donunus. 

Et.  Amen.  Et*  Ainfi  foit-il.  ' • ‘ ‘ 

Deus  tu  convzrfus  vf-  O Dieu  ! Ii  vous  vous  tournez 
vificabis  nos.  versnous,vousnouiferez vivre. 

Et.  Et  pLebs  tua  lesta-  Et- Et  votre  peuple  fè  réjoui- 
bitur  in  te.  ra  en  vous.  * 

Ofl.jide  nobis  y Domi-  Seigneur,  montrez-nousvo- 
ne , mij'ericordinmtunm.  tre  miféricorde. 

Et.  Et  Jalutare  tuum  Et-  Et  donnez -nous  votre 
da  nobis.  ' falut.  » 

Domine , exaudi  ora-  Seigneur , écoutez  ma  priere* 


da  nobis.  ' 

Domine , exaudi  ora- 
tiontm  meam. 

Et . Et  clarnor  meus  ad 
te  veniat. 


Et.  Et  que  ma  voix  s’élève 
iufqu’à.vous.  ’• 

Bij 
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Le  Seigneur  foit  avec  vous.  Doininusvolifcum. 
Çi.  El  avec  votre  elprit."  Et.  Etcurn fpiritutuo» 
Le  Prêtre  montant  à l'Autel  ^ dit  ; 

Prions.  G remus. 

Effacez,  s’il  vous  plaît,  ô Aujer  a noois  ^ quisEu- 
Seigneur,  nos  péchés  , afin  mus  . Dorsiine , iruquita- 
que  nous  puiftîons  entrer  en  tes  nofh  as , ut  ad  Sancla 
votre  Santfluaire  avec  un  cÎKur  Sanâoium  puris  merea- 
j)ur.  Par  Jefus  - Chrill  notre  mur  mentibus  introire» 
Seigneur.  Ainfi  foit-il.  Per  Cfirifîum  , (iC. 

I Le  Prêtre  baij'ant  V iutel , dit  ; 

Nous  vous  prions.  Seigneur , Oremus  te.  Domine, 

par  les  mérites  de  vos  ^3iots , per  mérita  Sancîoruni 
iont  les  reliques  font  ici , & de  tuorum,  quorum  reli^uiee 
tous  les  autres  Bienheureux,  hic/unt-.ü,  omnium  Sanc- 
qu’il  vous  platfe  me  pardonner  tiirum  ,ut  itidulgere  di 
tous  mes  péchés.  Ainfi  foit-il.  nerisomniapeccata.  Am. 
Le  Prêtre  faijant  le  Jigne  de  la  Croix  , ht  Vlntroite  du 
...  : jour  , S"  cpr's  Vlntroite  il  dit  : 

Seigneur  , ayez  pitié  de  nous,  Kyrie  eleifon  , trois 
trois  fois.  fois 

Chrift  , ayez  pitié  de  nous , Càrijîe  eleifon  , trçîs 
trois  fois.  fois. 

■ Puis  , Kyrie  eleifon  , trois  fois. 

Le  Prêtre  étant  au  milieu  de  V Autel , dit  : 

Gloire  foit  à Dieu  dans  le  Gloria  in  exceUis  Dem, 
Ciel  , & paix  fur  la  terre  aux  Si -in  terTa  pax  homini^ 
hommes  de  bonne  volonté,  bus  bonee  voluntatis. 
Nous  vous  louons  , nous  vous  Laudarnus  te  , Benedi- 
bénilTons  , nous  vous  adorons,  cimus  te.  Adommusie  , 
BOUS  vous  gloriBons  , nous  vous  Glor/fîaamus  te,  Gra~ 
rendons  grâces  dans  la  vue  de  ttas  agi  niis  tibi  propter 
votre  gloire  infinie,  ô 'seigneur  magnam  gloriam  tiiam  ; 
Dieu,  Roi  du  Ciel.  6 Dieu  Domine  Deiis . Kex  cccm 
.Pere  tout-puUfant  ô Seigneur , leflis  , Dtu.  Pater  omni.m 
Fils  uilique  de  Dieu  Jefus-  potens. Domine  \iliuni- 
.Chrift  , ô Seigneur,  lieu,  genite  JcfaClinjïe , Do-. 

^ Agneau  de  Dieu,  Fil» du Perç  i mine  Deus , Agnus  L ei. 
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ittüOi  TiUus  Ptitris.  Q^ui  tollis  O vous , qui  effacez  les  péchés 

piccata  nundi  , mifcnre  du  monde  , ayez  pirié  de  nous  ! ( 

nobis.  Qui  tollispcccata  O vous,  qui  eÉFacez  les  péchés 
■icfii-  rnundi , fu/cipe  deprtca-  du  monde  , recevez  notre 
tioiwnncprsm.(Qniftdes  prfere!  O vous,  qui  êtes  affis 
ai itxtcrcm  Fatris^  mi-  à !a  droite  du  Pere,  ayez  pitié 
jij-  p:rm  nubis.  (Quoniam  tu  de  nous!  Car  vous,  6 Jefus- 

oifi>  fûlus  Sanclits  , Tu  Jolus  Chrift  , êtes  le  feul  baint , le 

Dominus , Tu  folus  Al-  feùl  Seigneur,  le  feul  Très- 
tiifimuS  , Jefu  -Chrifle  , Haut , avec  le  Saint-Efprit , en 
Tiif  c'um  Sauâo  Spiritti , in  la  gloire  de  Dieu  le  Pere.  Airli 
rca  gloria  Dd  Patris.  Am.  *foit-iI.  • ^ 

■///'  Le  Prêtre  fe  tourne  vers  le  Peuple  , & iitx 

■Ci-  Dominus  vobijeum.  Le  Seigneur  foit  avec  vous. 

Tl.  Et  cum  Spiritutuo.  . IV.  Et  avec  votre  efprir. 

7*  Puis  ayant  dit  la  Collecle l'Epitre  & le  Graduel , il  va 
’ au  milieu  de  V Autel , oit  il  dit  : 

Manda  cor  mtum  , ac  Purifiez  mon  cœur  & mes 
■oi>  labia  inea  , omnipotens  levres , Dieu  tout  - puilfant  ,, 
Deus , qui  labia  ÎJcïa  comme  vous  purifiâtes  celles 
ois  Prophetæ  calculo  mun-  du  Prophète  Ifaïe  avec  un 
defi  i^nito  : ita  me  tuâ  charbon  de  feu;  purifiez-moi 
pictâ  niifcratione  dig-  de  telle  forte  par  votre  gratuite 
nare  mundarc , ut  fane-  miféricorde  , que  je  puifl’e  di- 
tum  Lvxngilium  tuum  gnement  annoncer  votre  faint 
>1  digne  vnlcam  muntiare.  Evangile.  Par  Jefus-Chrift  no- 
't"  Per  Ckrijhim  Dominum  tre  Seigneur.  Ainfi  foit-il. 
nofhurn.  A mai. 

i'  Jubi  Doiniiu  benelicere.  Seigneur  , béniffez-moi. 

) Domine  fit  in  corde  Que  le  Seigneur  foit  en  mon 
meo  & in  ïabiis  mets  , cœur  & en  mes  levres , afin  que 
t ut  dip'/iè  & compitenter  je  publie  dignement  & c.orotne 
: annuntiem  Evtfn^eliuni  il  faut  fon  Evangile.  Ainfi  foit- 

’ fuarn.  ylnun.  il. 

Le  Prêtre,  avant  que  de  lire  l'Evangile,  dit  : 

Dorni iixis  vobifcuni.  Le  Seigneur  foit  avec  vous. 

E;  Et  cwn  fpintu  tuo.  IV-  Et  avec  votre  efprit. 
Sequentia,  ou  ïnitium  La  fuite  ou  le  commence- 
far.cft  Evangilii  fccun-  ment  du  faint  Evangile  félon 
duni  Ni  Saint  N.  b iij 
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Çt.  Gloire  foit  à vous  , Sei-  Gloria  tihi  , Do- 

gneur.  minz. 

Il  dit  l'Evangile , à la  fin  duquel  le  Minifire  répond  : 
ly.  Louange  foit  à vous , ô Laus  tiùi , Chrifie, 

Jel'ui-Chriit. 

Le  Prêtre  baifant  l'Evangile  , dit  : 

Que  nos  péchés  foient  efFa-  P tr ' ev angelic'a  dicltx 
cés  par  le  Saint  Evangile  qui  a deleantar  no(îra  delicîa, 
été  lu. 

Puis  étant  au  milieu  de  V Autel , il  dit  : 

Je  crois  en  un  Dieu,  Pere  Credo  in  uniim  Deum  y 
tout-puiflant  , qui  a fait  le  Ciel  *P atrem  ommpotentem  , , 
& la  terre,  ôc  toutes  les  chofes  fdclov'.mcveliês urrae^vi- 
vifibles  & invifibles.  Et  en  un  \ibiliutn  omnium  ês  invi- 
feul  Jefus-Chrift,  Fils  unique  fibiliutn.  Et  in  unam  JJo- 
de  Dieu , & né  du  Pere  devant  minum  Jefum-Cht ifdu/n 
tous  les  fiecles  : Dieu  de  Dieu  , Viliiim  Dti  unigenituiriy 
lumterç  de  lumière  vrai  Dieu  & ex  Pâtre  natum  ante 
du  vrai  Dieu  : Qui  n’as  pas  été  omiiia  feecula'.  Deutn  de 
fait , mais  engendré  : Qui  n’a  Dto  , lumen  de  lumiiiee  , 
qu'une  même  fubftance  que  le  Deumverum de  Deovero-, 
Pere,  & par  qui  toutes  chofes  Genitum  , non  Jactuni  , 
ont  été  faites.  Qui  eft  defcendu  confut/fiantialem  Pair/  y 
des  Cieux  pour  nous  hommes  per  ijuem  omnia  Jacict 
miférables , & pour  notre  falut,  Junt.  Q^ui  propter  nos  ho- 
ôc  ayant  pris  chair  de  la  Vierge  mines,  & propter  noflram 
Marie  par  l’opération  du  Saint-  Jalutem  dejcendit  de  cae- 
Efpritj*A  ÉTÉ  FAIT  HOM-  lis.  Et  incarnatus  f.JÎ  de 
ME.  Qui  a été  aufG  crucifié  Spiritii-Sanclo  ex  Maria 
pour  nous.  Qui  a fouffert  fous  Virgine , et  Homo  fac- 
Ponce-Pilate  , qui  a été  mis  TUS  est.  Crucifixus  ctiâ 
dans  le  tombeau.  Qui  eft  relTuf-  pro  nobis fiiib  PontioVi~ 
cité  le  troilieme  jour  , félon  les  lato,pn(fusê^fepultuseJl. 
Ecritures.  Qui  eft  monté  au  Et  refhrrexit  tertia  aie 
Ciel,  qui  elt  aîTîs  à la  droite  fecundumScripturas.  Et 
du  Pere.  Qui  viendra  de  nou-  afcendit  in  cixlum  y Je- 
veau  plein  de  gloire  , pour  ju-  det  ad  dextcram  Patris. 
ger  les  vivans  & les  morts , é<.  Et  itenim  venturus  ejî 
dont  le  rogne  n’aura  point  de  cum  gloriâ  judicare  vi- 
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vos^ mortuos.Ciijus  re^-  fin.  Je  crois  au  Sainr-Efprit  , 
ni  non  crit  finis.  Et  in  qui  eftauflî  Seigneur,  & qui  don- 
! àpii îtum-SanclumDomi-  ne  la  vie  , qui  procédé  du  Pere 
num  6’  vivificantem  ; qui  & du  Fifs  : qui  eft  adoré  & glo- 
tx  Pâtre  Filioqae  proce-  rifîé  conjointement  avec  le  Pete 
dit:  qui  cum  Patre&Fi-  & le  Fils  : qui  a parlé  par  les 
Hofimulfldorntur&con-,  Prophètes.  Je  crois  l’Eglife  » 
iglorificatur:  qui  locutus  qui  ell  Une  , Sainte  , Cathoji^- 
efl  per  Prophitas.  Et  que  de  Apoftolique.  Je  confeue 
Unam,San3am.Catholi-  un  Bapteme  pour  la  rémüHon 
cam  , & Âpofîolicam  Ec-  des  péchés.  Et  j’attends  la  ié~ 
cltjiam,  Confiteor  unum  furj»e(flion  des  morts.  Et  la  vie 
Baptifma  in  remifiïonem  du  fiecle  à venir.  Ainfi  foit-il. 
peccatorurih  Et  expeclo 
rtfurrtchonem  mortuo- 
•rum.  Et  vitam  venturi 
fifculi.  \Amtn, 

Le  Prêtre  ayant  dit  le  Symbole  , fe  tourne  vers  le  Peuple  , 

, 6/  dit , avant  que  de  lire  VOfi'ertoire  : * 

Dominas  vobifeum.  Le  Seigneur  foit  avec  vous. 

Ercnm  fpiritu  tuo.  • Et  avec  votre  efprit. 
ü remus.  Prions. 

Apr's  rOjfertoire  , le  Prêtre  prenant  la  Patene , & offrant 
le  Pain  qui  doit  être  confacré , dit  : 

Sufeip: , f'anclæ  Pater^  Recevez , 6 Pere  faint , Dieu 
omnipouns  aterne  Deus,  étemel  & tout-pûiflant  , cette 
han:  immaculatamHof-  Hoftie  fans  tache  , que  j’offre, 
tiam^quarn  ego  indignas  moi  qui  fuis  votre  ferviteur 
famulus  tuus  offero  tibi  indigne,  à vous  > qui  êtes  mon 
Deo  meo  vivo  & vero  , Dieu  vivant 6c  véritable,  pour 
pro  innumirabilibus  pec-  mes  péchés , mes  offenfes  & 
caîis  ù off  'enfionibus  , mes  négligences  , qui  font  fans 

negligzntiis  meis , êi  pro  nombre,  pour  tous  les  aflîf- 
omniùus  circurr.flanti-  tans  , 6c  pour  tous  les  Fideles 
lus  ; jed  & pro  omnibus  Chrétiens  vivants  6c  morts , afin 
Pidflibus  Chrifiianis  vi-  qu’elle  profite  à eux  6c  à moi 
visât  juc  dijunâis,  ut  mi-  pour  le  falot  6c  la  vie  éternelle. 
Ai  & illis  proficiat  ad  fa-  Ainfi  foit-il. 
lutem  in  vitam  sternam.  Amen, 
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Enfuite  il  mitli  vin  & l'eau  dans  U Calice  difant  : 

O Dieu  ? qui  pur  un  effet  Deus  qui  huma na/uùf^ 

admirable  de  votre  puiffance  tantia  dignitatem  mira- 
avc2  créé  la  Nature  humaine  biliter  condidifti  b mira- 
dans  un  état,  & qui  l’avez  ré-  biliùs  nfirmajîi , da  no- 
wblie  par  une  plus  grande  mer-  bis  per  hujus  aquœ  & vint 
veille , faites-nous  la  grâce  , par  myfleriuni  ejus  divinita- 
le  myftere  de  cette  eau  5c  de  tis  e(J'e-confortes,qtti  hu- 
ce  vin  , d’avoir  part  un  jour  à manitatisnojlrecfieri dig- 
la  divinité  de  celui  qui  a daigné  natus  es  particeps  , /.  C. 
fe  faire  participant  de  notre  lilius  tuas  , Dominas 
humanité,  Jeftis  - Chrifl;  vçtre  nojîer  , qui  tecum  vivit 
Fils , notre  Seigneur , qui  étant  6r  régnât  in  unitate  Spi- 
Dieu  vit  6c  regu'e  avec  vous  ritus  Sauâi  , I^eus,  p.r 
en  l’unité  du  Saint-Efprit , par  omnia  Jæcula  fceculo- 
tous  les  liecles  des  fiecles.  Ainli  rum,  Ain-.  n, 
foit-il. 

Offrant  h Calice  au  milieu  de  l'Autel , il  dit  : 
Seigneur,  nous  vous  offrons  0\]erimus  tibi  ■,  Domi- 
ne Calice  du  falut  , fuppliant  ne  , Calicem  falutaris  , 
Votre  clémence  de  le  faire  mon-  tuam  deprecantes  cle- 
ter  devant  votre  divine  Majef-  rnentiam  , ut  in  conjpeclu 
té,  en  forte  qu’il  foit  comme  divines  Mnjeflotis  tuee  ,• 
un  doux  parfum  pour  notre  pt‘) & tûtius  munJz 
falut , 5c  celui  de  tout  le  monde,  /blute  , cuni  odore /uai’i- 
Ainfi  foit-il.  tatis  aj'ccndat.  Amen, 

S'inclinant. 

Nous  nous  préfentons  devant  In  friritu  hurnilita- 
vous  en  efprit  d'humilitc  5c  de  tis , & in  anirnu  cantrita 
repentance  , ô Seigneur  ! rece-  Jiifcipiainur  a te  , Do- 
vez-nous  , 6c  faites  que  votre  mine  , & fie  fiat  Jacrifi'- 
facrifice  s’accomplilfe  de  telle  cium  mijirum  in  conf- 
forte  aujourd’hui  en  votre  pré-  peclu  tuo  no  lie  , ut  pla~ 
fence  , qu’il  vous  foit  agréable,  ceat  tii  i , Domine  Deus, 
'ü  Seigneur  Dieu  ! 

' Béniffant  le  pain  & le  vin  qu'il  a offerts. 

Venez,  Sanélificateur  tout-  Veni -,  Sanclif'cator  om~ 
puiffant  , Dieu  éternel  , 5c  nipoînis,  est. me  Deus  ^ 
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Ûbimdichocfncrificium  béniÜ'ez  ce  facriijfe  préparé 
tu^  fanclo  nornini  præ-  pour  la  gloire  de  votre  faint 
paratum.  nom, 

S:  retirant  au  coin  de  V Autel , & y lavant  fcs  mains. 

Lovabo  inter  innoccn-  Je  laverai  mes  mains  parmi 
tes  mnnus  meas.  Et  cir-  les  innocens.  Et  j’environnerai,' 
C’imdabo  Altare  tuum  , Seigneur,  votre  Autel  de  vœux 
Domine.  Ut  nudiam  vo-  & d’oSrandes.  Pour  entendre 
cem  laudîs  , & enarrern  la  voix  de  vos  louanges, & pour 
ituivei  fa  mirnbilia  tua.  raconter  toutes  vos  merveilles. 
Domine  , dilexi  decorem  Seigneur  , j’ai  aimé  la  beauté’ 
d)miistuee,^  locumhabi-  de  votre  maifon  , <5c  le  lieu  où 
tdtionis  gloria  tUÆ.  Ne  rélide  votre  gloire,  O Dieu  ! 
perdus  cuni  irnpiis,Deus,  ne  faites  point  périr  mon  ame 
anirnam  meam  , 6’ cuot  .avec  celle  de-s  impies,  ni  finir 
viris  fanguinum  vitarn  mes  jours  parmi  ceux  qui  _ai- 
rnemn.  la  iiuorum.mani-  ment  le  fang.  Leurs  mains  font 
Ints  iniquitatesfunt,  dez-  fouillées  de  crime  : leur  droite 
fera  eot  um  revleta  efi  mu-  eft  cl  argée  de  préfens.  Mais  je’ 
mribus.  Ego  auiern  in  me  fuis  conduit  avec  innoccn-- 
’ nnocentiâ  nied  ingreJJ'us  ce:  rachetez-moi  & ayez  pi-- 
fum  : reditne  me  , & mi-  tié  de  moi.  J’ai  marché  conf- 
' aerc  nici.  Pe.s  meus  fie-  tamment  dans  le  droit  chemin  ; 
v7  in  dit  eclo  : in  Ecclejiis  je  vous  bénirai , Seigneur , dans 
'•enedic.mi  te  , Domine,  vos  Eglifes.  Gloire  foit  au  Pere,.- 
S"/.  Pat!  i , & Eelio  , &c. 

S'inclinant  au  milieu  de  l'Autel. 


Su/ci pe  i fancla  Tri- 
tjtas  , hanc  oblationem 
'u.un  tibi  offerirnus  ob 
nemoriam  Paffionis  , 
'\.efurrcdionis  éi  Afcen- 
4mis  .fefu  - Ckrifli  üo- 
lini  no  fit  i , & in  honore 
ente  Mariée  fempirVir- 
inis  , & beati  Joannis 
?nptifl:s  \ 6‘  fanclorum 
ijtoftolopuni  Eetri  & 


Recevez,  ô Trinité  fainte  ,« 
cette  oblation  que  nous  vous 
offrons  en  mémoire  de  la  Paf- 
fion  , de  la  Réfurreélion  , ÔC 
de  l’Afcenfion  de  Jefus-Chrift 
notre  Seigneur  , & en  l’honneur' 
de  la  bienheureufe  Marie  tou-^ 
jours  Vierge,  de  S.  Jean-Bap-- 
tifte  , des  Apôtres  S:  Pierre  SC- 
Si  Paul  ,•  dé  fes-  Saints , 8c  dé- 
tous-  les-  autr-es-,;  afin  qu%llo  foit^ 
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pour  leur  iionneur  & notre  Pauli  , & Juflorum  , & 
îalut  , & qu’ai nfi  ceux  dont  omnium  Smclorum  , ut 
nous  faiCons  mémoire  fur  la  illit  prof/ciat  ad  hono^ 
terre,  daignent  intescéfler  pour  rcm^  nobis  aut<m  ad  fn- 
nous  dans  le  Ciel.  Par  le  même  lutem  , & illi  pro  nobit 
Chrift  notre  Seigneur. 

Aînfi  foit-iJ. 


intirccdiri  dignaitur  in 


cœlis 


memo^ 


, quorum 

riani  api  mus  in  terris» 
Per  euindim  ClirijJum 
Dominum  nojlrwn.  Am. 
Le  Prêtre  ayant  ^aifé  V Autel , Je  tourne  vers  le  Peuple  , 

& dit  : 

Priez  , mes  freres  , que  mon  Orate.fratres.ut inewn 
facrifice  , qui  eft  aulïi  le  vôtre,  ac  vefh'um  facrijiciiir.i 
foit  agréable  à Dieu  le  Pere  acceptabile  ,fiat  apu.l 
tout-puilTant.  Deurn  P atrem  omnipot. 

Le  Peuple  répond 

Et.  Que  le  Seigneur  reçoive,  ï^.Sufcipiat  Dominas 
s’il  lui  plaît  , de  vos  mains  ce  hocJ'acriji:iurndemani~ 
l'acriKce,  pour  l’honneur  ik  la  bus  tais  aJ laudcin  & glc- 
gloire  de  fon  nom  , pour  notre  riamnominis  fuis.nd  uti- 
utilité  particulière  , & pour  le  litatern  quoque  noflram  , 
bien  de  toute  fon  Bglife.  totiufque  Ecclejia  f'uee 

fanâee. 

Le  Prêtre  dit  tout  bas.  Amen. 

Et  récite  la  Secrete , a la  fin  de  laquelle  il  dit  la  Préface  , 
apres  a\<oir  élevé  j a voix  à ces  dernieres  paroles. 

Dans  tous  les  iiecles  des  fie-  Per  omnia  Jæcula  fe- 

culorum. 


des. 

jR.  Ainfi  foit-il. 

Le  Seigneur  foit  avec  vous. 
Jl.  Et  avec  votre  efprir. 
Elevez  vos  coeurs. 

,R.  Nous, les  avons  vers  le 
Seigneur 

' Rendons  grâces  à Dieu  notre 
Seigneur. 

R.  Nous  le  devons,  & il  eft 
jufte. 


R.  Amen.  , 

Dominas  vobifcum. 

R.  Et  cum  fpiritu  tuo. 

Sur  Juin  corda. 

R.  liabemus  ad  Do- 
minum. 

Gratias  agamus  Do- 
mino Deo  nojîro. 

R.  Dignum  éi  jujlum 
ejl. 


1 
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Verè  dtgnuni  ù jufîurn  M eft  véritablement  de  notre 
efî -,  aquuTh  ù falutare  y devoir,  & il  eft  tour-à-fait  jufte, 
iiostiùi  feniper  ù ubique  il  eft  équitable  5c  falutaire  de 
gratins  agere  , Domine  vous  rendre  grâces  en  tout 
j'ande  , rater  omnipo-  temps  & en  tous  lieux , ô Sei- 
tens  , œterni  Deus  , per  gneur,  Pere  faint  , Dieu  tout- 
Chrijiiitn  Dominum  nof-  puiffant  & éternel  , par  notre 
trum.  Per  quern  majefla-  Seigneur  Jefus-Ciirift.  C’eft  par 
tan  tunm  laudant  An-  lui  que  les  Anges  louent  votre 
gili  , adorant  Domina-  Maîetlé  , que  les  Dominations 
tiones , tiemunt  Potijîa-  l’adorent,  que  les  Puiftances 
tes , Catli  , Cælorum  jue  lui  rendent  leurs  profonds  ref- 
V^irtutes , ac  beat’a  Sera-  pedls , en  fe  tenant  en  fa  pré- 
phiin , Tociâ  exultatione  i'ence  , comme  dans  un  trem- 
* con:debrant.  Cum  qui-  blement.  Les  deux , & les 
bus  & noflras  voces  , ut  Vertus  des  deux,  & les  Séra- 
adrnitti  jubens  depreca-  phins,  célèbrent  enfemble  votre 
mur  Jiipplici  conjèlfione  faint  nom  dans  des  tranfports 
dicentes:  Sancius  , Sanc-  de  joie.  Et  nous  vous  prions  de 
tus  , Sanélus  y Dominas  recevoir  nos  voix  avec  les 
Deus  Sab'not/i.  Pleni  louanges  de  ces  bienheureux 
funtcœli  & terra  gloriâ  Efprits,  en  difant  par  une  hum, 
tuâ.  Ho'anna  in  exceljis,  ble  confeftîon  : Saint  , Saint  , 
Benediclus  qui  venit  in  Saint  eft  le  Dieu  des  Armées. 
nornine  Domini.  Hofan-  Les  deux  & la  terre  font  rem- 
na  in  excelfis.  plis  de  votre  gloire.  Sauvez- 

nous  , s’il  vous  plaît , d’en  haut.  Béni  foit  celui  qui  vient 
au  nom  du  Seigneur.  Sauvez-nous , s’il  vous  plaît,  d’en 
haut. 


LE  CANON  DE  LA  MESSE. 

Le  Prêtre  s'inclinant  profondément , dit  : 

E igitur , chmentif-  Ous  vous  prions  donc  en 
Ji’ni  Pater,  pir  Jefum  toute  humilité,  Pere  très- 
Chriflu/n  Filium  tuum  miféricordieux,  ôc  vous  deœan- 
' Dominum  nojlrum , Jup-  donspar  Jefus-Chrift  votre  fils». 
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notre  Seigneur,  que  vous  ayez  plias  rogamus  ac  peti- 
agréables , 6c  que  vous  bcniltîez  mus  , uti  acctptahubias^ 
cesdons,  ces  prcfens , ces  faims  ù btnedicas  hac  i doua  ^ 
facrifices  fans  tache  , que  nous  hæc\mur.era,h(j:c'\  Janc- 
vous  offrons,  premièrement  pour  ta  foa  ificiailUbata.  1m- 
votre  fainte  Eglife  Catholique , primis  qux  tibi  off'eri~ 
afin  qu’il  vous  plaife  de  lui  don-  mus  pro  Ecclifia  tua 
ner  la  paix , de  la  garder  , de  la  fancla  Catholicà  , guam 
maintenir  dans  l’union  , & de  pacif/care  , cujlo  lire  , 
la  gouverner  en  toute  la  terre  , aditnarc  o’  regcre  dignc- 
■ avec  notre  Pape  N.  votre  fer-  ris  toto  orbe  Urrariim  , 
viteur  notre  Prélat  N. , notre  unà  cum  frmuJo  tiio  Pr.- 
Roi  N.  ,&  tous  les  Orthodoxes  pâ  nojho  JV.  ù Antiflite 
ôc  Obfervateurs  de  le  Foi  Ca-  nojho.  N.  &■  liege  nofho 
tholique  6c  Apoltolique.  & omnibus  Oitlio- 

, doxis  , atqae  Cati:o!ic<e 

ù Apoflolieæ  Jidei  Culto- 
, • ribus, 

Co-nmémoration  pour  les  vivans. 

Souvenez  vous  , Seigneur  , Mcmen'.o  , Domine  , 
de  Vv  s ferv  teurs  6c  de  vos  fer-  fctmnlorum^fnmularum- 
vante>  N.  Cx  N.  am  tuarumî^ . ^ N. 

» X 

Le  Prêtre  p ’e  pour  ceux  pour  qui  il  veut  offrir  le  feint 

Sac  ifice. 

t 

• Ft  dé  tous  ceux  qui  aiïîflent  Et  omnium  circump- 
à ce  fa<rl*’ce  ^ de  qui  vms  co^i-  tantium  , quorum  tibi 
noiiïez  la  foi  6c  fçavcz  la  dé-  fides  cognita  cfl  , & nota. 
votion  , pour  qui  nous  vous  devoîio . pro  quibus  tibi 
ofFrons,  l u qui  vous  offrent  ce  ofhrimiLs  , vel  qui  tibi 
facrifice  de  louange  pour  eux-  offeiunt  hoc  Jacrijicium. 
mêmes  , 5c  pour  tous  ceux  qui  lauiis  pro  Je  , J'uifqus 
-leur  appartiennent,  pour  là  omnibus , p;  o redemptio~ 
nidemptipn  de  leurs  âmes , pour  ne  onimarum  fua>um  , 
J efpérance  de  leur  falut , 6c  de  pro  Jpe  falutis  & incolu- 
leur  confervation  , 6c  qui  ren-  mitatis  fais  , tibique  red- 
tent leurs  vœux  à vous.  Dieu  dunt  vota  fua  aterna 
éternel  , vivant  ôc  véritable.  Dco  vero  vivo. 

Participant  à une  même  Comanumeantes  , G; 
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vumoriam  vencrantes  , communion  , & honorant  ia 
imprimi's  gloriofcs  (cm-  mémoire  , en  premier  lieu  , de 
pcrVirginis  Maria  ,Ge-  la  glorieufe  Marie  toujours 
nitrias  Dei  & JJomini  Vierge,  Mere  de  Dieu,  notre 
notri  J.  C.:  fed  & bea^  Seigneur  Jefus-Chrift  , de  vos 
torum  ^pofîoloruTTu  ac  bienheureux  Apôtres.  & Mar- 
Martyrum  tuorumV ttri  tyrs  Pierre  & Paul  , André 
Pauli , Andrea  , Jaco-  Jacques,  Jean,  Thomas,  Jac- 
bi , Joannii,Thoma,  Ja-  ques  , Philippe,  Barthelemi  , 
cobi  ,P  hdippi , Bartho-  Mathieu,  Simon  & Thadée  , 

,,  lomai  , Mathai  , Sinio-  lin  , Clere  , Clément  , Xifte  , 

Tiiiù  Thadai,  Lini , Clc-  Cornellie  , Cyprien  , Laurent , 
d, démentis, IKijli  , Cor-  Chryfogone  , Jean  & Paul, 
r.eüi ,Cypriani,Laureri-  Cofine  de  Damien  , & de  tous 
tii,Chryfoponi  ,Joannis  les  autres  Saints  ; aux  mérites 
Pauli  , Cofma  St  D a-  & prières  defquels  accordez  ,. 
rràani  omnium  S anc-  s’il  vous  plaît  , qu’en  toutes 

tmim  tuorum  , quorum  cho'es  nous  foyions  munis  du 
rairiîis  preciblifque  con-  fecours  de  votre  protection. 
Ciias,ut in  omnibuspro-  Par  le  même  lefus-Chrilt  noire 
■ teélionis  tuee  manianiur  Seigneur,  Ainfi  foit-il. 
auTilio.  Per  eumdem 
Clirijlum  Dominum  nof- 
' trum.  Amen.  ■' 

Le  Prêtre  tenant  fes  mains  étendues  fur  l'Hofie  & fur 
• • le  Calice  t dit  : 

Hanc  igitur  oblationem  Nous  vous  prions  donc  , ô ' 
lirvitutis  nofîra  , fed  6'  Seigneur,  de  recevoir  favora- 
etincla  famiiiee  tua^  qua-  blement  cette  offrande  de  no— 
Jumiis  , Domine  , ut pla-  tre  fervitude  , qui  eft  auffi  celle 
catus  accipias  , dicfqu  de  toute  votre  famille  , de  nouS' 
aofiros  in  tua  pace  dij'~  faire  jouir  de  votre  paix  pen- 
ponas  , Clique  ab  aterna  dant  nos  jours  , & de  faipe 
àamnatione  nos  eripi  qu’étant  préfervés  de  la  darn- 
I indeclorum  tuorum  ju-  nation  éternelle  , nous  loyions- 
béas  grege  numerari.  Per  comptés  au  nombre  de  vos  Elus». 
Chriflum  Dominum  nof  Par  Jefus-Chrift  notre  Seigneur.-  '' 
. triun.  Amen,  Ainft  foit-Ü.. 
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Nous  vous  prions , ô Dieu  , Quarn  cBîtJtiontin  tu 
qu’il  vous  plaife  de  faire  qu’en  Deus^  in  omnibus  quæju- 
toutes  chofes  cette  oblation  mus  , bcncdiclam , adj^ 
foit  bénie  , approuvée  , TsnA\iQ  criptam,ratam,rationa- 
valable , raifonnable,  agréable,  ' ^//e/7Z  , acceptabilimquc 
en  forte  qu’elle'de  vienne  pour  facirt  digneris,  ut  nos'is 
nous  ie  Corps  & le  Sang  de  Je-  Corpus  & Sangu'is  fiat 
fus-Chrill,  votre  très  - cher  diUcîifirni  Filii  tui  Dn- 
Fils , notre  Seigneur.  mini  nofiri  fcfu-ChriJli, 


La  Confécration, 

de  vant  fa  Qui  pridiè  qu.im  pate~ 


Qui  le  jour  de 
PafTîon  prit  le  pain  entre  Tes 
mains  faintes  <k  vénérables  ; ÔC 
levant  Tes  yeux  au  Ciel,  à vous 
Dieu  , fort  Pere  tout-puilfant  , 
vous  rendant  grâces  , le  bénit  , 
Je  rompit  , Ôc  le  donna  à Tes 
Difciples,  leurdifant  : Prenez 
& mangez  tous  de  ceci  : CAR 
CECI  EST  Mon  Corps, 


retur , accepit  pamm  in 
fancl-is  ne  vtnp-cibiUs 
tnanus  (uns  : & thvatis 
oculis  in  Cælum  ad  U 
Deum  Patfem  fuum  oni- 
nipotentan , 'tibi  gratias 
agi  ns  baii  t dixit,fhgit^ 
di  iitqui  Difeipulis  fuis, 
dicens  : Accipite  à rnon- 
ducati  ex  hoc  omms  : 
HOC  EST  ENihi  Corpus 
MEUM. 


Ici  le  Prêtre , après  avoir  adoré  à genoux  le  Corps  d'^ 

Jésus-Christ  ,1'éleve  pour  U faire  adorer  auPcuple.  ^ 

Semblablement  après  qu’il  Simili  modo  pofîquâm. 
eut  foupé  , prenant  aulTî  cet  eænatam  e/?  , accipiens 
excellent  Calice  entre  fes  mains  ês  hune  priclarum  Cali'^ 
faintes  & vénérables  , vous  am  in  fanclas  oc  vene- 
rendant  pareillement  grâces,  rabiUs  manusfuas  , item 
Je  bénit,  & le  donna  à fes  tibi  gratins  agzm , baie- 
Difciples:  difant  ; Prenez  & tdtxit,  dedirqui  Di/i'i^ 
bovez  - en  tous;  CAPv  CECI  pulisfuis  , dteens  : Acci- 
EST  LE  Calice  de  mon  pitet- bibiteex  eoomnzs. 

SANG  , DU  NOUVEAU  ET  lUc  EST  ENIM  Calix 
ETERNEL  TESTAMENT  San  GU  1 N IS  M El  , UOi' t 
( MYSTERE  DE  FOI  ) QUI  ET  ÆTERNI  TeSTA- 
SERA  RÉPANDU  POUR  MENTI  ( MPSXEiUUAf 
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riDEi  ) ÇC7I  pno  yoBis  vous  et  vour  piusieuhs 

£T  PRO  MULTIS  EPFUH-  EN  RÉMISSION  DLS  PÉCHÉS. 
vmTUh  IN  REMISSIO-  Toutes  les  fois  que  vous  ferez 
UEM  PECCA70RUM.  Ilæc  CCS  chofes  , l'aites-les  en  mé- 
(jUütieJcuwque  Jec  ritis,  moire  de  moi. 
in  mû  mtmut  iam  Jàcietis. 

Et  après  avoir  adoré  le  Sang  de  JeCus-Chrip.  , il  VcUve 
pour  U faire  adopter  au  Peuple  , puis  il  dit  : 


Unde  & memores  , Do- 
mine , nos  fervi  tui , Jéd 
ù plebs  tua  fancla  , ejtif- 
dem  C/irifli  Filit  tut  Do- 
mini  nojlri  , tam  beata 
Pafp-onis , necnon  & a b 
enjéris  refut  reclionis  , 
fed  in  CœJüS  glnriofa 
Afanfionts  , off'erimus 
praclara  Ma/cfati  tua , 
de  iuis  donis  ac  datis  , 
Hojliam  piitam  , Hof- 
tiam  t fanciatn  , Hojliam 
T immaculatam  , F anan 
T J'anclum  vita  atcrna  , 
& Calicem  t Jalutis  per- 
pétua. 

Supra  qua  propitio  ac 
fereno  vultu  refpicere  di- 
gneriSy  & accepta  habere 
' jicut  accepta  habere  dig- 
natus  es  munera pueri  tui 
jufti  Abel , & facrificiiim 
Fatriarcha  nojlri  Abra- 
ha  , & quod  tibi  obtulit 
fummus  Sacerdos  tuus 
Melchifedich  , J'anclum 
Sacrificium  y imtnacü- 
latam  Hofiiam, 


C’eft  pourquoi  aufTI  , Sei- 
gneur , nous  qui  ('orr.ines  vos 
ferviteurs  , & votre  peuple 
faint  , nous'reirouven&nt  de  la 
bienheureuîe  PalTiou  de  Jefus- 
Chrilt  votre  Fils  notre  Sei- 
gneur , & de  fa  réfurretflion 
des  enfers,  comme  aufli  de  fon 
Afcenfion  glorieufe  au  Ciel  , 
nous  offrons  à votre  incompa- 
rable Majeftc  des  dons  que  vous 
avez  faits,  l'Hoftie  pure  , l’Hot- 
tie  fainte  , l’Hoftie  immaculée  , 
le  faint  Pain  de  vie  éternelle  , 
& le  Calice  du  falui  perpétuel. 

• I 

Sur  lefquels  il  vous  plaîfe  de 
regarder  d’un  vifage  doux  Üc. 
ferein  , & de  les  avoir  agréa- 
bles , comme  il  vous  a plu  d’a- 
voir agréables  les  dons  d’Abel 
le  jufte  , votre  fervireur,  3c  le 
facrifice  d’Abraham  notre  Pa- 
triarche , & celui  que  vous  a 
offert  votre  Grand-Prétre  Mel- 
chifedech  , ce  faint  Sacrifice  > 
ccue  Hoftie  immaculée. 
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Le  Prêtre  s’inclinant  projbndément  y dit  : 

Nous  vous  faifons  donc  cette  Supplices  te  rogatntis ^ 
humble  priere  , ô Dieu  tout-  omnipotens  Deus  , jubé. 
puifTant  , de  commander  que  hac  perfèrri  per' manus 
ces  chofes  foient  portées  à vo-  fancli  Angeli  tui  in  fil- 
tre Autel  fublime,  en  prefence  bîinu  Altare  tuum  ; ' in 
de  votre  divine  Majeflé  , par  les  conf pelu  divin^e  Majef'- 
mains  de  votre  faint  Anü,e  : afin  tatis  tux  : ut quotquot  ex 
que  tous  tant  que  nous  foromes , hac  Altaris  participa- 
qui  participant  à cet  Aurel , au-  tione facro-fanaum  l'ilii 
rons  pris  le  fainr  5c  facré  Corps  tuiCor-\ pus&  Stin  i gbi- 
5c  Sang  de  votre  Fils  , nous  mm  farnnferimus  , om- 
fovions  remplis  de  mute  bend-  ni  hened'itlioni  r cxlefti 
di.flion  it  grâce  céleile.  Par  le  6’  gratia  repleamur.  Per 
même  Jefus-Chrift  notre  Sei-  eumd.m  Chriflum  Domi- 
gneur.  Ainfi  foi:-il.  nurn  nop.riim.  Amen. 

Commémoration  des  Morts. 

Souvenez  - vous  aulTi  , Sei-  Mernento  etiam  , Do- 
gneur  , de  vos  ferviteurs  5c  de  mim^  famulorum  , famu- 
vos  fervantes  N.  5c  N.  qui  nous  larumquî  tuariim  N.  6’/V. 
ont  précédés  avec  le  figne  de  qui  nos  prccefj'erunt curn 
foi , & qui  dorment  du  fom-  jigno  fr.lei  , & dormiuut 
ineil  de  paix.  in  fonino  pacis. 

Ici  le  Prêtre  prie  pour  l'S  Morts  pour  qui  particuliére- 
ment il  veut  prier. 

Nous  vous  fupplions  hum-  Ipfis  , Domdne  , & om- 
Mement  , Seigneur,  qu’il  vous  nibiis  in  Clirifio  quif- 
plaife  leur  donner,  5c  à tous  centibiis  locum  i efrigerii 
ceux  qui  repofent  en  Jefus-  lu:is  ù pacis , ut  indiil- 
Cbrift  , un  lieu  de  rafraîrhiflre-  gias  deprecannir.  Per 
ment , de  lumier'è  & de  paix,  cumdim  Chriflum  Domi- 
Par  le  même  Chriil  notre  Sei-  num  noflruni.  Amen. 
gneur.  Ainfi  foit-iL 

Le  Prêtre  frappant  J'a  poitrine  , du  dé  une  voix  un  peu 

élevée  : \ r 

Et  à nous  pécheurs,  vos  fer-  Nobis  quoque  peccato- 
viteurs  , qui  efpérant  en  la  ribus , fimulis  tuis  de 
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rmltitudint  miftratro-  multitude  de  vos  mifériccrdes  , 
mmtuarumfpcranùbus  daignez  nous  donner  part  & 
partcm  cliquant  Jocie-  fociété  avec  vos  Apôtres  & 
tattm  donarc  digmris  , Martyrs  , avec  Jean  , Frienne 
Cüm  luis  fanclis  Apofto^  Mathias  , . Barnabé  , Ignace  ^ 
lis^  & Martyribus  , CMm  Alexandre  , Marcellin  , Pierre’ 
Joanm  y Suphano , Ma-  Félicité,  Perpetue  , Agathe* 
thia  yBarnaba  yignatioy  Luce  , Agnès,  Cécile,  Anaf- 
Alexandro  yMarcellino , tafie  , & avec  tous  les  Saints, 
PttroyFelicitate  yPerpe-  dans  la  compagnie  defquels 
tucy  Agathoy  Lucia,  Â g-  nous  vous  prions  que,  ne  re* 
neUyCecilia,  Anaflajia;  gardant  point  au  .mérite  , mais 
If  omnibus  Sanâis  luis  ; fail'ant  grâce,  il  vous  plaife 
intra quorum  nos  con/br-  nous  recevoir.  Par  Jefus- 
tium  non  a;jiimator  me-  Chrift  notre  Seigneur.  Ainfî 
ritiyfed  venitequajumusy  foit  - il. 
largitor  admitte.  Per  . . 

Ckripum  Dominum  nof- 
trum.  Amen. 

Per  quem  hac  omnia  , Par  qui , Seigneur , vous  pro* 
Domino  , femper  bona  duifez  toujours  tous  ces  biens  ; 

y fancUficas  yVivifi-  vousJes  fanélifiez  , vous  les  vi- 
ras, binedicis  , 6” pr^ftas  vifiez,  vous  les  béniffez,  & vous 
nobis  ; per  ipfum  s & cum  nous  les  donnez  : Par  lui-même, 
iplo  y & in  ipfo  tfi  tibi  avec  lui-même,  & en  lui-même  : 
Dio  P atri  omnipotenti  , à vous.  Dieu  Pere  tout-puillant, 
in  unitate  Spiritûs  lanc-  appartient  tout  l’honneur  8c 
ti,  omnis  honor&  gloria.  gloire  en  l’unité  du  S.  Efprit. 

Le  Prêtre  ayant  un  peu  élevé  le  Calice  avec  PHcJUey  dit 
à haute  i oi$  ; 

Per  omnia  fkctila  fee-  Dans  tous  Tes  fiecles  des 

culorum,  p,l.  Amen.  des.  1^..  Ainfi  foit -il. 

Orernus.  Prions. 

Prcceptis  J'aluiarihus  Ftant  inftruits  par  le  com- 
nxoniti  y & divinâ  infti-  mandement  du  5iSlveur  , 8c 
tutione  Jbrmati  , aude-  étant  conduits  par  l’iniiiturioa^ 
mui  dicere:  divine,  nous  ofens  dire  : 

Pater  noper  qui  es  in  Noue  pere,  q^ui  êtes  da-ns 
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les  cieux , votre  nom, foit  fane-  ccelis  , /anctsficetur  no- 
tifié. Que  votre  régné  arrive  , men  tuum.  Advtniat 
votre  volonté  foit  faite  en  la  regnum  tuum.  Fiat  va- 
terre  comme  au  ciel.  Donnez-  luntastua,jicuîin  ccelo 
nous  aujourd’hui ^le  pain  dont  & in  terra.  Panem  noP- 
nous  avons  befoin  chaque  jour,  trum  quotidianum  da 
Et  pardonnez-nous  nos  ofFanfes  nobis  nodie.  Et  dimitte 
lorame  nous  les  pardonnons  à nohis  débita  noflra  ficut 
ceux  qui  nous  ont  ofFenfés.  Et  & nos  dimittirniis  debi- 
) ne  nous  laiiïez  point  fuccomber  toribiis<nof}ris.  Et  ne  nos 
à la  tentation.  inducas  in  tentationem. 

R.  Mais  déii  vrez-nous  du  mal.  R.  Sed  libéra  nos  à malo» 

Le  Prêtre  répond  tout  bas  : 1 

Ainfi  foit -il.  Amen.  j 

Délivrez-nous  , Seigneur,  Libéra  nos  ^quisfurnus^  | 
s’il  vous  plaît,  de  tous  les  maux  Domine  , ab  omnibus  j 
palTés , préfens  de  à venir.  Et  malis  præteritis  , pra-  , 
donnez-nous , par  votre  bonté , fentibus  & futuris  ; & in- 
la  paix  en  nos  jours  , par  l’in-  tercedente  beatâ  & glo- 
terceffion  de  la  bienheureufe  riofâjernper  virgine  Dei 
Marie,  toujours  Vierge,  Mere  génitrice Mariâcumbea- 
de  Dieu  , & de  vos  Apôtres  tis  Apoftolis  tais  Petro  ' 
faint  Pierre  de  faint  Paul , faint  & Paulo  , atque  AnJræa , 
André,  & tous  les  Saints  , afin  & omnibus  Sancîis  , da 
qu’étant  alliftés  du  fecours  de  propitius  paceni  in  die- 
votre  miféricorde,  nous  ne  busnoflris,utopemiferî. 
foyons  jamais  efclavcs  du  pé-  cordiee  taee  aijiiti  , à 
ché  , ni  dans  la  crainte  d’aucun  peccato  jimus  femper  //- 
trouble  : Par  le  même  JefuS-  beri^f}'  ab  omni  perturba- 
Chrift  notre  Seigneur  , qui  îione  fecuri.  Pereuniiem 
étant  Dieu  , vit  Ôc  régné  avec  Dominum  nofl.  um  Je~ 
^us  en  l’unité  du  Saint-Ef-  J'uin-Cllyi\lum  Filium  ' 
prit , dans  tous  les  becles  des  tuum  , qui  tecurn  vivit  & 

fiecles.  régnât  in  unitate  Spiri.. 

tus  fancîi  Deus  : P^r 

omnia  J'acula  ftscu'o- 
R.  Ainfi  C’ic-ii*  rum.  R.  Amen. 

La  pviixdu  Seig.  e.ir  foit  avec  Paz  Domini  fit/emper 
vous.  vobi/cum. 
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■R.  Etcum  fpintii  tuo.  R.  Et  avec  votre  eTprir. 

Xtf  Prêtre  mêle  dans  U Calice  une  petit:  partie  de  l'HcJlie 
qu'il  a rompu  en  trois,  dit: 
flac  comrnixtio  ê:  con-  Ce  mélange  & cette  confe'- 
Jecratio  Corports  & San-  cration  da  Corps  & du  Sang  de 
guinis  Domini  nofîri  notre  Seigneur  Jefus-Chrift  loit 
Jefu  - Chripi  , fiat  acci-  faite  pour  la  vie  éternelle  » de 
pierrtibus  nobis  in  vitam  nous  qui  les  prenons.  Ainfî 
eeternam.  Amen,  feit-il.  • 

y^gnus  Dei , qui  tollis  Agneau  de  Dieu  , qui  eflPacez 
peccata  mundi , miferere  les  péchés  du  monde  , ayez  pi-> 
nobis,  trois  fois.  tié  de  ooms  , trois  fois. 

Aux  Meffes  des  Dé/ants  , au  lieu  de  dire  : 
J^ii/erere  nobis  , & Ayez  pitié  de  nous,  & 
Dona  nobis  pacem,  Donnçz  - nous  la  paix. 

On  dit  ; 

Dona  eis  requiem:  & Donnez -leur  le  repos  , ù 
Dona  eis  lequiem  Jem-  Donnez-leur  le  repos  état- 

piternam.  nel. 

Le  Prêtre  dit  tout  bas  ces  trois  Or  ai  fions  , dont  la  pre^ 
miere  s'omet  aux  Mcjfes  des  Morts, 

Domine  Jefiu-Chrifie , O Seigneur  Jefus-Chrift, 
qui  dixifii  Apofiolistuis:  qui  avez  dit  à vos  Apôtres  : Je 
pacem  relinquo  vobis  , vous  laift'e  la  paix  , je  vous  don- 
pacem  meam  do  vobis  , ne  ma  paix,  n’ayez  point  d’é* 
ne  refpicias  peccata  mea,  gard  à mes  péchés , mais  plutôt 
fied  fidem  Ecclefies  tua  , regardez  la  foi  de  votre  Eglife, 
eamque  fiecundùm  volun-  & donnez-lui  , s’il  vous  plaît , 
tatem  tuant  pacificare  & la  paix  ôc  l’union  telle  que  vous 
coadunare  digneris  : Qui  defirez  qu’elle  ait.  Vous  qui 
vivis  & régnas  Deus.  Eer  étant  Dieu  , vivez  & régnez 
omnia  jxcula  Jaculo-  dans  tous  les  Cecles  des  fiecles. 
rum.  Amen.  Ainfi  foit-il. 

Domine  J efiu-Chripe , O Seigneur  Jefus-Chrift, 

Eili  l ei  vi"i  , qui  ex  Fils  de  Dieu  vivant,  qui  par 
veluntate  Patris  , coope-  la  bonté  du  Pere  & la  coopè- 
re/tre  iS'/’/Wéu /ter  ration  du  Saint-Efprit  , avez 
morte/n  tuam  munduni  donné  par  votre  mort  la  vie  « 


X' 
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au  monde  , délivrez-moi  par 
votre  faint  & facré  Corps  & 
Sang  , ici  préfens,  de  tous  les 
autres  maux;  rendez-moi  tou- 
jours fidèle  obfervateur  de  vos 
Commandemens  , & ne  per- 
mettez pas  que  je  me  fcpare  ja- 
mais de  vous,  qui  éra:u  Dieu, 
viv<?z  & regnez  , &c. 


O Seigneur  Jefiis-Chriri  , 
que  la  Participation  de  votre 
Corps , lequel  je  me  propofe 
de  recevoii  , bi*n  que  j,’en  lois 
indigne,  ne  tourne  point  à mon 
jugement  & à rca  condamna- 
tion ; mais  que  félon  votre  rai- 
féricorde,  il  me  ferve  de  de-, 
fenfe  pour  mon  ame  & pour 
mon  corps  , comme  aulTî  de  fa- 
Jutaire  remede.  Qui  étant  Dieu 
vivez  & régnez  avec  Dieu  le 
Tere  , &c. 


A I R fi 

vivifeepi  y libéra  me  per 
hoc  Jacro-fanclum  Cor-'] 
pus  ù Sanguinern  taum 
ab  omnibus  iniquitâfi-  , 
bus  meis  & univerjis 
lis  , & jee  me  tuis  femptr< 
inlisTiire  mandatis  , è c i 
te  iwmquam  fepararit^ 
permutas  : Qür  cum  to-.\ 
dem  Deo  Patie  & Spiiitu 
Sanclo  vivis , 

Perapdn  Cerporis  tui^ 
Domine  Jeju  - Chripe  , 
quod  ego  indignus  fume- 
l e presj  'umo  , non  mi/ii 
proveniat  in  juJicium  & 
condemnationem  , /cd 
pro  tua  pietate  projit  mi- 
di ad  tutamentum  men- 
tis ù cor  paris  , & ad 
meddam  percipiendam' 
(^ui  vivis  6’  régnas  cum 
Deo  Pâtre,  ^c. 


yiprès  avoir  adoré  la  feinte  HoPie , il  la  prend  entre  Je  s 
mains  , dij'ant  ; 

Je  prendrai  le  pain  céieî^e  , Panem  ccclepem  ccci- 
& j’invoquerai  le  nom  du  Sei-  piam , ù nomen  Doittini 

gneur.  invocabo- 

Puis  frappant  fa  poitrine  , il  dit  par. trois  fois  , d'une 
voix  un  peu  élevée  : 

Seigneur,  je  ne  fuis  pas  digne  Domine  ,non  fumàig- 
que  vous  entriez  en  mon  'ogi's  ; nus  ut  intres  fub  tcclum 
mais  dite»  feulenicrt  une  paro-  meum , fed  tar.tùm  dre 
le  , & mon  ame  fera  guérie  : verùo  , & fanabrtar  ani- 

trois  fris.  ma  me  a:  trois  fois. 

Il  Jait  le  jlgnt  de  la  Croix  avec  Vtîofie  , difant  : 

Que  le  Corps'd;  Jefus-Chriil  Corpus  Domini  no  fri 
garde  mon  ame  pour  la  vie  Je/u  - Chrijli  euflodiat 
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15  T;  la  M R s 5 E. 
enimam  mtam  iti  vitam  cterneUe.  Ainli  loir-iJ. 
«tmwn.  Amen. 


Âyant  reçu  te  Corps  de  Notre-Seigneur  , il  prend  le 
Calice , difan-  : 

^tiidretribuam  Domi-  Que  rendrai- je  au  Seigneur 
ao pro  omnibus  quee  re-  pour  tant  de  biens  qu’il  m’a 
f’iyuit  mihi  \ Calicem  faits'  Je  prendrai  le  Calice  de 
jdütaris  accipiam  , & falut  , & l’invoquerai  le  nom 
MOTfn  Dominé  invoca-  du  Seigneur  , en  chantant  les 
Laudans  invocabo  louanges , & il  nie  délivrer» 
nominum  , & ab  inimi-  de  mes  ennemis. 
ds  meis  falvus  ero. 

Il  fait  le  Jigne  de  la  Croix  avec  le  Calice  ^ difant  : 
^'^nguis  Doviini  noflri  Que  le  fang  de  notre  Sei- 
Ifn-CbriJIi  eufludiat  gneur  Jefus-Chrift  i'.arde  mon 
meanz  in  vitam  ame  pour  la  vie  éternelle. 
^Urnam.  Amen.  Ainfifoit-U. 


avoir  pris  le  Sang  de  Notre-Sci gneur , il  prend  du 
dn  dans  le  Calice  pour  la  purification , Gr  dit  ; 

Quod  ore  Jumpfimus  ^ Faites,  Seigneur,  que  nous 
^^’nini  ^ purâ  mente  recevions  avec  un  cœur  pur  ce 
^ipmus  , & de  munere  que  nous  avons  pris  par  la  bou- 
dnimali  , fiat  nobis  cjie,  & que  d’un  prefent  tem- 
fempiternam.  porel  , il  devienne  un  éternel 
remede  pour  nous. 

du  vin  St  de  Veau  dans  le  Calice  pour  la  Jeconde 
ablution  , il  dit  : 


Corpus  tuum^  Domine^ 
l'^djumpji  ^ 6-  Snnguis 
potavi  , adheereat 
^‘ktTibus  meis , & prafta 
'j!  me  non  remaneSt 
l^àrum  macula  , qnein 
PUra(i  fanclii  refecerunt 
'^“  'amenta.  Qui  vivisù 
in  ftecula  feeculo- 
Arpen 


Que  votre  Corps  que  j’ai  re-‘ 
çu  , ô Seigneur  , & que  votre 
Sang  que  j’ai  bu,  s’attachent  à 
mes  entrailles  ; & faites  que 
par  votre  fainte  grâce,  aucunç 
tache  de  péché  ne  demeure  en 
moi  , qui  ai  été  rnflTafié  de  vos 
purs  & faints  Sacremens  ; Qui 
vivez  5c  lég  ez  dans  tous  les 
fiecles  de*  fiecles.  Ainfi  foit-il. 
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UOmULUa  

R,  EtcumfpiriM  tuo. 

lu , MiJl^  «i?- 


R.  Dto  grattas. 


. • I*'OrdINAIRB  , . 

’i::!.  ,7  ,i,rA.L,„  "?Xv  :’ 

J/  J;l‘ZTfi7o"dc  %7  7""' 

muni  v<rs  /i  . </  J"  A«''“ 

Le  Seigneur  foit  avec  vous.  Domina  ^ ^ 

R.  F.r  avec  votre  efprit. 

Allez-vGus-en  , ia  Mefle  e 
finie. 

R.  Nous  en  rendons  grâces 

où  I.  Gloria  in  nKceW;  n'u  point  Iti  dit . U 

Bén-lTanr  la  ^ Zom  graUat. 

R.  Nous  en  rendons  grâces  a tv.  5 

* Àn-r  jtîef^is  pour  les  Morts  ^ il  dit. 

Q„a  Filelr,  ,«i  Utinufcant  ,n  pnci. 

■font  morts  repofent  en  paix.  ^ Amen. 

rw-rto"  a'Sànr  un  milieu  de  vkuul,  dit  epti  prier,: 

R.C  val  favorablement,  6 Placentt,h,,{nnShlr,- 

THni..  rainre  . 

OII'.-I 


ne 

ind 


r a X ye  X de  vo.l  di' i- 
M.;îé!  Lien, ne  j’en  fnft  ‘“'Z ‘‘f  t 
lieaL.  Faites  q^Ml  foit  propf  m»tjU  % 


q./U  (oit  propi-  rmniju  ^ H-, 

••  ' mnî  (V  à tous  ceux  authiis  illud  oùttîli  > J- 

r :nT„  ^r  jefus-  miJeranU  propHCta- 

pourqui  le  l C/tn/îüm  X^o- 

Chrid  outre  Sei,,neur.  „o/?rùm. 

Et  ayant  baifé  VAutd.  il  fe 

/jü/  il  donne  la  bénediBion. 

Que  le  Diei  tout  - puiaant 
vousbénide,  lePere.leFüs,  tCns  Deus  , i^ata^ù  .i 


&,  le  Saint-rfpi'T. 

■ K.  Ainfi  foit-il» 


//us,&  Spiritus  fanclui- 
. R.  Amen, 
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Ceffe  bénédiciion  m fi  donne  point  aux  MefTes  des  Morts, 
Enfuite  le  Prêtre  Ht  l'Evangile  de  feint  Jean^  ou 
quelque  autre  , J don  qu'il  c[î  marqué. 

Dominui  vobijeum.  Le  Seigneur  foit  avec  vous. 
E.Etcum  fpiritu-tuo,  R.  Er  avec  votre  efprit. 

Initium  fancU  Evan-  Le  commenceit^ent  du  faint 
gc/«  fecundiim  Jodn-  Evangile  félon  laint  Jean. 

‘ ntm.  cap.  i,  chap.  /. 

R.Gloriatibi  Domine.  R.  Gloire  foit  à vous,  ô Sei- 
In  principio  eratVer-  gneur. 
bum  , & V'erbiim  erat  Le  Verbe  croît  dès  le  com- 
apud  Daim,  6/  Deus  mencement  , oc  le  Verbe  éroit 
erat  Verbum.  Hoc  erat  en  Dieu  , & le  Verbe  étoit 
inprincipio  apud  Deum.  Dieu,  & il  éioit  dès  le  com- 
Omniap.r  ipfum  facla  mencement  dans  Dieu.  Toutes 
junt.  Se  fine  ipfo  factum  chofes  ont  été  faites  par  lui 
(finitiil.  Çuod  factum  efl  rien  n’a  été  fait  fans  lui.  Ce  qui 
in.  ipfo  vita  erat,  Sj  vita  a été  fait  éroit  vie  en  lui , Sc 
. erat  lux  hominum  , & la  vie  ( de  la  grâce  ) étoit  la 
lux  in  tenebris  lucet , & lumière  dts  hommes  : cette  lur 
tentbreè  eam  non  com-  miere  luit  dans  les  ténèbres , & 
prehenderunt.  Fuit  homo  les  ténèbres  ne  l’ont  point  com- 
miffus  à Deo , cui  nornen  prife.  Il  y eut  un  homme  ap- 
irat  Joannes.  Hic  venit  pellé  Jean,  envoyé  de  Dieu  : 
in  teflimonium  ut  tejli-  celui-là  vint  être  témoin  pour 
monium  perhiberet  de  rendre  témoignage  de  la  lumie- 
I lamine,  ut  omnes  cre~  re  , afin  que  tous  cruflent  par 
dirent  per  ilium.  ISIon  fon  moyen  ; mais  encore  qu’il 
erat  elle  lux  , Jed  ut  rendît  témoignage  de  ta  lumie- 
tepimonium^  perhiberet  re  , il  n’étoit  pas  poutrarr  lui- 
de  lumine.  Erat  lux  vera,  même  la  lumière.  L5  lumière 
qua  illuminât  omnem  véritable  étoit  celle  qui  éclairé 
hominem  venientem  in  tout  homme  venant  en  ce  mon- 
hunc  mundum.  In  mun-  de  : il  étoit  dans  le  monde  , 6c 
do  erat  , 6'  mun  us  per  le  monde  a été  fait  par  lui,  de 
ipfum  Jacîus  efl,  Sj  mun-  le  monde  ne  l’a  point  connu.  Il 
dus  eum  non  cognovit  cil  yenu  dans  fon  propre  héri- 
In  propria  venit , & fui  rage  , de  les  liens  ne  l’ont  pas  re- 
eum  non  receperunt.  çu.  Il  a donné  le  pouvoir  d’être 
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faiij  en'ants  de  Dieu  à tous  (^uotquot  cütz'n  recepe- 
ceux  iiui  i'oiu  reçu  , & qiîi,ont  runt  ium,  d:dit  eis  pOTizf- 
crii  en  Ion  no.n  : qui  ne  l'ont  totem  fil  os  Du  fw  i /lis 
pis  n.s  du  fang  ni  des  délits  qui  credunt  in  nornine 
de  lj  tluir  , ni  de  la  volonté  cjus':  qui  non  ex  fan  gu  i- 
d-  l’iiomme  , mais  de  Dieu,  nijniSymque  ex  voluntate 
( éiont  riginéi  /s  par  le  Sacre-  carnis  , mque  ex  voluri- 
ment  & par  la  grâce  de  Je/iis-  tateviri^Jed ex  Deo  nati 
Càrifl.  ! l'T  LE  VERBE  A , Unt.  Et  V E\KBU  M C AKO 
ÉTh:  FAIT  C^HAIR  ; Et  il  F ACTV  M EST  : Et  àoùita’ 

a habité  parmi  nous,  & nous  vit  in  nobis  , ù vidimus 
avons  vu  la  gloire  , qui  a été  gloriam  ejus  , gloriam 
une  gloire  comme  la  devoit  quaji  unigeniti  a Pâtre  ^ 
avoir  le  Fils  unique  du  Fere,  plénum  gratta  & verita- 
Il  étoit  plein  de  graies  de  de  tis. 
vérité. 

l\.  Nous  rendons  grâces  à K,  Deo  grattas, 

Dieu. 

FIN. 


L’IMITATION  I 


Digitizes  bv  “ 


LIMITATION 


JESUS  - CHRIST 


il  faut  imiter  y efus-ChrîJl , &méprifet 
toutes  les  vanités  du  monde» 

qui  me  fuit  ne  marche  point 
\»^dans  les  ténèbres ^ dit  Notre-Seigneur. 
'Ce  font  les  paroles  de  Jcfus-Chrilt , paf 
Jefquelles  il  nous  exhorte  à imiter  fa  vie 
& ia  conduite*  fi  nous  voulons  être  véri» 
tablement  'éclairés  . & délivrés  de  tout 
aveuglement  de  cceui.  . 
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1 L'Imitation  dâ  Je/us-ChriJî , - ■ - ■ 
Faifons  donc  notre  principale  étude  d®^ 
méditer  fur  la  vie  de  Jefus-Chrift.  ’ 

•1.  La  Doctrine  du  Sauveur  e(l  bien  plus’ 
excellente  que  celle  de  tous  lés  Saints  j ÔC 
«ne  perfonne  qui  en  auroit  le  véritable  el^  ' 
prit,  y trouveroit  une-mâne  cachée. 

Mais  il  arrive  que  la  plupart 'de  ceux 
qui  entendent  fouvent  l'Evangile , n’en  font 
pour  cela  guère  plus  touchés , parce  qu’ils 
n’ont  point  cet  efprit  de  JefusTChrift, 

Pour  bien  comprendre  & bien  goûtet 
les  paroles  de  J.  Ç. , il  faut  s’étudier  à for- 
mer notre  vie  fur  le  modèle  de  la  fîenne. 

3.  Que  vQus  feri  de  parleç  favàmmenf 
Üe  la  Xrinité  » ü n’étant  pas  humble , vous 
yous  rendez  défagréable  à la  Trinité  ? 

Non,  ce  ne  font  point  les  paroles  fublM 
hies  qui  fanétifient  l’homme  , & qui  le  juH» 
tifient  -,  e’eft  la  vie  verçueufe  qui  le  tend 
ami  de  Dieu^  , 

J’aime  bien  mieux  fentir  la  componétioUji 
^que  de  fçavoir  comment  on  la  définit. 

" Quand  vous  fçauriez  pat  cœur  toute  lai 
Bible  , & les  Sentences  de  tous  les  Philo- 
fophes , que  vous  ferviroittour  cela  fans  l’a-i 
mour  de  Dieu  & fans  la  grâce  f Vanités  de^ 
unités,  toutn'ejl  qut  vanité}  rien  de  folide 
.yue  d’aimer  Dieu,  & de  s’attacher  à lui 
qeul. 

La  grande  fagelTe  , c’eft  de  tendre 
Ciel  pat  la  voie  du  mépris  du  monde^ 
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Livre  I,  Chapitre  1,  ^ 

■4.  C’eft  donc  une  vanité  que  d’amaiïèr 
'des  richefies  périflables,  & d'y  mettre  fon 
efpérance. 

C’eft  une  vanité  que  de  rechercher  les 
honneurs  , & de  s’élever  aux  premières 
places, 

C’eft  une  vanité  que  de  fuivre  les  deftrs 
de  la  chair,  & d’aimer  ce  qui  nous  doit 
attirer  dans  la  fuite  de  rigoureux  châtimens, 

C’eft  une  vanité  que  de  fouhaiter  une 
longue  vie  , & de  fc  mettre  fi  peu  en  peine 
qu’elle  foit  bonne. 

C’eft  une  vanité  de  ne  penfer  qu’aux  cho- 
fcs  préfentes,  & de  ne  pas  prévoir  les  fu- 
tures. 

C’eft  une  vanité  que  d’aimer  ce  <jui  paflTe 
fl  vue,  & de  ne  point  s'emprefler  a gagnée 
le  Ciel , où  la  joie  durera  toujours. 

5.  Souvenez-vous  fouvent  de  cette  parole 
du  Sage , que  l’ail  n'ejl  point  rajjafiè  de  ce 
quil  voit  y ni  t oreille  remplie  de  ce  quelle 
entend.  Travaillez  donc  à détacher  votre 
cœur  de  l’amour  des  chofes  vifibles,  poue 
ne  vous  occuper  que  des  biens  invifibles. 

Car  ceux  qui  fuivent  leur  fenfualité  y 
fouillent  leur  confcience , & perdent  Ist 
grâce  de  Dieu. 


L' Imitation  de  yeJas-ChriJl  ^ 

P RJTIQUE. 

Our  honorer  parfaitement  J.  C. , & pat  j 
l’honneur  qu’on  lui  rend  remplir  les 
devoirs  d’un  véritable  Chrétien  , il  faut  s’ap- 
pliquer à le  connoître,  à l’aimer  & à l’imi- 
ter; & cela  cft  abfolument  nécelTairc  au 
falut  de  tous  les  Chrétiens  , qui  ne  font  ■ 
Chrétiens  que  par  la  connoiflance  » pat  l’a- 
mour & par  l’imitation  de  J.  C.  Prétendre 
laire  au  Sauveur  par  les  connoilTances  fu-  ■ 
limes  qu’on  a de  fa  Divinité,  fans  s’at- 
tacher à luivre  fes  exemples,  & à vivre  com- 
me il  a vécu , c’eft:  la  plus  dangcreufe  des 
yanitçs. 

P R I E R E. 

Que  me  ferviroit , mon  Jefus  , d’étudief . 
&de  connoître  ce  qu’il  y a déplus  grand 
dans  votre  perfonne  , & de  plus  élevé  dans 
vos  myfteres , fi  je  ne  m’en  appliquois  le 
mérite  &:  le  fruit,  en  entrant  dans  vos  dif- 
polirions,  & pratiquant  vos  vertus,  puifque 
je  dois , pour  me  fauver , fçavoir  & faire 
ce  que  vous  m’avez  enfeigne  , & ce  que 
vous  avez  fait  i c’eft  à-dire,  fçavoir  & pra- 
tiquer ma  religion  ? C’eft  la  grâce  que  je 
vous  demande , o mon  Sauveur,  & que  j’efi 
pere  que  vous  m’accorderez.  Ainfi  foic-il. 
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CHAPITRE  II. 

Des  humbles  fentimtns  qu*il  faut  avoir  de 
foi^mcme. 

TOut  homme  defirc  naturellement  fça- 
voir  ; mais  que  feit  la  fcience  lans  la 
crainte  de  Dieu! 

Un  pauvre  payfan  qui  fert  bien  Dieu  , 
vauffans  doute  beaucoup* mieux  qu’un  phi- 
lofophe  fuperbe,  qui , négligeant  les  affai- 
Jcs  de  fon  falut,  s’occupe  à confidérer  le 
cours  des  aftres. 

Celui  qui  ,fe  connoît  bien,  n’a  que  du 
mépris  pour  lui-même,  & ne  prend  aucun 
plaifir  aux  louanges  des  hommes. 

Quand  je  fçaurois  toutes  les  chofes  qui 
font  dans  le  monde,  fi  je  ne  fuis  point  dans 
la  pratique  de  la  charité,  que  me  fervira 
ma  fcience  devant  Dieu , qui  me  doit  jugée 
fur  mes  œuvres? 

Défaites-vous  du  trop  grand  defir  du 
fçavoir  , parce  qu’il  s’y  rencontre  beaucoup 
de  diftraé-bion  & de  tromperie. 

Les  fçavans  font  bien  aifes  de  paroître& 
de  palfer  pour  fages.  11  y a cependant  plu- 
fieurs  chofes  dont  la  connoiuance  ne  fert 
guère  ou  point  du  tout  au  (alutdel’ame^âC 
il  faut  être  bien  infenfé  pour  s’appliquer  à 
d’autres  chofes  qu’à  ce  qui  fert  à nous  fauver* 

A iij 


Digitized  by  Google 


% L'Imitation  de  Jefus-Chrijl  ^ 

Ce  n’eft  point  la  multitude  des  paroles 
qui  peut  rafTaHer  l’ame  ; c’efl:  l’innocence  de 
la  vie  qui  met  l’efprit  en  repos  ; & une  con- 
fcience  pure  donne  une  grande  confiance 
auprès  de  Dieu. 

3.  Plus  vous  avez  de  lumières  toucfianc 
)e  bien  , plus  vous  ferez  rigoureufement  pu- 
ni, fi  vous  n’en  vivez  pas  plus  faintement. 

Quelque  adroit  ou  quelque  habile  que 
vous  foyez,  n’en  tirez  donc  pas  vanité; 
craignez  plutôt  que  ces  connoiflTances*  que  ' 
Dieu  vous  a données  ne  vous  condamnent. 

Si  vous  croyez  fçavoir  beaucoup  de'cho- 
fes  , & y être  afifez  habile,  fongez  que  vous 
en  ignorez  infiniment  plus  que  vous  w’en 
fçavez. 

Gardey-vous  de  porter  votre  efprlt  trop 
haut  y mais  avouez  plutôt  votre  ignorance. 

Quel  fujet  avez- vous  de  vous  eftimer  plus 
qu’un  autre,  puifqu’il  y en  a tant  qui  ea 
fçavent  plus  que  vous,  & qui  entendent 
mieux  la  loi  de  Dieu.? 

Si  vous  voulez  que  ce  que  vous  apprenez 
& ce  que  vous  fçavez  vous  foit  utile  , pre- 
nez plaifir  à être  inconnu , & à nette  compté 
pour  rien  dans  le  monde. 

4.  La  leçon  la  plus  fublime  & la  plus 
falutaire,  eli  de  fe  bien  connoître  & de  fe 
méprifer  foi-même 

N’avoir  aucune  bonne  opinion  de  foi , 
£<  efiimer  beaucoup  les  autres , c’efi  une 
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grande  fageffe  & une  haute  perfecîHon. 

Quand  vous  verriez  quelqu’un  tombet 
dansdes  fautes  vifibles,  ou  commettre  quel- 
ques grands  crimes , vous  ne  devez  pas  pouc 
cela  vous  juger  meilleur  que  lui,  parce  que 
votft  nefçavcz  pas  combien  de  temps  vous 
perfcvérerez  dans  le  bien.  Nous  Ibmmes 
tous  fragiles  ; mais  vous  devez  croire  que 
perfonne  ne  Teft  plus  que  vous. 

PRATIQUE.  . 

L Es fentimens -de  l’homme,  dit  l’Écrî- 
ture,  font  vains '&  inutiles,  s’il  ne 
s’a|)plique  à connoître  Dieu  & à l’aimer.', 
à s oublier  & p fc  haïr  foi-même.  La  foi 
fimple  & vive  d’un  efprit  qui  croit,  fans 
examiner  & fans  héfiter  , tout  ce  que  Dieu 
veut  que  nous  croyions,  & qui  porte  le 
cœur  à faire  tout  ce  qu’il  veut  que  nous 
fartions  pour  nous  fauver  i eft  préférable 
à toutes  les  fciences  divines  & humaines  , 
qui,  fans  cette  foi  vive,  enflent  l’eAprit, 
defféchent  .le  cœur  & font  inutiles  au  falut 
d’un  Chrétien, 

P R I E R E. 

Guériffez  en  moi,  mon  Sauveur,  l’avi- 
dité que  j’aide  tout  fçavoir,  & la  négli- 
gence que  j’apporte  à faire  ce  que  je  aois 
faire  pour  mon  falut,  puifque  vous  ne  me 
jugerez  pas  fur  ce  que  j’ai  fçu , mais  fut  çe 
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que  j’ai  fait  ou  manqué  de  faire  pour  mfr 
iauver.  Puis-je  m’appliquer  à vous  bien  con- 
«oître,fans  vous  admirer  &:  fans  vous  aï- 
nier>^  Mais  puis  se  en  même  temps  m’appli- 
quer à me  bien  connoître,  fans  me  mépri- 
1er  dç  me'  haïr?  O vie  ahjecflc  l viejncon— 
cachée  avec  J.  C.  en  Dieu!-  que* 
vous  efes  un  excellent  moyen  de  fanéfifier 
& de  fauver  les  Chrétiens  ! mais  que  vous 
êtes  peu  en  ufage  dans  le  Chriftianifme  ! 
Donnez  - en  , -Seigneur , la  connoilTance  ôC 
l’eftime  , l’amour  <5c  la  pratique  à tout  la 
monde.  Ainli  foit-il.  " 


C H A P 1 T R E I.I  I. 


Ht  la  doctrine  de  vérité» 

HEureux  celui  que  la  vérité  enfeîgna 
par  elle-même , non  par  des  figures  &: 
par  des  paroles  qui  palTent,  mais  en  fe  fai- 
îknt  connoître  telle  qu’elle  eftl 
^ N otre  Opinion  & nos  fentimens  bien  fou- 
vent  nous  trompent,  & ne  pénètrent  »uere 
avant  dans  les  chofcs. 

Que  fervent  ces  recherchés  raffinées  fur 
des  chüfes  cachées  obfcures,  puifqiie 
nous  ne  ferons  pas  repris,  au  jour  du  Ju^* 
gement,  de  les  avoir  ignorées? 

Notre  aveuglement  eft  étrange.  Nous 
Bépligeons.  PutUc  ^ le  néçeiTairc,  pouï 
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HoiiJ  appliquer  à des  chofes  curieufes  8c 
dommageables  : c’eft  avoir  des  yeux  8c  no 
point  voir. 

2.  Qu’avons-iious  affaire  de  ces  difputct 
de  l’école  fur  Je  genre  & refpece  ? 

Celui  à qui  la  parole  érernelle  fe  fait 
entendre^  eft  débrarâffe  d’une  infinité  d'o- 
pinions. 

Tout  procédé  de  cette  unique  parole, - 
8c  tous  les  êtres  rendent  témoignage  qu’il 
n’y  en  a qu’une;  8c  cette  même  parole  ejî  U 
principe  qui  nous  parle  intérieurement. 

Sans  elle,  nul  ne  peut,  ni  bien  cntcndrd' 
les  chofes,  ni  en  bien  juger. 

Celui  qui  trouve  tout  dans  l’unité,  qui 
rapporte  tout  à l’unité,  & qui  voit  tout  dans 
l’unité,  peut  avoir  le  coeur  fiable,  & de- 
nieurer  en  paix  avec  Dieu. 

O vérité,  qui  êtes  Dieu  même  ! faites  que’ 
je  fois  une  même  chofe  avec  vous  par  une 
cfemelle  charité. 

Je  m’ennuie  fouvent  de  lire;  je  me  lafle 
d’entendre  tant  de  chofes;  c’efl  en  vous 
fcul  que  je  puis  trouver  tout  ce  que  je 
cherche. 

Que  tous  les  Dodeurs,  que  routes  les 
créatures  le  taifent  devant  vous;  parlez** 
moi  vous  feul. 

3.  Plus  un  homme  fera  recueilli  en  lui- 
mêfne,  & fera  devenu  fimple  de  coeur, 
IBoins  il  aura  do  peine  à comprendre  les 
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chofes  les  plus  relevées,  parce  qu’il  recevr* 
d’en  h rit  1,1  lumière  de  i’iiiteiligence. 

Une  ame  par",  lïmple  &c  çonftance,  n’ell 
point  dinâpée  par  !a  multitude  des  aétions  , 
parce  qu’elle  riir  toutes  chofes  pour  la  gloir® 

■ de  Dieu , & qu’elle  tâche  de  le  garantir  de 
toutes  les  recherches  de  ramour-propre. 

Qii’ell-ce  qui  vous  caufe  plus  de  trouble 
& d’ohftacle  , que  les  paffions  iramortifiées 
de  votre  cœur? 

L’homme  vertueux  & fidele  à Dieu, 
commence  par  régler  au- dedans  de  lui.-^ 
même  tout  ce  qu’il  doit  faire  au  dehors. 

Audi  fes  aétions  ne  l’entraînent  poiuc 
'dans  le  penchant  d’une  inclination  vieieufe,, 
mais  il  les  redrellè  félon  les  loix.de  la  droite 
laifon. 

Quelqu’un  a-r-il  plus  à combattre  que 
celui  qui  entreprend  de  fe  vaincre  loi-* 
même? 

Ce  devroit  donc  être  là  toute  notre 
«ccupation , que  de  nous  vaincre  nous- 
mêmes,  de  prendre  chaque  jour  plus  de 
£orce  fur  nous,  & d’avancer  de  plus  en 
.plus  dans  la  vertu. 

4.  Toute  la  perfeétion  de  cette  vie  a tou- 
jours quelque  imperfeélion  qui  lui  eft  atta- 
chée , & toutes  nos  lunaiercs  ne  font  pas 
j&ns  quelque  oblcuriié; 

L’humble  connoiflance  de  loi-même  eft 
jta/t  voie  plus  (utc  poui;  «Uiec  i Dieu.^ 
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’ <jue  la  recherche  d’une  fcience  profonde. 

Ce  n’eft  pas  qu’il  faille  blâmer  la  fcience 
ou  la  fîmple  connoiflapce  des  chofes.  Elle 
eft  bonne  , étant  confidérce  en  elle-même  , 

& félon  l’ordre  de  Dieu  -,  mais  il  faut  tou- 
jours lui  préférer  une  confcicnce  pure  de  une 
vie  vertueufe. 

Mais  parce  que  la  plupart  des  hommeft 
s’étudient  plus  à fçavoir  beaucoup  qu’à  bien 
vivre,  ils  tombent  dans  l’erreur,  & ne 
font  que  peu  ou  prefque  point  de  fruit. 

5.  Oh!  s’ils  prenoient  autant  de  foin  â- 
déraciner  les  vices  de  leur  cœur , & à y fe-  * 
mer  les  vertus , qu’ils  s’en  donncHt  à agitée 
des  queftions,  on  ne  verroit  pas  tant  de 
maux  & de  Icandales  parmi  le  peuple,  nt 
tant  de  relâchement  dans  les  Monafteres. 

11  eft  certain  qu’au  jour  du  Jugement  on 
ne  nous  demandera  pas  ce  que  nous  aurons  v 
lu  , mais  ce  que  nous  aurons  fait  j ni  aV'eC 
quelle  éloquence  nous  aurons  parlé  , mai» 
avec  quelle  fainteté  nous  aurons  vécu. 

Dites-nioi,  où  font  ils  niainteriant  tous 
Ces  Maîtres  & ces  I )c(5t-euTS  que  vous  avez 
connus  lorfqu’ils  vivoient,  & qu’ils  fleurit- 
foient  dans  les  feie:  ces? 

D’autres  à préierc  occupent  leurs  pla* 

CCS  , & je  ne  fçais  s’ils  penfent  feulemenc 
à eux.  Ils  fembioient  être  quelque  chofeî 
durant  leur  maintenant  perfonno 

n’en  parle; 

Al 
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Oh  ! que  la  gloire  de  ce  monde  palfd 
vite  ! plût  à Dieu  que  leur  vie  eût  répondu 
à leur  i'cience  ! c’eft  alors  qu’ils  auroientfait.  ' 
de  bonnes  leétures  & de  bonnes  études. 

Combien  y en  a-t-il  dans  le  monde  quî 
fe  perdent  par  une  fcience  vaine  , qui  leut; 
fait  négliger  le  fervice  de  Dieu  ? 

Comme  ils  fongent  plus  à s’élever  qu’a: 
fe  rendre  humbles, ils  s’évaporent  dans  leurs- 
yaines  penfées. 

Celui-là  eft  vraiment  grand  , qur  a une- 
grande  charité.  Celui-là  cft  vraiment  grand 
qui  eft  petit  à Tes  yeux,  & qui  compte  pour 
Tien  les  plus  grands  honneurs. 

Celui-ci  eft  vraiment  prudent , qui 
fiarde  toutes  les  cho/es  de  la  terre  comme  dw 
jumier ^ pour  gagner  Jefus-ChriJl. 

Enfin,  celui-là  eft  vraiment  fçavant,  quî 
fçait  faire  la  volonté  de  Dieu,  ÔC  leaoacejç 
à la  llenne.^ 

F RATIQ^ÜE.. 

ETudlez  les  vérités,  non  pas  tantpout 
les  Içavoir  , que  pour  les  pratiquer  j. 
écoutez  la  parole  éternelle , qui  parle  plu» 
au  cœur  qu’à  l’cfprit:  Içavoir  ce  qui  eftné- 
celTaire  à notre  falut,  & le  faire,  c’eft  c©r 
qui  fait  la  fcience  d’un  Chrerien.  Laftcde» 
connoUlances  fpéculatives  qui  flattent 
cuxiofké  de  luoa  efpat^âc  qui  necouchem^ 


• Livre  I.  Chapitre  ///, 

Dû  ne  changent  point  mon  cœur*  je  ni*en-r 
«uic  de  tant  fçavoir , ic  de  dire  tant  de  ch(> 
fcs  fur  les  vérités  éternelles  & fur  mon  far 
lut  , & d’en  faire  fi  peu  pour  me  fauvcr. 

PRIERE. 

O mon  lefus!  qui  nous  avez  enfcign^ 
que  ce  ne  font  pas  ceux  qui  difent,  i’tfi- 
gntur y Seigneur,  qui  entreront  dans  \c 
Ciel , mais  ceux  qui  fqnf  la  volonté  de  vo- 
tre pere,  & qui  conforment  leur  vie  à leur 
créance  , ajoutez  en  nous  un  efprit  chré- 
tien, un  cœur  chrétien  & une  vie  chré- 
tienne. Faites  que  détaché  de  toutes  choies 
9c  ne  cherchant  en  toutes  chofes  que  vous 
feul,  je  mette  toute  ma  fcience,  toute  ma 
capacité,  tout  mon  bonheur  & tout  mon 
mérite  à vous  plaire,  à vous  aimer,  à ga- 
gner votre  cœur , & à me  rendre  digne  de 
votre  amour  pour  le  temps  & pour  i’éter- 
fiiré.  Ainfi  foit-il. 


CHAPITRE  IV. 

4 

^De  la  dîfcrètion  qùil  faut  avoir  dans  fa 
conduite. 

IL  ne  faut  pas  croire  tout  ce  qu’on  nous 
dit,  ni  tout  ce  qui  nous  vient  dans  la 
^penféc;  mais  chaque  chofe  doit  être  peféc 
IbIqu  DUu^  avec  j^iécauûon  ^ â.l9ifir. 
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Chofe  déplorable!  nous  fbmmes  fi  foî-^ 
blés,  que  nous  nous  portons  d’ordinaire  à 
croire  bc  à dire  des  autres  le  mal  plutôt 
que  le  bien. 

IVlais  les  parfaits  n^aJoUtent  pas  foi  fi  lé- 
gèrement au  premier  venu , parce  qu’ils  fça- 
vent  que  l’honimt  eft  enclin  naturellement 
au  mal,  & fujetà  pécher  en,  paroles. 

C’eft  une  gran'de  lagefle  que  de  ne  pas 
agir  avec  précipitation-,  & de  ne  pas  s’aheur» 
ter  avec  opiniâtreté  à fun  propre  fens. 

C’eft  un  effet  de  la  même  fageffe , de  ne 
pas  croire  toute  forte  de  difcours,  & de 
tie  pas  s’emprefTer  de  rapporter  aux  autres 
ce  que  l’on  a appris  & ce  que  l’on  croit. 

Prenez  confeil  d’un  homme  qui  ait  de  I» 
fagefle  & de  la  confcicnce , & cherchez  plu- 
tôt d’être  inftruitpar  ceux  qui  font  meilleurs 
que  vous , que  de  fuivre  vos  propres  ima- 
ginations. 

La  bonne  vie  rend  l’homme  fage  félon' 
Dieu,  & lui  donne  de  l’expétience  en  bien; 
des  chofes.  Plus  un  homme  eft  humble  en* 
lui-même,  & fournis  à Dieu,  plus  il  fera^ 
iàge  ôc  tranquille  dans  toutes  fes  aétions. 

T R A T l dU  El 

Rien  n’eft  plus  oppofé  à la  charité,  m. 

plus  funefte  air  lalut , que  les  rapports^ 
pia4  pu  faux,  qu’ou  faiede  Puo  àf’aucier 
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parce  qu’ils  aigriflcnt  les  erprits,  & qu’ils 
airerenc  les  cœurs,  qu’ils  entretiennent  les 
divifions,  & qu’ils  augmentent  les  haines, 
& qu’on  n’en  reçoit  pas  le  pardon  devant 
Dieu  , à moins  qu’on  ne  foie  réfolu-  dans 
les  confelfîons,  de  réparer  le  mal  qu’on  a 
fait,  & de  réconcilier  les  perfonnes  qu  on 
a brouillées.  Il  ne  feur  donc  ni  faire  de  rap- 
ports, ni  les  croire-,  & fi  l’on  a emenda 
quelque  parole  contre  le  prochain,  iln’eOt 
^uc  lien  dire  à perfonne. 

P R I E R E, 

Faites,  ô mon  Sauveur!  que  j’obfervP 
craétement  le  précepte  de  la  charité  en- 
vers le  prochain  : précepte  que  vous  nous 
avez  donné,  en  nous  commandant  d’aimec 
le  prochain  comme  vous  nous  avez  aimés , 
puifque-  ce  précepte  eft  abfolument  nécel^ 
faire  à notre  làlut.  Mais  donnez-nous  en 
même  temps  cette  délicatèlTe  de  la  charité;, 
qui  nous  oblige  de  ne  la  blelTer  en  tien, 
puifque  vous  avez  dit,  qu’offenfer  le  pro» 
ehain  , c’eft  vous  bleflet  la  prunelle  de  l’œil. 
Faites  donc  que  j’épargne  les  déplaifirs  de 
• votre  cœur,  en  épargnant  ceux  de  meSf 
&er«s,  Ainû  fbitU» 
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CHAPITRE  V. 


De  la  leciure  de  V Écriture-Sainte, 

C EftJa  vérité,  &non  l’éloquence,  qu’if 
faut  chercher  dans  ia  fainre  Ecriture 
toute  l’Ecriture  doit  être  lue  dans  le  même 
elprit  qu’elJe  a été  faite  Nous  y devons  bien 
moins  rechercher  la  délicateiTe  du  lanpaee 
çjue  notre  propre  utilité. 

^ Il  faut  lire  aufli  volontiers  les  Livres  de 
piété  écrits  fimplcmenf,  que  ceux  qui  font 
les  plus  profonds  & les  plus  fublimes. 

Ne- vous  arrêtez  pas  à la  réputation  de' 
I Auteur,  ni  s’il  a peu  ou  beaucoup  d’éru- 
dition ; mais  que  l’amour  de  la  vérité  pure 
.Vous  incite  à le  lire.  ^ 

Ne  demandez  pas  qui  a dit  telle  chofe 
mais  prenez  garde  feulement  à ce  qui  eft 
•dit.  ' ^ 

^ f • L-es  hommes  pajfent^  mais  ta  vérité  du 
Seigneur  demeure  éternellement. 

Dieu  nous  parle  en  diverfes  maniérés, 
^àns  acception  de  pcrfbnnc. 

Sou\  ent  notre  curiofîté  nous  nuit  dans  la‘ 
ledure  vies  Ecritures-Saintes , lorfque  nous' 
Voulons  entendre  & examiner  des  chofes  fut 
iefquelles  il  faudroit  paffer  fimplenient. 
yQuieZ'Ÿous  tires  du  profit  de  votre leqs 
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turc  ? Faires-la  avec  humilité , avec  impli- 
cite & avec  foi,  & ne  vous  piquez  jamais 
d avoir  la  réputation  de  fçavanr. 

Confultez  volontiers  ceux  qui  vivent  fain- 
tcment,  & écoutez  en  filence  leurs  réponfcs. 
Ne  méprifez  point  non  plus  les  proverbes 
des  vieilles  gens,  car  ils  ne  s’cn  fervent  pas 
fans  fujet. 

PRATIQUE, 

LIfez  l’Ecriture-Sainte  de  les  livres  de 
piété  avec  le  même  efprit  dans  lequel 
ils  ont  été  faits;  c’eft-à-dire,  lifez-les  pour 
y chercher  la  vérité,  pour  vous  inftruire, 
pour  vous  édifier , & pour  former  en  vous 
nnevie  vraiment  chrétienne.  Lifez  l’Ecritu- 
le  Sainte  avec  foi,  humilité,  refpeâ:  & do- 
cilité, priant  fEfprit-Saint , qui  l’a  diélée  ^ 
de  vous  en  donner  l’intelligence , le  goût 
& la  pratique.  . 

PRIERE. 

Parlez,  mon  Dieu,  parlez  à mon  cœo» 
pour  le  changer,  tandis  que  les  vérités  que 
je  lis  Irappent  & perfuadent  mon  efprir. 
Faites  qu^inftruit  de  votre  Loi  & de  votre 
volonté,  par  la  leéfure  des  bons  Livres, 
je  m’applique  à la  fuivre  en  routes  chofes,  & 
quainfi,  ce  que  vous  m’apprenez  foit  la  ré- 
glé de  ma  conduite.  Ainfi  foic-rl.,  - • 
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CHAPITRE  y L 

Des  affeSions  déréglées.  ^ ^ • 

J^'^Outcs  les  fois  quel’homme  dcfire  queî- 
X q^je  chofe  avec  déréglement,  il  en  içC* 
Tcnt  auffi-tôt  du  trouble  en  lui-mçme.  * 

Le  fuperbe&  l’avare  ne  font  jamais  en  re- 
pos; le  pauvre  & l’humble  d’elprit  vivent 
dans  une  abondance  de  paix.  ■ r . 

Celui  qui  n’cft  pas  more  encore  tout-à- 
fait  à lui-même , efl:  aifément  tenté  & vairt*- 
cu  dans  les  chofes  les  plus  petites  Sc  les» 
plus  viles. 

Un  homme  foible  dans  les  voies  deTéC^ 
prit,  & qui  eft  encore  en  quelque  façoa 
charnel  Sc  courbé  vers  les  chofes  fenfibles, 
a bien  de  la  peine  à fe  défaire  entiéremerre  I 
des  defirs  terreftres.  De-là  vient  qu’il  s’at- 
trifte  fouvent  lorfqu’il  s’en-  retire,  & qu’il  I 
fe  fâche  aifément  Ci  on  lui  réfifte. 

Z.  Que  s’il  obtient  ce  qu’il  defire,  il  efl 
tourmenté  auffi-tôt  par  les  remords  de  la 
confcience  , qui  lui  reproche  d’avoir  fuivi  fa 
paffion  , laquelle  ne  contribue  en  rien  à la 
paix  qu’il  cherchoit. 

^ C’efl:  donc  en  réfiftant  à fes  paffions,  Sc 
non  en  s’en  rendant  l’efclave,  qu’on  trouve 
la  véritable  paix  du  coeur. 

Cç  n’efl:  donc  point  dans  le  cœur  de 

I 
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l’homme  charnel,  de  rhorame  attaché  aux 
cliofes  du  dehors,  que  rélide  cette  paix, 
mais  dans  l’homme  fervent  & fpirituel. 

PRATIQUE. 

IA  paix  du  cœur  eft , après  la  grâce  de 
_J  Dieu , le  plus  grand  de  tous  les  biens  j 
& nous  devons  ne  rien  épargner  pour  l’en- 
tretenir en  nous,  ^tais  nous  ne  pouvons  la 
trouver  ni  la  conferver,  cette  paix  de  l’ame  , 
qu’en  ré/iftant  à nos  paillons  & aux  déré- 
glemens  de  nos  delîrs  .*  car  plus  nous  vou- 
lons les  contenter , & moins  nous  Ibmmes 
contens;  plus  nous  les  combattons,  moins 
ils  nous  donnent  de  peine  *,  plus  nous  leut 
xéhllons  f plus  ils  nous  lailTent  en  paix. 

PRIERE. 

Donnez-nous,  Seigneur,  cette  paix  inté* 
rieure , ce  repos  de  confcience , & cette  tran- 
quillité pleine  de  confiance,  qui  nous  rend 
fûrs  de  vos  bontés , & fidèles  à y correfpon- 
dre  : cette  paix  de  Dieu,  qui  furpafle  tout 
Tentiment,  qui  conferve  nos  efprits  & nos 
cœurs  dans  votre  amour, & que  vous  feui 

f)ouvez  nous  donner.  Calmez  les  orages  & 
e trouble  de  nos  paflîons,  par  le  courage 
que  vous  nous  donnerez  pour  les  vaincre. 
Faites  qii’en  nous  les  cupidités  foient  fou- 
miles  à la  raifon , la  raifon  à la  foi , & tout 
l’homme  à fon  Dieu.  Ainfi  foit'il.  K 


ütgfflzed  by  Google 


»o  Uhnitanon  dt  yefas^ChrlJl , 


C H A P I T R E V I I.  ' 

Qu'il  faut  fuir  la  vain:  efpêrance  & 
l'orgueil. 

CEliii  là  eft  bien  vain,  qui  met  (bn  eP 
pérance  dans  les  hommes,  ou  dans 
quelque  créature  que  ce  foit. 

N’ayez  point  de  honte  de  fervir  les  au- 
tres pour  l’amour  de  J.  C.,&  de  paroître 
pauvre  en  ce  monde. 

Ne  vous  appuyez  point  fur  vous  même, 
mais  mettez  vorre  confiance  en  Dieu. 

Faites  ce  qui  eft  en  vous,  & Dieu  fécon- 
dera votre  bonne  intention. 

Ne  vous  fiez  point  fur  votre  fcience  ni 
fur  l’induftrie  d’aucun  homme*,  mais  a(Tu- 
lez-vous  plutôt  fur  la  grâce  de  Dieu  , qui 
aide  les  humbles  , & qui  humilie  ceux  qui 
préfument  d’eux -mêmes. 

2.  Ne  vous  glorifiez  point  dans  vos  ri* 
cheffes,  fi  vous  en  avez,  ni  dans  vos  amis, 
s’ils  font  puiffans;  mais  glorifiez  vous  en- 
Dieu  , qui  donne  tout,  & qui  par-deffus 
tout  defire  encore  defe  donner  lui-même. 

Ne  tirez  point  vanité  de  votre  taille,  ni 
de  la  beauté  de  vorre  corps,  qu’une  légère 
maladie  corrompt  5c  défigure. 

N’ayez  point  de  complaifance  en  vous- 
même  pouK  votre  habileté , ou  pour  votre 
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efprif,  de  crainte  que  vous  ne  déplaiiîez  a 
Dieu,  de  qui  vient  tout  ce  que  vous  avez 
reçu  de  bon  de  la  nature. 

3.  Ne  vous  croyez  pas  meilleur  qu’un  au< 
trc,  de  peur  que  Dieu,  qui  connoît  Tinté* 
rieur  de  Thomme,  ne  vous  trouve  peut  ctte 
le  pire  de  tous. 

Ne  vous  énorgueilliflcz  pas  de  vos  bon- 
nes œuvres;  car  les  Jueemcns  de  Dieu  font 
différens  de  ceux  des  jommes,  & fouvent 
il  condamne  ce  qu’ils  approuvent. 

Si  vous  avez  quelques  bonnes  qualités^ 
croyez  que  les  autres  en  ont  de  meilleures, 
pour  vous  tenir  toujours  dans  Thumiliré. 

Vous  ne  rifquez  rien  en  vous  mettant  au* 
delTous  de  tous-,  mais  il  vous  eft  beaucoup 
nuifible  de  vous  préférer  même  à un  feul. 

• L’humble  eft  toujours  accompagné  de  Ifl 
paix  ; mais  le  cœur  du  fuperbe  eft  fréquem- 
ment agité  d’envie  & de  colcre. 

P R A T 1 U E. 

Ne  vous  appuyez  que  fur  celui  que  rîeni 
ne  peut  ébranler , qui  eft  Dieu  , fur  le- 
quel feul  il  faut  compter  ; car  tien  n’eft 
plus  füible  , plus  incertain  & plus  inconl^ 
tant  que  Thomme,  qui  n’a  pour  partage  que 
Terreur,  la  malice  & le  menfonge.  Ainû 
efpérez  tout  de  Dieu  , & n’attendez  rien  de 
vobs  ni  des  autres.  Ne  vous  glorifiez  point, 
pi  de  vos  bonnes  œuvres , ni  de  votre  kabbf 
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*eté  , mais  rendez  en  toutes  chofes,  & do 
*outes  chofes  « la  gloire  a Dieu  y a qui  Teulo 
elle  ed:  due» 

Prier®. 

Seigneur,  comme  vous  HaïlTez  & mépri-4 
fez  ceux  qui  s’élèvent  devant  vous  par  une 
/ccrete  complaifance  fur  eux-mêmes, & que 
.vous  aimez^  & honorez  ceux  qui  ne  s’attri- 
buent que  le  mal , & qui  vous  rapportent 
tout  le  bien  qu’ils  font , donnez-nous  cettç 
humilité  intérieure  & de  cœur,  qui  nous 
approche  de  vous , Sc  nous  rend  dignes  de 
votre  amour  ; guériffez  en  nous  cet  orgueil 
éc  cette  vanité  d’un  efprit  fier  & hautain , 

3ui  nous  éloigne  de  vous , & nous  rend 
igné  de  votre  haine,  & donnez.-nous  ce 
cœur  humble,  fournis  & docile  àvosfain» 
tes  volontés , qui  attire  fur  nous  vos  mile- 
ticordes.  Ainfi  foit-il.  . . 

CHAPITRE  VIII. 

Qu' il  faut  éviter  la  trop  grande  familiarité* 

N’Ouvrez  pas  votre  cœur  à toute  fortes 
de  perfonnes\  mais  traitez  de  vos  af- 
faires avec  un  homme  fage  & craignant 
Dieu. 

Trouvez-vous  rarement  avec  les  jeunes 
gens,  & avec  les  perfonnes  du  dehors. 
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Ne  flattez  point  les  riches , & ne  cher-» 
chez  point  à paroître  devant  les  grands. 

Joignez-vous  avec  les  humbles  & les 
pies,  avec  ceux  qui  mènent  une  vie  pieufe 
& bien  réglée  , & enrretene2-vous  de  cho*; 
fes  qui  puiflent  vous  édifier. 

N’ayez  de  familiarité  avec  aucune  fem- 
me; mais  recommandez  à Dieu  en  géné- 
ral toutes  les  femmes  de  vertu.  Ne  fouhai- 
tez  d’être  familier  qu’avec  Dieu  & avec  feS  , 
'Anges , & évitez  d’être  connu  des  hommeSé 
2.  Il  faut  avoir  de  la  charité  pour  tout  le 
monde;  mais  il  n’eft  pas  à propos  de  fè 
rendre  familier  avec  tout  le  monde. 

Il  arrive  affez  fouvent  qu’un  inconnu  cft 
eftimé  fur  fa  .bonne  réputation,  duquel oa 
fe  dégoûte  dès  qu’on  le  voit. 

Nous  croyons,  quelquefois  nous  rendre 
ôgréables  aux  autres  par  une  liaifon  que 
nous  formons  avec  eux  ; & c’eft  alors  que 
nous  commençons  à leur  déplaire  , par  le 
déréglement  dçs  mœurs  qu’ils  découvrent 
en  nous, 

PRATIQUE. 

f Invitez  les  compagnies  mondaines,  les 
jconverfations  inutiles,  l’épanchemenc 
lès  liaifons  decœor,  qui  né  font  ni  ré- 
glés , ni  dominés  paf  l’amour  de  Dieu  •,  cat 
tout  ceU  difHpe  une  ame,  la  retire  ds 
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ÎDieu , lui  ôte  Je  recueillement  & l’efprîc 
intérieur,  qui  eft  fi  néceflaire  au  falut  , la 
jette  dans  des  occafions  dangereufes  de 
péché,  & peu-à  peu  l’engage  dans  le  dérè- 
glement. Que  vos  amis  foient  des  perlbn- 
nes  de  piété , & d’une  vie  réglée  & irré- 
prochable, afin  que  leur  exemple  vous  por- 
te à la  vertu , & vous  éloigne  du  vice.  Heu- 
, leux  un  Chrétien  qui  ne  s’attache :qu’à  J.  C,» 
à fes  devoirs  & à fon  falut,  & qui  ne  vivant 
que  de  üieu  feul  & pour  Dieu , comment 
ce  de  faire  dans  le  temps  ce  qu’il  continuera 
j^e  faire  dans  l’éternité.  ^ 

P R I E R E. 

Faites,  o mon  Jefus!  que  je  vous  aime 
plus  que  mes  parens , plus  que  mes  amis  , 
& plus  que  moi-mcmcj  que'je  m’applique 
à vous  connoître , à vous  aimer  & à 
.vous  imiter,  afin  que  m’accoutumant  & 
comme  me  faifant  à’ vous,  je  ne  fois  point 
en  danger,  comme  font  plufieurs  Chrétiens 
en  paroiffant  devant  vous  un  moment  après 
ma  mort , àe  paroître  devant  un  Dieu 
inconnu,  & que  je  n’aurai  jamais  aimé: 
car  ne  vous  pas  aimer  dans  le  temps,  c’efl: 
pour  ne  vous  pas  aimer  dans  l’éternité: 
& tout  au  contraire  , fi  j©  m’attache  main- 
tenant à vous  aimçr,  ,j’ai  lujet  d’cfpéret 
que  je  vous  aimerai  toujours.  O Diçu  ai- 
mable !.ô  Dieu  itimant!  ô Dieu  amour!  , 

faites 
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Taîtes  que  je  vou.s  aime , 6c  que  je  vous  aime 
en  Dieu  , c’eft-à  dire,  d’un  amourà  qui  tout 
cede  en  moi.  Ainfi  Ibit-il. 


CHAPITRE  IX. 

Tie  Vobèijfaace  (5*  de^la  foumij/ion, 

C’Eft  un  grand  avantage ’de' vivre  dans 
l’obéillance  ,•  d’avoir  un  Supérieur,  & 
de  ne  pas  être  le  maître  de  Tes  adions: 

Il  eft  beaucoup  plus  sûr  d’obéir  "que  de 
commander;  -s.-» 

PJufieursobéilTent  par  néceflîré  plutôt  que 
par  diarfré , & ces  trerfonnes  ont  de  la  peine* 
’&  murmurent  aifement;  mais  ils, «‘acq^u'é^ 
ront  jamais  la  liberté  de  i’efprit s’ils  lie 
ïoumettent  de  tout  leur  cœur  pour  l'ifmdût 
de  Dieu.  ...  i ..  a 


Courrez  d’un  côté  ou  d’un  autre,  vous  ne 
trouverez'  de  repos  qu’en  vous  foumet- 
tant  humblement  à la  conduite  d’un.Supé- 
iieur.  . " , \ t 

Plufie’urs  ont  été  trompés  par  l’efpéftmce 
dette  mieux  ailleurs,  &^paf  le  déiîi''dc 
changer.  " ' 

Z.  Il  eft  vrai  que  chacun  aime  à agir  félon 
fon  propre  fens  ,'&  pour 'notre  inclina^ 
’tioH  e'ft  plus 'forte  pour  ^ceuî'qüi  penfent 
'comme^rioüs  -,  mais  fi  Dieu  eft  àv.eti  npus , 
"il' eft:  ne'ceftâire  qufc  tioîis  renôUciotis°qacU 

C 
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quefois  à nos  propies  fentiniens  pour  le  bien 
de  la  paix. 

Qui  eft  l’homme  fi  fage , qu’il  puifie  fça- 
voir  parfaitement  toutes  chofes  ? 

N e vous  fiez  donc  point  trop  fur  vos  pro- 
pres lumières,  mais  recevez  volontiers  celles 
des  autres.  Si  votre  avis  eûbon,&que  pour 
l’amour  de  Dieu  vous  le  quittiez  pour  eu 
jTu,ivre  un  autre , vous  en  avancerez  davan- 
tage dans  la  vertu. 

" 3.  J’ai  fouvent  oui  dire  qu’il  eft  plus  suc 
.d’écouter,  & de  recevoir  confeil,  que  de  le 
donner. 

.,,.11  peut  auflî  arriver  que  le  fentimenc 
'de  l’un  ôc  de  l’autre  (bit  bon  j mais  ne 
Vovioic  pas  fe  rendre  à celui  des  autres  , 
lorfqïie  da  laifon  ou  l’occafion  le  deman- 
.dç  , c’cft  une  marque  d’orgueil  & d’opU 
niâtré'té/ 

^J^ÿPR^TlQüE. 

OÜ’b'n  efi  heureux  de  ne  dépendre  que 
de  Dieu  dans  la  pcrfoinne  des  Supérieurs 
.qui  tiennent  fa  place  î & que  la  pratique 
confiante  de  l’obéilïance  efi  d’un  grand  me- 
, rite,  puifque  c’eft  un  exercice  perpétuel  d’ab* 
négation.,  de.  renoncement  à foi-meme  , Sç 
^du  plus  parfait  amour  de  Dieu  ! C’eft  l’o- 
"béifenc.é;i]ui‘fait  l’excellencé,  le  bonheur 
i£c'ls  méricp.de  là' vie  chcétiçnae  & xeU« 
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gieufe  , & qui  rend  Dieu  le  maître  abfolu 
& le  propriétaire  de  nos  cœurs.  Mais  il  faut 
pour  cela  <|ue  l’e^rir,  Je  cœur  & les  aéüons 
confpjrent  a nous  faire  pratiquer  l’obéifTance; 
l’efprit,  en  l’approuvant  ; Je  cœur,  en  l’ai- 
mant \ éc  les  allions , en  l’exerçant  prompte- 
ment , géncreufcment  Sc  conûammcnt. 

PRIERE. 

Puis- je , 6 mon  Sauveur,  vous  voir  facrl- 
fi«r  l’indépendance  d’un  Dieuà  l’obéiflance,  , 
fans  l’aimer  Sc  fans  Ja  pratiquer  ! Puis-je  vous 
voir , durant  trente  années , obéir  pondûel- , 
lemenc,  6c  en  toutes  chofes,  à la  fàinte  ‘ 
Vierge  votre  mere  , Sc  à fàint  JoJcph  , fans 
m’attacher  à fuivre  exaélement  ce  que  vous 
m’ordonnez  par  vos  infpirations , par  mes 
règles  & par  mes  Supérieurs  ! Mais  comment 
écouterois-je  Ja  répuganre  Sc  Ja  peine  que 
je  trouve  à obéir,  voyant  que  vous  avez  olséi 
même  à vos  bourreaux  , lorfqu’ils  vous  ont 
fait  mettre  fur  votre  Croix  ? Faites,  ô mon 
Jefus  , que  je  m’afTu  jettifTe  à l’obéifTance  , 
pour  imiter  Ja  vôtre  , pour  vous  marquer  Je 
deJîrque/ai  de  vous  pJaire,&  pour  faire  en 
fout,  Sc  toujours , votre fainte  volonté.  Ainfi 
fdit-ii. 


L'Imitation  des  Jefns-Chrifi , 


CHAPITRE  X. 


Qii  il  faut  éviter  les  difcours  inutiles, 

Evitez,  autant  que  vous  le  pourrez,  le 
tumulte  du  monde  •,  car  ces  difcours 
d’affaires  du  fiecle  nuifent  beaucoup  , îjien 
qu’on  les  tienne  avec  une  intention  fimple. 
Par- là  notre  amefe  trouve  bientôt  fouillée 
de  vanité , & devient  fonefclave. 

Je  voudrois  m’être  lû  en  bien  des  renconr- 
tres , & n’avoir  point  été  parmi  l es  hommes. 

Mais  d’où  vient  que  nous  aimons  tant  à 
parier  & à nous  entretenir  enfemble  , puif- 
que  nous  ne  cous  féparons  prefque  jamais 
fans  avoir  bleffé  notre  confcience  î 

Nous  parlons  aînû  voloptiers , parce  que 
nous  cherchons  à nous  confoler  les  uns  les 
antres  par  ces  entretiens,  & à décharger  no- 
tre efprit  des  diverfes  penfées  qui  le  fati- 
guent. Et  alors  nous  nous  entretenons  et» 
nous-mêmes , &nous  parlons  volontiers  de 
ce  que  nous  aimons  ou  defirons  ardemment, 
ou  de  ce  que  nous  éprouvons  de  contraire  à 
nos  inclinations. 

2.  Mais  , hélas  ! c’eft  pour  l’ordinaire  inuf 
tÜcment&bien  en  vain  i car  ces  confolation? 
extérieures  nous  font  beaucoup  perdre  de 
celles  que  Dieu  nous  fcioit  fentir  au  dedans 
de  nous. 


D'igitiZ' 
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Ccft  pourquoi  il  faut  veiller  & prier , de 
peur  que  notre  temps  ne  s’écoule  en  vain. 

S’il  vous  eft  permis  & avantageux  de  par- 
ler , parlez  de  chofes  qui  fervent  à votre  édi- 
fication'. 

La  rrfauvaife  habitude  & la  négligence  à 
rouÿ  avancer  dans  la  piété,  nous  empêchent 
beaucoup  de  veiller  à la  garde  de  notre  lan- 
gue. 

Toutefois  une  pieufe  conférence  fur  dés 
choies  fpirituelles , peut  fort  bien  fervir  à 
notre  avancement  dans  la  fpiritualiré  , lors 
principalement  qu’elle  le  fait  entre  des  per- 
fbnnes  q[ui , n’ayant  qu’un  mêmecœw  & un 
même  efprit , fe  réuniffent  en  Dieu. 

PRATIQUE. 

yEiller  & prier,  c’eftle  fîmple  emploi 
que  Jefus-Chrift  donne  à un  Chrétien 
dans  l’Evangile  , pour  éviter  le  péché,  pour 
réfîller  à la  Tentation,  & pour  afTurer  fon 
falut.  Parler  peu  aux  créatures , & beaucoup 
à Dieu,  renoncer  aux  converfations  inutiles 
& curieufe^,  n’ufcr  de  fa  langue  que  pour 
dire  des  chofes  bonnes  ou  néceflaires,  c’eft: 
un  excellent  moyen  pour  devenir  un  homme 
intérieur,  pour  conferver  la  pureté  du  cœur 
fc  la  paix  de  la  confcience  , &C  pour  s’unit 
intimement  à Dieu.  Une  ame  qui  fe  répand 
pa-r  lès  fens  furies  créatures, qui  eft  roufe- 

Biij, 
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au-dehors;  & qui  s’amufe  à des  bagatelles^ 
n’eft  guere  en  état  de  goûter  Dieu  , de  s’ap- 
pliquer à rOraifbn,  & de  pratiquer  le  re- 
cueillementjchofes  fi  utiles  & fi  néceflTaires 
au  falut  des  Chrétiens.  Que  faites-vous , ame 
dUfipée  & vagabonde,  dit  Saint  Auguftin  * 
en  charchant  de  quoi  vous  contenter  dans  les 
objets  , les  plaifirs  & les  biens  créés  f Cher- 
chez-en  vous-même  , parle  recueillement,, 
le  vrai  & le  fouyerainbien  qui  eft  en  nous^ 
& qui  peut  feul  vous  contenter. 

P R I E R E. 

r 

Donnez-moi , Seigneur,  cet  efprit  inté- 
rieur & de  recueillement , qui  me  rende  at- 
tentif à vos  defTeins  fur  mon  ame , & fidèle 
à vos  grâces.  Faites  que  le  fouvenit  tefpcc- 
tueux  de  votre  préFnce  foit  l’occupatiori 
continuelle  de  mon  effwh;  mais  un  fouve- 
rir  dominant,  & une  occupation  fouverai- 
ne,  à qui  tout  cede  dans  rtroncœur,  & que 
votre  prélence  foit  en  moi  lefupplémentde 
votre  vie  , & la  confolation  de  mon  ame.  Il 
m’ennuie,  ô mon  Dieu,  de  vivre  comme 
exilé  de  votre  préfence , & d’être  fi  peu  tou- 
ché de  la  vue  de  votre  grandeur,  que  je  ne 
fais  rien  pour  lui  plaire.  Que  puis-je  trouver 
au  ciel  & fur  la  terre  , qui  foit  comparable, 
à vous  ! Vous  êtes  le  Dieu  de  mon  cœur  ; 
mais  faites  qu’il  vive  fous,  vos  yeux , & que 
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ton  jours  préfetic  à vous  , il  ne  rcfpire  que 
le  bonheur  de  vous  plaire  dans  le  temps  ,* 
afin  que  vous  foyez  Ion  partage  dans  l’éter- 
nité. Ainfi  foit-il. 

V-  ■ . ■ . .1 

CHAPITRE  Xr, 

Des  moyens  d'acquérir  la  paix  y & du 
. qu'il  Jaut  avoir  pour  Jon  avancement. 

NOus  pourrions  pofleder  une  grande 
paix,  fi  nous  voulions  ne  nous  point 
cmbarrafler  des  paroles  & des  ai5lions  d’au- 
trui , & de  tout  ce  qui  ne  nous  regarde  pas. 

Comment  celui-là  peot-il  demeurer  long- 
temps en  paix , qui  le  mêle  des  affaires  des 
autres,  qui  cherche  hors  de  foi  des  occafions 
de  s’occuper , & qui  fe  recueille  peu  ou  ra- 
rement en  lui-même  ? 

• Heureux  font  les  fimples , parce  qu’ils 
jouiront  d’une  grande  paix. 

1.  D’où  vient  que  quelques  Saints  font 
devenus  fi  parfaits  & u élevés  dans  la  con- 
templation ? C’efl:  parce  qu’ils  fc  (ont  appli- 
qués  à faire  mourir  entièrement  en  eux  tous 
les  defirs  de  la  terre,  & qu’ainfi  ils  ont  eu 
la  force  de  s’unir  à Dieu  de  toute  l’étendue 
de  leur  cœur , & de  vaquer  à leur  falut  avec 
liberté  d’efprit. 

Pour  nous  autres , nous  fommes  trop  oc- 
cupés de  nos  propres  pallions  , & nous  noue 

B iv 
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mettons  trop  en  peine  pour  des  chofes  pat. 
fageres. 

' AuHî  eft-il  rare  que  nous  furmontioTis  par- 
faitement un  feul  vice  , & que  nous  ayions 
un  dsfir  ardent  de  nous  avancer  chaque  jour  \ 
c’eftee  qui  fait  que  nous  fommes  toujours' 
froids  & toujours  tiedes. 

3.  Si  nous  étions  parfaitement  morts  à 

nous-memes , & débarraffés  de  tout  dans 
notre  intérieur , nous  pourrions  alors  goûter 
jlcs  chofes  de  Dieu  , & éprouver  quelqu» 
chofe  des  douceurs  de  la  contemplation  di- 
vinci-Mais  notre  plus  grand  & Quoique  obt* 
tacic  que  nous  ayons,  c’eft  que  nous  fom- 
mes  toujours  efclaves  de  nos  pallions  & de 
nos  convoitiles , deque  nous  ne  faifbns  point, 
d’elfüit  pour  entrer  dans  la  voie  parfaite  des. 
Saints.  , , 

S’il  nous  arrive  auiïî  quelque  petite  dit- 
grâce,  nous  nous  lailTons  trop  tor  abattre, 
& nous  avons  recours  aux  confolations  hu- 
maines. 

4.  Si,  comme  des  hommes  de  cœur,, 

nous  nous  efforcions  de  tenir  ferme  dans, 
le  combat,  nous  verrions  infailliblement  le 
fecours  de  Dieu  defeendre  fur  nous.  Car,, 
comme  c’efi;  lui  qui  nous  procura  des  oc- 
cahons  de  combat  pour  nous  faire  vain- 
cre, il  eft  toujours  prêt  à nous  fecourir,. 
quand , en  combattant , nous  clpérons  tout 
de  fa  grâce.  , . 
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5'.  Si  nous  ne  faifons  confifter  notre  avan-'  - 
cernent  fpirituel  que  dans  les  obfervanï- 
ces  extériem  es  » notre  dévotion  ne  durera 
guère.- 

Mais  metcotts  la  cognée  à la  racine  de 
l’arbre  , afin  qu’étant  libres  de  nos  pallions, 
nous  polîédions  la  paix  intérieure. 

Si  chaque  année  nous  déracinions  feu- 
lement un  vice  , nous-  deviendrions  bien- 
tôt des  hommes  parfaits.  Mais , au  con- 
traire , nous  éprouvons  fouvent  que  nous 
érion»  meilleurs  & plus-  purs  au  commen- 
cement de  notre  converfion  , qu’après  plu*' 
fîeurs  années  de  profcflion  d’une  vie  relî- 
gieufe. 

Nous  devrions  chaque  Jour  devenir  plus 
fervens,  & nous  avancer  de  plus  en  plus 
dans  la  vertu.  Mais  à préfent , l’on  compte 
pour  beaucoup  d'avoir  confervé  une  partie 
de  fa  première  ferveur. 

Si  nous  nousfaifîons  au  commencement 
tant  foir  peu  de  violence , nous  pourrions 
tout  faire  enfuite  avec  facilité  & avec 

♦ • 1 L 

joie. 

é.  Il  eft  dur  dé  fe  défaire  d’une  habitude;' 
mais  il  eft  bien  plus  dur  d’avoir'  à combat-* 
tre  & à' contredire  en  tout  fa  propre  vo-4’ 
lonté.  , 

Si  donc  vous  ne  furmontez  pasà  préfcrtC 
les  petites  difficultés , quand  viendrez-voW 
à-bouc  des  plus  grandes? 
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Eéfiilez  d’abord  à votre  inclination  , 
défaites- vous  de  toute  mauvaife  accoutu- 
mance, de  peur  quelle  ne  vous  engage  peu 
à peu  en  de  plus  grandes  difficultés. 

Oh!  fi  vous  confidériez  quelle  paix  vous 
vous,  procureriez  à vous-même , & quelle 
joie  vous  donneriez  aux  autres  en  vouscom- 
portant  bien  , je  ne  doute  pas  que  vous  ne 
priffiez  plus  de  foin  de  votre  avancement 
fpirituel. . 

VKATIQ  UE. 

COmme  rien  n’eft  plus  contraire  à Ih 
vraie  paix,  au  bonheur  & au  repos  de  la 
vie,  & à ralTurance  de  notre  falut , que  de 
s’abandonner  à fes  paffions , & de  s’en  faire 
l’efclave  & la  viélime , rien  aufli  n’eft  plus 
capable  d'établir  en  nous  un  vrai  repos  de 
conlcience,  de  faire  le  mérite  & le  bonheur 
de  cette  vie,&  d’alTurer  notre  falut,  que 
de  combattre  6c  de  vaincre  incelTamment 
nos  cupidités , & de  réfifter  en  toute  occa- 
lîon  aux  defirs  déréglés  de  notre  cœur.  Ap« 
pliquez-vous  donc  férieufement  à mourir  à 
vous-même  , à furmonter  vos  répugnances 
à réfifter  à la  vivacité  de  vos  inclinations  & 
à.  renoncer  en  tout  à votre  propre  volonté  ,, 
^ cette  application,  ce  foin  & cette  fainte 
violence  qui.  font  abfolument  néceffaires  à: 
lotre  falut).  vour  rendront  heureux  dans,  le 
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temps  & dans  l’éternité  , puili^u’il  n’y  a do 
vrai  repos  de  confcicnce  & de  mérite  cer- 
tain , qu’en  ce  qu’on  fait  pour  Dieu  & con» 
tre  foi-même. 


P R r E R B. 

Que  je  fcTois  heureux , content  & sûr  do 
mon  falut , ô mon  Sauveur , fi  je  faifois , pour 
fatisfaire  à votre  jufiice  par  la  pénitence  , &; 
à votre  amour  parla  fidélité,  ce  que  je  fais 
inceffammenr  pour  contenter  mes  paflîons  & 
fes  recherches  dé  mon  amour-propre  ! N e 
foufFrez  pas,  Seigneur, - que  je  (erve  d’autre 
Maître  que  vous.  Rompez' mes  chaînes, &' 
délivrez-  moi  de  la  fervitudeinjufte  & cruelle 
©ù  me  retiennent  mes  cupidités.  Mon  cœur 
lî’eft  tout  ce  qu’il  eft  que  pour  vous  ^ ne  par- 
mettez  pas  que  la  vanité  , Tâmour-propre ,, 
lafenfualité  ,1a  parefie , lacolere ^ ces  dieux 
étrangers,  le  partagent,  ou  plutôt  le  déro- 
bent à l’empire  de  votre  amour*,  car  je  fens: 
que  de  partager  mon  cœur  entre  vous  & 
moi , c’eft  vous  l’ôter , & que  vous  voulez’ 
de  moi  tout  ou  rien.  O mon  Dieu  mom 
four!  ô le  Dieu  de ’mon'cour V foyez'monj 
; partage  dans  réteiriité.  Àinfi  foit-il.-  * 
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CHAPITRE  X I L 

Des  avantages  de  l'adverjitç.. 


ILnauseft  avantageux  d’avoir  quelquefois 
des  affligions  & des  traverfes  , parce- 
c^u’elles  fonc  fouvenc  rentrer  l’homme  en 
llii-raême , en  lui  faifanr  connoîtrc  qu’ii 
cft  ici  bas  dans  un  lieu  d’exil,.  & qu’il  ne 
doit  mettre,  fon  efpérance  ejr  aucune  chof& 
du  monde. 

C’eft  un  bien  pour  nous  de  trouver  quel- 
quefois des  gens  qui  nous  contredifent , & 
que  l’on  conçoive  de  nousune  opinion  mau* 
vaife  ou  peu  favorable  ,.lors.même  que  nos, 
aiffions  èc  nos  intentions  font,  bonnes:^  cela, 
contribue  Ibuvent  à nousrrendre  humbles,. 
6c  à nous  préferyer  de  la  vaine  gloire., 

. Car  quand  même  les  hommes  nous-  mé-- 
prifent  aU'dchors.,.&  ne  jugent,  pas  bien  de^ 
nous  , c’eft  alors  que  nous  lonimes  plus  dif- 
pofés  à chercher  Dieu  pour  témoins-de  notre. 
confcieiKe. 

2,  C’eft  pourquoi  Phomme  fe  devroit  tel- 
lement affermir  qn  Diçu.,  qn’ij.  .ne  fût  point* 
obligé  àrcherchet.’fi.foMyquç  dqs  çpn.Cola£ion& 
Humaines. 

Quand  un  homme,  dont  lecœur  cft  droit,., 
Ih  fent  affligé,  ou  tenté  , ou  combattu  de: 
nauyaifespenli^  ji.il  xeconnoîc  alors  niieus, 

’ ' . S. 
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<?.iie  jamais  Je  befoin  qu’il  a de  DieU)  fans 
lequel  il  voit  bien  qu’il  ne  peut  tien  faire  de 
non.  C efl  alors  qu’il  s’attrifle,  qu’il  gémit 
& qu’il. prie,. afin  d’être  délivré  des  maux 
qu’il  foudre. 

Alors  il  s’ennuie  de  vivre  fi  long-temps,* 
& ilfouhaitede  mourir,  afin  qu’étant  dégagé- 
des  liens. du  corps,  il  puifiTe  être  avec  Jeliis- 
f-Hrift.  Alors  il  s’apperçoit  qu’il  ne  peut  y 
avoir  en  ce  mondé  de  parfaite  sûreté  ni  de 
paix  folidc. 

P il  A T I Q U E,  ‘ 

ON  doit  regarder  les  contradiélîons  con» 
me  des  épreuves  de  la  charité,  qui  l’é* 
purent , &.  la  rendent  furnaturelle  en  nous* 
tout  le  monde  avoir  pour  nous  là  confî- 
aération  St  les  ménagemens  que  notre, 
amour-propre  defire  , ôé  qu’il  nous  fait  ac- 
croire fouvent  que  nous-  méritons , nousi 
n aurions  pour  le  prochain  qu’un  rapport  na- 
turel d’humeur,  une  rcconnôiffance  pure- 
tuent  humaine,  & une  fecrete  complaifance 
fur  nous.  Mais  Dieu  veut  que  nous  trouvions 
&que  nous  foulfrions  par-tout  des  comra- 
olétions,  des-  contre  temps  & des  oppofii-’ 
Wons  à nos  deffeins,  delà  part  de  ceux  avea 
quinous'vtvonsi  afin  qae  aôus  lés  aimions' 
nniquemenr  pour  luis,''  & parce  qu’il  nous- 
pardonne.  Heureux  un  cœur  que  la  tribut 
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tion  éprouve  , & que  la  tentation  épure  par 
la  réliftance  qu’il  y apporte,  comme  l’or  cft 
éprouvé  & épuré  par  le  leu  : c’eft  par-là,  dit 
le  Sage,  qu’il  fe  rend  digne  de  Dieux,  &C 
propre  à être  félon  fon  cœur* 

F K I £ R S. 

Sourenc2-moi,  Seigneur,  dans  les  occa- 
fions  de  peines  & de  contradiélions  que  vous 
permettezqui  m’arrivent,  & que  vous  voulez 
que  je  fouffre  i & ne  permettez  pas  qu’elles 
affolbliffenc  en  moi  la  charité  pour  le  pro- 
chain , où  ma  fidélité  pour  vous.  En  n’épar- 
gnantupoint  mon  cœur , épargnez  le,  vôtre., 
& faites  que  les  tentations , bien  loin  de  me 
feparer  de  vous , m’obligent  de  m’attacher 
à vous  plus  fortement,  parle  befoin  pref-‘ 
fant  & continuel  qu’elles  me  font  fentir  de- 
votre  fecours.  Ainfi  foit-il. 

■.CHAPITRE  XIII. 

De  la  réjîjlance  qu'il  faut  apporter  aux 
' tentations. 

NOüs  ne  pouvons  être  fans  afflidlion  &: 
fans  tentation , tant  que  nous  vivons  ert 
ee  monde.  C’eft  ce  qui  a fait  dire  à Job*,  que; 
Zn  vie  deVhomme/urla  terrceJl  unetematiom 
continuelle.. 
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CeftJ  pourquoi  chacun  dcvroit  fe  pré- 
Gautionner  contre  les  tentations  auxquel- 
les il  efl:  fujet,  & veiller  & prier,  dt 
.peur  que  le  démon , qui  ne  s’endort  jamais  , 
& qui  rode  de  tous  côtes  y cherchant  qui  dé- 
vorer , ne  trouve  l’occafion  de  nous  fur- 

a point  d’homme  fi  parlait  & fi 
Taint , qu’il  n’ait  quelquefois  des  tentations  ^ 
& nous  ne  pouvons  en  être  entièrement 
exempts. 

2.  Cependant , bien  que  ces  tentations 
foient  lâcheufes  & rudes  , elles  font  fouvent 
pour  nous  d’une  grande  utilité, parce  qu’elles 
fervent  à nous  humilier , à nous  puriher  & à 
nous  inftruire. 

Tous  les  Saints  ont  palTé  par  des  gran- 
des tentations  & de  rudes  épreuves^  8c 
ils  y ont  trouvé  leur  avancement  *,  ceux ,, 
au  contraire , qui  n’ont  pu  foutenir  la  ten- 
tation ont  été  réprouvés , & fe  font  per- 
dus. 

Il  n*y  a point  d'ordre  fi  faim , ni  de  lieu: 
fi  retiré  , où  les  tentations  & les  adverfité» 
ne  fe  trouvent. 

Nous  ne  ferons  jamais , tant  que  nous- 
vivrons , entièrement  à couvert  des  tenta- 
tions, parce  qu’étant  nés  avec  ht  concupif' 
cence , nous  avons  en  nous- mêmes  la  fource^ 
des  tentations»  ^ • % 

Une  tentation  ou  une  adverfité  n efi  piut' 
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plufât  paiïee,  qu’il  en  furvient  une  autre  • 
.&  nous  aurons  toujours  quelque  chofe 
.foulFiir,  parce:  que  nous  avons  perdu  les 
avantages  de  notre  premier  érar  de  féli- 
citée 


-P^o/îeurs  cherchent  à éviter  les  tentarions, 
& Ils  y tombent  plus  dangereufement.  Ce 
nelt  pas  allez  de  fuir  la  tentation  pour  la 
vaincre;  c’eft' par  la  ptience  & la  \^ritable 
liumiJire  qiur  nous  deviendrons  plus  forts 
que  tous  nos  ennemis. 

4.  Celm-là  n’avancera  guère,  qui  n’évite 
que  les  effets  extérieurs  du  mal,  fans  en  ar- 
racher la  racine  ; au  contraire,  les  tentations 
reviendront  plus  vite  contre  lui,  & il  s’en 
trouvera  plus  mal. 

■ ^urmontrez  mieux  les  tentations  en 

y rendant  peu  a peu  , par  la  patience  & par 
la  douceur , aidé  du  fecours  de  Dieu , qu’en 
les  repouffant  avec  trop  d’empreffement  8C 
-de  contention  d’efprit. 

Prenez  (buvent  confeil  dans  la  tentation -j 
ne  traitez  pas  nidem'ent  ceux  qui  font 
conlblcz-les  ,coinine  vous  vou‘* 
driez  que  l’on  vous  confolât. 

5'.  Le  principe  de  routes  les  mauvailes 
çentations,  cft  Pinconflrance  d’elprit,&lè 
peu  de  confiance  en  Dieu.' Car,  de  même 
^qPiUii  .yaiffeau  làns  gouvernail  eft  jeté  de* 
çà  & delà  par  les  flots;  ainfi'l’homme  JS*- 
J.  5c  qui  abandonne'  fes  bonnes  réfoli^»- 
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ns  , eft  agité  des  tentations  différentes, 
i-c  Jeu  éprouve  le  fer  y & la  tentation 
rouve  l’homme  jufte. 

N ou  s ne  fçavons  pas  fouvent  de  quoi  nous 
lûmes  capables  ; mais  la  tentation  décou* 
e ce  que  nous  fommes, 

11  faut  toutefois  veiller  , & fur-tout  au 
ommencement  de  la  tentation,  parce  que 
ennemi  eft  bien  plus  aifément  vaincu  > 
uand  , loin  de  lui  donner  aucune  cn- 
rée  dans  notre  anie , nous  allons  au-de- 
rant  de  lui  pour  le  lepoufïci  loifqu’il  fe 
néfente. 

C’eft  ce  qui  a fait  dire  à un  Ancien  : 
Qppofej-vous  aumal  avant  qu'il  s'enracine; 
s’il  féjoume , il  rend  vain  l'art  de  la  Mé- 
decine. 

Car  une  fimple  penfée  s’oftre  d’abord  à 
refprit , puis  une  vive  image  que  fe  forme 
l'imagination,  puis  le  plailir , puis  le  mou- 
vement déréglé,  & enfin  le  confentemenr, 

. A infi , peu  à peu  l’ennemi  entre  tout-à-fait 
dans  l’arae  , lorfqu’on  ne  le  repoulîe  pas  d’a* 
bord»  & plus  quelqu’un  néglige  de  lui  ré* 
filler  ,'plus  il  s’affoiblit  de  jour  en  jour,  & 
rend  cet  ennemi  puiflant  contre  lui. 

Il  y en  a qui  fouffrent  les  tentations 
les  plus  Fâcbeufes  au- commencement  d« 
leur  converfion  ; d’autres  les  éprouvent  à la 
fin  5 il  y en  a même  qui  en  fouffrent  durant 
prefque  toute  leur  vie.  Quelques-uns  ne 
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font  (juc  légèrement  tentés , félon  l’ordre 
de  la  SagefTe  & delajuftice  divine  j qui 
pefe  l'état  & les  mérites'des  hommes  , S>C 
qui  difpofe  routes  cbofes  pour  le  làlut  de 
les  Elus. 

7.  C’eft  pourquoi  la  tentation  , quand 
nous  la  fouftrons  , ne  doit  pas  nous  faire 
perdre  couragej  mais  nous  en  devons  prier 
Dieu  avec  d’autant  plus  d’ardeur,  afin  qu’il 
lui  plaife  de  nous  affilier  dans  routes  nos 
aftliélions,  puifquc , félon  Saint  Paul , Dieu 
nous  fera  tant  de  grâces  dans  La  tentation,^^ 
que  nous  pourrons  la  /apporter. 

Humilions  donc  nos  âmes Jous  la  main  de 
Dieu  en  toutes  fortes  de  tentations  & d’ad- 
vcrfirés , parce  qu’il  fauvtra  & qu’il  élever»*^ 
les  humbles  d'ejprit. 

8.  C’ell  dans  les  tentations  & dans  les 
traverfes  que  l’homme  connoît  combien  il 
a profité  ; & c’eft  là  que  l’homme  cft  le 
plus  grand  , & que  fa  vertu  paroît  davan- 

. C’eft  peu  de  chofe  qu’un  homme  a:t 
de  la  dévotion  & de  la  ferveur , lorfque 
rien  ne  lui  fait  de  la  peine;  mais  on  doit 
elpérer  qu’il  avancera  beaucoup  , s’il  fe 
foutienr  avec  patience  dans  le  temps  de 
Padverfité. 

Il  y en  a qui  font  fourenus  dans  les 
grandes  tentaiions  » & vaincus  fouvent  dans 
des  dangers  qui  leur  arrivent  chaque  jour  ^ 
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n qu’étant  par  ce  moyen  humiliés , ils  ne 
ppuyent  pas  fur  eux-mêmes  dans  les  gran- 
s occasions , puif<|u’ils  font  Ci  foibles  dans 
s plus  petites. 

PRATIQUE. 

LEs  tentations  fervent  à nous  purifier  Jes 
attaches  fecretes  que  nous  avons  à la  va- 
lité  ou  à l’amour-propre,  & de  l’appui  fut 
lous-mêmes,  en  nous  fàifant  fentir  le  poids 
le  nos  miferes , en  nous  dégoûtant  de  toute 
atisfadlion  , & nous  obligeant  de  nous  ap- 
puyer fut  Dieu  feul.  Elles  fervent  encore  à 
nous  humilier  par  l’expérience  de  nos  foi- 
bleffes  , & par  la  preuve  fcnfible  du  fond  de 
corruption  que  nous  portons.  Elles  fervent 
enfin  à nous  inftruire  de  rimpuilfance  ou 
nous  fommes  de  faire  aucun  bien , & de 
nous  préferver  du  péché  fans  le  fecouis  de 
Dieu» 

P R I E R E, 

Seigneur,  je  fensbien  dans  la  tentation' 
que  je  ne  puis  demoi-meme  que  vousoffen- 
fer,  & qu’emporté  par  le  penchant  que  j’ai 
au  mal , je  fuis  en  danger  de  me  perdre 
mais  je  fçais  auflî  que  vous  pouvez  me  fou- 
tenir  contre  les  attaques  les  plus  violentes 
de  mes  pallions , & votre  Apôtre  m’alTure 
que  vous  le  voulez»  Ainfi.  y me  défiant  d«. 
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moi-meme , & me  confiant  en  vous,  je  vous 
dirai  : Seigneur  , aidez-moi  5 je  fuis  fur  le 
point  de  me  perdre.  Je  vous  fendrai  la  main 
comme  Saint  Pierre , & j’efpere  que  v(ïus  iic 
me  iaififerez  pas  périr,  . ‘ 

k'  II  I i II,,' 

chapitre  XIV. 

il  faut  éviter  les-jugemens  téméraires^ 


ri."^Ourncz  les  yeurfiir  vous-même,  & 
JL  gardez-vous  de  juger  des  adions  d’au- 
trui.. En  jugeant  les  autres,  on  travaille  en 
vain  , louvent  l’on  fe  trompe , & l’on  pedre 
facilement  : au  lieu  qu’en  s’examinant  & le 
jugeant  Ibi-raême , l’on  s’occupe  toujours 
avec  ffuir.  ' 

Nous  jugeons  prefque  toujours  des  choies 
félon  qu’elles  nous  tiennent  au  ccc-ur,  &r no- 
tre amour  - propre  nous  met  bientôt  hors 
d’état  d’en  juger  lainemenr. 

5i-  nos  intentions  & nos  defirs  tendoient 
toujours  purement  à Dieu  , nous  ne  ferions 
pas  fi  aifément  troublés  lorfque  quelque 
chofe-  répugne  à nos  fens. 

2.-  Mais  il  y a d’ordinaire  quelque  chofe 
de  caché  au-ciedans  de  nous  , ou  même 
quelque  objet  au-dehors,  qui  fert  i nous 
entraîner. 
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lufieurs,  dans  ce  qu’ils  font,fe  recîier- 
iteux-mêmesrecreceinent,  & fans  qu’ils 
apperçoivenü.  Ils  fembient  meme  jouit 
e paix  véritable , tant  que  les  chofes  fc 
:nt,  félon  qu’ils  le  fouhaite  ou  qu’ils  le 
ent;  mais  u elles  vont  autrement  qu’ils 
î défirent , ils  fe  troublent  bientôt,  & 
bent  dans  la  trifteffe. 
a diverfité  desopinions  & des  fentimens 
naître  afiez  fouvent  des  dilfentions  cn- 
les  amis  , entre  les  concitoyens  , & 
ne  entre  les  Religieux  &:  les  perfonnes 
Dtes. 

. Les  vieilles  habitudes  (è  quittent  ditfi- 
nent,  & perfonne  ne  fçaurok  fouflFrir 
mtiers  qu’on  le  conduife  au- delà  de  fis 
>res  lumières^ 

i vous  vous  appuyez  davantage  fur  votjre 
)nnement  & fur  votre  induftrie  que  fut 
race  de  J efus-Chriû , laquelle  nous  fou- 
àlui,  ce  ne  fera  que  rarement  ou  bien 
1 que  vous  ferez  éclairé,  parce  que  Dieu 
: que  nous  lui  foyions  parfaitemmt 
; , &:  que  nous  nous  élevions  au-de(Tus 
oute  la  laifon,  pat  la  foxee  d’un  tni  jur 
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P R A T 1 Jl  U E. 

NOus  jugeons  plus  fouvent  par  les  in- 
clinations de  notre  cœur  que  par  les 
lumières  de  notre  efprir.  Notre  amour- 
propre  fait  d’ordinaire  que  nous  approu- 
vons en  nous-mcnîes  ce  que  nous  condam- 
nons dans  les  autres  , 8c  nous  fommes  tou- 
jours auiïi  éclairés  fur  les  défauts  du  pro- 
chain , que  nous  fommes  aveugles  fur  les 
nôtres.  Un  efprit  recueilli  en  laprélènce  de  • 
Dieu  , & un  cœur  fidele  aux  mouvemens  de 
fa  grâce  ; une  ame  ainfi  appliquée  & attachée 
à Dieu , ne  s’occupe  que  de  Dieu  en  elle , 
& d’elle  en  Dieu;  6c  tâchant  de  veiller  à 
la  garde  de  fon  cœur,  ne  fe  pardonne  xicn, 
& pardonne  tout  aux  autres. 

PRIERE. 

O mon  Dieu  ! quand  eft  ee  que  libre  de 
foute  attache  à la  créature,  8c  de  route  re- 
cherche de  moi-même,  je  tiendrai  mon  ef- 
prit, mon  cœur  8c  mes  yeux  uniquement 
appliqués  à vous , à mes  devoirs  8c  à mon 
falutf  Faites,  Seigneur,  qu’oubliant  où  igno- 
rant tout  ce  que  je  ne  dois  point  connoître 
ni  obferver,  je  ne  vive  que  pour  vous  , à 
vous  8c  en  vous.  Vanités , plaifirs  , nou- 
velles , amufemens  , curiolités , que  vous 
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peudechofe,  ou  plutôt  que  vous  n’êres 
à une  ame  à qui  Üieu  feul  fuffit  O mon 
'eut!  ne  permettez  pas  que  je  m’applique 
inoître,  àaimer,6c  àpolfécierautrechofe 
vous,  qui  m’êtes  plus  que  foutes  choies, 
irez  à mon  cœur  un  dclîr  ardent  de  vous 
e,  & un  humble acquielccnient  en  toutes 
es  à votre  bon  plailir.  Ainfi  foit  il. 


CHAPITRE  XV. 

. "Des  œuvres  de  charité", 

I ne  faut  commettre  aucun  mal,  pouf 
tioi  que  ce  foit  au  monde,  ni  pour  l’a- 
ir de  qui  que  ce  foit;  mais  quelquefois 
peut  laifler  une  bonne  œuvre , ou  la 
iger  en  une  meilleure  , pour  l’avantage 
;eux  qui  en  ont  befoin. 

!ar , par  ce  moyen , le  bien  que  nous 
ions  taire  n’eft  pas  perdu , mais  il  eft 
igé  en  quelque  chofe  de  mieux, 
ans  la  charité,  les  allions  extérieures  ne 
;at  de  rien-,  mais  la  chofe  la  plus  petite 
i plus  vile  devient  toute  prontable  lorC- 
lie  eft  faite  par  un  principe  de  charité. 
,uin  Dieu  contidere  bien  moins  ce  que 
tait,  que  le  motif  qui  le  fait  faire. 

. C’eft  faire  beaucoup  que  d’aimer  beau- 
3 ; c’eft  faite  beaucoup  que  de  bien  faire 
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ce  que  l’on  fait.  C’eft  bien  faire  ce  que  l’on 
fait , quand  on  fonge  piu«  à procurer  le  bien 
commun  qu’à  fatisfaire  fa  volonté. 

Souvent  on  prend  pour  un  effet  de  la  cira* 
lité  ce  qui  n’eli  qu’un  œuvre  de  la  chair; 
car  l’inclination  naturelle , la  volonté  propre, 
refpéiancc  de  quelque  profit,  & le  defir  de 
notre  commodité  particulière,  ne  manquent 
guere  de  fe  mêler  dans  nos  allions. 

3.  Celui  qui  a une  véritable  & parfaite 
charité,  ne  fe  recherche  foi-meme  eai  quoi 
que  ce  foit , mais  il  defirc  feulement  q'JC 
Dieu  foit  o[lorifié  en  toutes  chefes. 

11  ne  porte  envie  a perlonnc,  parce  q«  n 
ne  fouhaire  aucune  joie  qui  lui  foit  propre, 
& que  ce  n’eft  point  en  lui-mcme,  mais  en 
Dieu  feul , qu’il  dcfire  de  trouver  toute  fa 
joie  & fon  fouverain  bonheur. 

H n’attribue  aucun  bien  à la  créature,  mais 
il  le  rapporte  entièrement  à Dieu,  de  qtn 
procèdent  tous  les  biens  comme  de  leur 
fource  , & darrs  la  jouifTance  duquel  tous 
les  fainrs  trouvent  leur  repos  comme-dans 
leur  derniere  fin. 

Oh  ! que  celui  qui  auroit  une  étincelle  de 
la  vraie  c];iarité,  fentiroit  bien  que  toutes  les 
chofes  de  laterrp  font  pleines  de  vanicél 
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V RATiQ_VE, 

f * * « ' 

V 

'^N  ne  peut  trop  pénétrer  ceS  parole* 

Jàt  l’Auteur,  qui  dit  que  Dieu  ne  con- 
dcre  pas  tant  combien  on  tait  que  com-*  ^ 
ien  l’on  aime  , & qu’on  fait  beaucoup 
iiand  on  aime  bcaucoyp.;,  c’eft-à-dirc , que  > 

5s  adions  ne  plaifent  à Dieu  .qu’autant  *. 
j’clJes  font  animées  du  defir  dc  lui-plai^- 
, & comme  marquées  du  fceau  de  la  • 
larité.  Faites , dit  Saint  Paul , tout  ce  que  • 

)us  faites  par  l’imprcfllïon  & le  mouvement  - 
î J’amour  de  Dieu.  C’eft  cet  amour. vif 
aduel , &:  tenouvellé  fouvent , qui  fait 
mérite  de  nos  bonnes  adions  j & la  foi 
ème  en  nous  eft  foible  & languilTante  , (î 
le  n’eft  animée  de  la  charité , & d’une  in« 
ination  pieufo  &c  tendre  vers  l’Auteur  des, 
rites  qui  nous  font  révélées.  Tâchons  donc' 
îimer'Dieu  en  tout  ce  que  npusTaifons  , 
de  tout  faire  en  aimant  Dieu.  Tout  pour 
‘US , Seigneur , toutâ’vous  , toilt  en  vous*- 
jilà  ce  que  doit  dire  & faire  incelTammenc 
•tre  coeur  pour  mener  une  vie  furnatu-.  v 

lie  &c  de  mérite  , & pour  commencer  I,; 

ns  le  temps  ce  que  nous  continuerons  dç  ’ 
rc  dans  l’éternité.  , , 
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PRIERE. 

Qu’il  m’ennuie , o mon  Dieu , <3e  paiTer 
tant  de  temps  fans  occuper  mon  efprit  de  ^ 
votre  préfence  , &c  mon  cœur  de  votre 
amour  1 Quelle  confufion  pour  moi  de  pcn- 
fer  Ci  peu  à Dieu , qui  penle  toujours  à moi  , 

& de  ne  fentir  fouvent  que  de  rindifférence 
pour  vous  , Seigneur  , qui  brûlez  toujours  ' 
du  feu  de  mon  amour  l Ne  fouffrez  plus 
que  je  vive  un  feul  moment  fans  vous  aimer  j 
éc  puifque  vous  êtes  le  centre  de  mon  cœur  , 
imprimez-lui  pour  vous  cette  tendance  con- 
tinuelle , & ce  deiir  vil  Sc  ardent  de  vous 
plaire , & de  vous  chercher  en  toutes  cho- 
fes  & fur  toutes  chofes , pour  ne  plus  trou- 
ver de  repos , de  bonheur  Sc  de  vraie  fatis« 
faâion  qu’en  vous.  Ainfî  foit-il. 


CHAPITRE  XVI. 

s * 

^yil  faut  /apporter  les  défauts  daprochaîru 

CE  que'vous  ne  pouvez  corriger  dans 
vous-même  ou  dans  les  autres,  il  faut 
le  fupporter  avec  patience , jufqu’à  ce  quo 
Dieu  en  ordonne  autrement.  , . i 

Penfez  qu’il  vous  eft  peut-être  plus  utile 
que  cela  foit  ainfi , pour  vous  éprouver  Sc 
VOUS  aâermir  dans  la  patience,  fans  laquelle 
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ne  faut' pas  faire  granH  cas  de  nos. mérites^ 
)us  devez  ncaninoihs/dcnianàet.à  D^ea 
il  veuille  bien  vous  aîcfer  à vaincre  de 
s obftacles,  & à les  fupporter  paifibie- 
:nr. 

Si  après  avilir  averti  quelqu’un  une  ott 
nx  fois , il  ne  fc  rend, point  à vos  avis  , 
contenez  point  avec  lui,  niais  remetter 
tout  à Di  eu , qui  fçait  convcïtit  le  mal  en 
n,  afin  que  fa  volonté  foit  faite  dans  cous, 
fervireurs,  & qu’il*  en  foit  glorifié. 
Etudiez-vous  à i'uppotter  avec  patience  les 
perfedîons  &,,lês  foiblelîes  des  autres, 
dles  qu’eliès  foiént,  puifque  vous  en  ayet 
JS  même  plulîeurs  qu’ilfaut  que  les  autres 
'portent.  ; ... ...  , 

Vous  ne  pouvez  pas  vous-même  vous, 
tire  tel  que  vous  voudriez  l’être,  com- 
nt  pourriez.-vpus  réduire  les  autres  ^aui 
ntPu  vous'ro'uhaîtcriez  qu’ils  fulTent  î 
Nous  fo m ni.es bi en, -aifcs.  que  les  hommes 
:nt  parfaits'i  nous  ne  nous  corrigeons 
de  nos  propres  défauts.  , ' 

5.  Nous  fouhaitons  que  l’on  reprenne  les 
res  avec  rigueur,  & la  moindre  correc- 
1 nous  fait  de  la  peine.  Nous  trouvons 
uvais  ' qu’on  donne  trop  de,  libené  aux 
res , nous  ne  voulons  pas.  qu’on  nous 
ife  .ee  qufc  nous  demandons.  Nousvou- 
s que  les  autres  foient.reftreims  par  des 
^ Cij 


< i Tjln\iflon  de  T^us-  Çh-r^fi , 
Téglemens,.&:  no'us.ne  pouvons  iouitrir, 4 c» 
tre  gênés- en  quoi  que  ce  '••,  ;i,  _ 7 

' Cela  nous  fait  bien  voir  qtul  pft,  rare  qu* 
nous  craitibris  notre  prochain  comnue  nous- 
mêmes'.  Si  tous  les  hommes  éfoi'ent  parfaits, 
qu’aurions- nous  à foufFrir  pour  Dieu  . de  la 
part  des  autres  ? ' , ’ ^ ' 

' '4. •'Mais  'maintenant  Dieu  en  a ainfi  or- 
donné , afin  que  nous  'apprenions  à porter 
les  fardeaux  les  uns  des  autres , car  chacun 
B fes  défauts  & fa  propre’  charge-,  perfonne. 
ne  fe  fuffit  à foi-même  , & n eft  pas  affsz 
fage  pour  foi  -,  mais  il  fai^t  nous  lupportec 
les  lins  les  autres,  nous  confo  1er',  nous  ai- 
der , nous  inftruire  nous  avertir  mutuel- 
lement. ' - ' ’ ‘ '■  ''  ' - . X 

Rien  ne  fait  mieux  voir  jufqu’où  va. la 
Tcrtu  d’un  chacun  , que  l’adverfité  -,  car  les. 
- occafions  ne  rendent  pas  l’homme  fragile, 
mais  elles  lê  font  patoître  .tel  qu’il  eft.  . 


' ' • ' FRATîQUE: 


QUe  cette  pratique  ^eft  fanétifiànte 

que  cet  exercice  de  la  cHari'-é  eft  un 
excellent  moycjï'de  nous  rendre  dignes  du 
Paradis  \ à fçayoir,  de  fupporter  en  nous  & 
dans  lés  autres  des  fôiblefles  qüe  nous  ne 
pouvons  corriger  ; car  rién  n’eft  plus  capable 
de  nous  humilier  & de  neus  confondre  de- 
vant Dieu , ^uc  le  fentimeut  de  nos  mifercs, 


Digitizeci  by  I 


Livre  7.  Chapitre  XVI.' 

Tien  n’eft  plus  ,ufte  que  de  fouffrir  de» 
lires  ce  que  nous  voulons qa oh  foufFre  de 
)us.  Il  taut  donc  tout  foufFrir  Je  rhumeu» 

I prochain  , & ne  fafre  lùuffur  perfonne 
î notre  humeur.  C’eft  ainfirque',  felein 
;int  Paul nous’  porterons  les  fardeaux  les 
is  des  autres,  & que  nous  accomplirons'!^ 
y\  dé  'Jefus-Chrift  ,'qui  eft'la  Loi  Je  cha- 
é,  de  Joueewr  & de  patience.  * 


P R,  ï £ R E. 

. : î V 1 J - * 


\ 'I  .« 

Qu’il  eft  vrai , Seigneur,  que  les!  contra-  ' 
(fiions  font  utiles  à un  Chrétien  qui  les 
ur  foufFrir  avec  humilité  & avec  réfigna- 
m,  parce  qu’elles  épurent,  qu’elles  éprou-^ 
ne , & qu  elles  perfcélionnent  en  lui  la 
Ttu  Mais  Vous  fçavez  combien  nous  avons 
’ peine  à fourenir  cés  épreuves , & combica^ 
>us  fommes  fcnfibles  à ce  qui  s’oppofe  à 
)s  defirs.  Ne  permettez  pas,ô  mon  Dieu, 
le  nous  fuivions  nos  fenfibilités,  mais  faites 
le  nous  les  facrifions  au  bonheur  de  vous 
aire , 'puifque  tout  fentir  fans  rien  fuivre, 

: rien  dire  le  cœur  ému,  Sc  fe  retenir  lorf- 
l’on  eft  prêt  à s’échapper,  c’eft  la  praticj^ue 
plus  nécelFaire  , & la  marque  la  plus  sure 
jne  vertu  vraiment  chrétienne  , & digne 
jn  bonheur  éternel.  C’eft  ce  que  nous  ef- 
'ons  votre  bonté  infinie.  Ainfi  foit-iL 


"L'Jivitation  âe  lefns-CkFiS y 
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■Ti 

3 ' f ■ ■ ■ là  vie  relîgieufe,  ' 

VOus  devez  apprendre  à vous  vaincre 
vous^même  en  pliifieurichofes^  fi  vous, 
•foulez  vivre  en  paix  & en  .union  avec  les. 
autres. 

Ce  n’eft  pas  peur  de  demeurer  dans  un 
Monafiere  ou  dans  unp  Communauté;  d’y 
vivre  làns  démêlé  , & d’y  perfévércr  avec 
fidélité  juC^’à  la  mort.  ? . . % 

Heureux  celui  c|ui  couronne, , par  un© 
mort  heureufe,  la  l'ainte  vie  (ju*il  a menée  I 
Si  vous  voulez  être  ferme , & avance* 
'dans  la  vertu  , regardez-vous  comme  ma 
wilé  y.  & comme  un  étranger  fut  la  terre. 

‘ Pour  vivre  de  la  vie  religreulè  , il  faut 
<^iie  vous  deveniez  infcnle  aux  yeux  des  hom* 
ilieSo  pour  l’amour  de  Jefus-Chriif. 

a.  L’habit  & latonfiirc  fervent  peu  ; c*eft 
lè  changement  des  mœurs  & la  mortifica- 
tion entière  des  pallions , <|ui  font  le  vrai 
Religieux. 

Celui  qui  cherche  quelque  autre  chof« 
que  Dieu  & que  le  falut  de  fon  ame^ne- 
trouvera  que  dei’affliélion  & dé  la  douleur., 
line  pourra  pas.  non  plus  vivre  long-temps 
dans  la  paix  , s’il  ne  s’étudie  à être  le  plus, 
petit  de. tous,  5c  fournis  à tous  les  autres» 
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3.  Ce  n’eft  pas  pour  commander,  mais 
our  obéir , que  vous  êtes  venu  dans  la 
Icligibn  , & vous  n’y  avez  pas  été  appellé 
our  demeurer  oifif,  & pour  difeourir  de 
hofes  vaines  , mais  pour  y foufïrir  & pour 
travailler. 

C’eft  là  donc  qucleshommes  font  épron- 
és  comme  l’or  dans  la  fournaife.  C’eft  là 
UC  perfonne  ne  peut  perfévércr  , s’il  n’a 
éfolu  de  s’humilier  de  tout  fon  cœur  pour 
amour  de  Dieu.  * 

PRATK^UE. 

[L  faut  beaucoup  prendre  fur  foi  , fe 
retenir  & fe. vaincre  dans  les  occafions  , 
•our  vivre  heureux  & content  dans  une 
Communauté  ou  une  Maifon  Religieufe , 
'c  pour  y travailler  efficacement  à fa  per- 
edion  & à fon  falut.  Comme  les  hauteurs 
les  perfonnes  avec  qui  l’on  y vit , font 
buvent  oppofées  aux  nôtres , il  faut  que  la 
;race  entretienne  là  paix  & la  charité  , pat 
a force  qu’elle  infpire  à louffrit  & à fou- 
enir  la  contrariété  des  humeurs , comme 
a nature  entretient  la  paix  dans  le  monde, 
ar  la  contrariété  des  élémens.  Ainfi  vous 
e trouverez  de  vrai  repos  de  confcience, 
li  d’alTurance  de  votre  falut , que  dans 
a mortification  intérieure  , qui  vous  porte 
vous  vaincre  en  tout  -j  &c  dans  la  vraie 

C iv 
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humilité  de  caur,  qui  vous  engage  àfo» 
fouârir. 

F H I S R 1. 

Comme  vous  m’ordonnez  , mon  San- 
▼eur  , de  chercher  la  paix  de  mon  ame, 

& de  bien  vivre  avec  mon  prochain,  ôc 
u’il  m’eft  impofiible  de  polltfder  runc,& 
c faire  l’autre  , fans  foufifrir  humblement 
des  autres , & ne  faire  fouffrir  perfonne, 
commandez- moi  en  ce  point  ce  que  vous 
voulez,  & donnez  - moi  ce  que  vous  me 
commandez  : car  comment  pourrai-je  ja-»  ' 
mais  réduire  l’orgueil  & la  fierté  de  mon 
efprit  à fouffrir  8c  à agréer  les  rebuts,  lès 
mépris  Sc  les  humiliations  qui  m’arrivent 
,£fouvent<  fi  vous  ne  n^’afiiftez.  Seigneur, 
de  la  force  t')ure  e'xtraordinaire  de  votro 
, grâce  î Et  cem  nent  étouffer  toutes  les  fen-< 
fibilîtés  8c  les  vivacités  de  mon  cœur  dans 
les  contradictions  , fi  vous-même  ne  les  at- 
lêtez  ? Faites  donc  ,ô  mon  Dieu  , que  darts 
l’occafion  d’un  rebut  bu  d’une  contradic- 
tion , frappé  du  refpcff  que  je  dois  à votre 
préfence,  8c  de  la  foumiffion  que  je  veux 
avoir  pour  votre  fainte  volonté , tout  fe 
’faife  ,tout  fc  calme  en  moi , 8c  que  tout  j 
«ede  à votre  amour.  Aitifi  foic-LL 

•«a* 

» 
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CHAPITRE  X y I I i. 

uil  faut  Juivre  L’exemple  des S.  Peres, 

A Yez  devant  les  yeux  les  vifs'exem- 
pies  des  SS.  Peres,  qui  ont  été  des 
odeles  de  ia  véritable  perfe6Hôn  , & dç 
l'ainteté  leligieufe  , & vous  verrez  qu& 
ut  ce  que  nous  faifons  eft  p3it  de  choie  ^ 

J prefque  rien.  Hélas  ! qu’ed-ce  que 
jtre  vie,  fi  nous  la  conipurons  avec  la 
ur  ? 

Les  Saints  & les  Amis  de  Jefus-Chrifl: 
nt  fervi  le  Seigneur  dans  la  faim  & dans 
1 foif,*dans  le  froid  & dàns  la  nudité^' 
ans  le  travail  & dans  les  fatigues , dans 
;s  veilles  & dans  les  jeûnes , dans  lès  ^ 
rieres  &;  dans  les  méditations  faintes , & 
ans  une  infinité  de  perfécutionà  & d’op- 
robres,  ' ' 

2.  Oh  ! quel  eft  Iç  nombre  & la  rigueur 
es  peines  qu’ont  endurées  les  Apôtres, 
:;s  Martyrs  , les  ConlefTeurs pies  Vierges^ 
i tous  les  autres  qui  ont  voulu  marcher 
jr  les  traces  de  Jefus-Chrift  ? Us  ont  haï 
iur  ame  en  ce  monde  y pour  la  pojfeder  dans- 
' éternité* 

Quelle  vie  auftere  & d'éponillée  n’ont 
oint  menée  les  SS.  Peres  dans  1& défertS 

Cv 
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Combien  ont  ils  fouffert  de  longues  & deÿ- 
pénibles  tentations?  Combien  de  fois  l’en-- 
nemi  commun  les a*t*i! tourmentés?  Quel!©’ 
aHiduité  & (quelle  ferveur  dansiles  prières- 
tju’ils  offroicnt  à Dieu  V Quelle  rigueur 
dans  leurs  abftinences  ! 

Quel  zele  & quelle  ardeur  n’avoîent-Us 
pas  pour  s’avancer  dans  la  piété  f Quelle 
rude  guerre  ne  fe  font-ils  point  fait  pour 
dompter.leurs  inclinations  vicieufes  ? Com-»- 
bien  pure  & droite  a . été  leur  intention  en 
fervanr  Dieu?  Ils  travailloient  lej‘our,ils. 
prioient  Dieu  la  nuit,,&  l’on  peut  dire  que- 
i’oraifon  du  cœur  n’éioic  point  interrompue- 
par  leur  travail. 

3.  Ils  employoient  utilement  tout  leur 
temps.  Les  heures  leur  fembloient  courtes 
dans  le  fervice  qu’ils  rendoient  à Dieu  ^ 

6 l’extrcme  douceur  de  la  contemplation 
Jtur  faifoit  oublier  la  nécelîîté  de  nourritr 
leurs  corps.. 

Ils  renonçoient'  à toutes  les  richefles> 
à toutes  les  dignités-,  tous  les  honneurs  ^ 
à leurs  amis  , à leurs  parens , & ils  ne  do- 
firoient  rien>des  chofesdu  monde.  A peine, 
ufoient-ils  des  chofes  néceflaires  à la  vie 
& ils  gémiflbient  lorfque  la  néceflîté  1er 
obligeoU  de  donner  quelque  ebofe.  à-  leur» 
«prps.. 

••  llsétoicinc  pauvres  dès'biens  dis  la  terre 
qu’en,  récompenfe.  ils  étoient  licbes 
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ïn  grâces  & en  vertus  I Tout  leur  manquoie 
tu- dehors  j mais  la  grâce  & la  conlolation 
livine  les  fortifioit  au-dcdans. 

Ils  étoienr  éloignés  du  monde  ; mais  Dieu 
;toit  auprès  d’eux  , & les  traitoit  comme  fcs 
-)lus  intimes  amis. 

Ils  ne  fe  regardoient  eux -mêmes  que 
:omme  un  néant  , & s’eftimoient  dignes 
lu  mépris  du  mondes  mais  ils  étoient  pré- 
ieux  aux  yeux  de  Dieu  , dont  ils  étoientf 
es  bien-aimés.  Ils  fe  confcrvoient  dans 
me  véritable  humilité,  ils  vivoient  dans 
me  obéiflance  lîmplc , & ils  marchoient 
lans  la  voie  de  la  patience  & de  la  charité. 

Auflî  faifoient-ils  tous  les  jours  du  pro- 
;rcs  dans  la  vie  de  refprit , & obtenoicnC 
le  Dieu  une  abondance  de  grâces. 

Ces  fâiiits  hommes  ont  été  donnés  de' 
>ieu  pour  modèles  à toutes  les  perfonnes 
eligicufes , & leur  exemple  doit  nous 
ncitef  plus  fortement  à nous  avancer  dans 
a vraie  piété,  que  le  grand  nombre  de 
iedes  ne  nous  doit  porter  à nous  rclâ-»- 
her. 

5.  Oh  ! que  la  ferveur  de  tous  les  Reli-» 
peux  étoit  grande  au  commencement  de' 
eur  fainte  inftitution  ! 

Quelle  étoit  leur  ardeur  dans  la  piété  !- 
uel  zele  à s’exciter  l’un  l’autre  à la  vertu! 
/Ombien  la  difeipline  régulière  étoit-elle' 
1 vig,ueur  ! Queis  étoient  leur  refpcét' 

Cvj, 
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leur  foumiliion  à la  réglé  de  leurs  Supé— 
rieurs  I 

Les  velliges  qu'ils  nous  en  ont  laifles  , 
le  qu’on  ne  fuit  plus  , témoignenrencore 
aujourd’hui  qu’lis  ont  été  des  hommes  va- 
litablement  faints  & parfaits , qui , en  com- 
battant avec  tant  de  courage,  ont  foulé  le 
monde  aux  pieds.  Préfentement  l’on  regar- 
de comme  un  grand  Rejigieux  celui  qui  na . 
viole  pas  fa  Réglé,  & qui  peut  porter  avec 
patience  l’état  qu’il  a enibrslTé. 

6.  O tiédeur  î 6-  négligence  de  notre 
état,  de  dégénéicr  fitôt  de  cette  ancienne 
ferveur  & de  trouver  même  la  vie  enr- 
Buyeufe  par  un  excès  d’engourdilTenicnt 
de  lâcheté  ! Dieu  veuille  qu’après  avoir  eu 
devant  les  yeux  tant  d’exemplesdc  fàinteré., 
le  defir  de  vous  avancer  dans  la  vertUi  n«t  ' 
s’aflbupilTe  pas  tout-à-fait  en  vous  l 

PRATIQUE^ 

Rien  aeft  plus  capable  de  nous  enga,; 

ger  à bien  vivre , que  l'exemple  de 
ceux  qui  ont  bien  vécu..  C’eft  cet  exemple 
C[ui  nous  rend  polfible,  (ervlible  & facile 
la  vert;u  , nous  la  montrant  dans  les  autres, 
déjà  pratiquée  & comme  faite  à nos  ufar 
ges*  Car  nous  devons  nous  dire  à.  nous— 
inemes , en  lifant  la  vie  , ou  en  voyant 
Ici  «xemplcs  des  Saints  :.  Voilà  ce  qu’oxt 
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ît  , fbuffert  & quitté  des  hoinnies  comme 
ous  , pour  mériter  Je  Paradis  que  nons 
rpérons.  Et  nous  , qu’avons-nous  tait  pour 
ela  î Pourquoi  ne  ferons -nous  pas  ce  qu’il» 
nt  fait,  pour  nous  rendre  digne»  de  la 
lême  récompcnfe?  Hélas  ! que  j’ai  lu  jet  de 
raindre  que  quand  je  leparoîtrai  devant 
)ieu,  il  ne  me  montre,  d’un  côté,  ma  foi  , 
iia  religion  , & les  exemples  des  gens  de 
ien  qui  ont  vécu  dans  l’état  où  je  fuis,  & 
e dife , en  me  confrontant  ces  témoins: 
'oilà  ce  que  vous  avez  dû  faire  , & voilà 
e que  vous  avez  fait  ; jugez  vous-même- 
;ue  méritez-vousî 

k 

P R I E U E. 

N’entrez  point , Seigneur , dans  ce  ju- 
gement avec  votre  feiviteur  *,  ^ar  ma  vre 
le  pourra  jamais  me  juftifier  , étant  con>- 
?arée  avec  celle  des  Saints.  Faites-moi  la 
nace  , O mon  Sauveur,  vous  qui  trie  l’avez 
néritée  , de  m’appliquer  à mes  devoirs-, 
l’entrer  dans  l’efprit  de  ma  religion  , d’en 
ùivre  les  réglés  & les  maximes  , & de  con- 
brmer  ma  vie  à ma  foi,  afin  que  je  paroilie. 
levant  vous  revêtu  de  votre  juftice  , fou~ 
enu  de  votre  miféricorde,  & animé  de 
roue  aincur.,  Ainfi 
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CHAPITRE  XIX. 

Des  Exercices  d'un  bon  Religieux, 

La  vie  d’un  bon  Religieux  doit  être  I 
ornée  de  toutes  les  vertus , afin  qu’il  j 
’ , foit  tel  dans  le  fond  qu’il  paroît  aux  hom-  I 
,mes  à l’extérieur» 

Et  il  eft  bien  jufte  qu’il  fuit  beaucoup  * 
plus  par  au-dedans  qu’il  ne  le  paroît  au- 
dehors  , parce  que  Dieu  , qui  mérite  tous 
nos  refpeéls,  en  quelque  lieu  que  nous- 
foyions , a les  yeux  ouverts  fur  nous , & qu» 
nous  devons  marcher  en  fa  préfence  avec 
une  pureté  qui  égale  celle  des  Anges. 

Il  eft  néceftaire  que  nous  renouvellions 
tous  les  jours  nos  bons  delTeins,  & que  nous 
nous  excitions  à la  ferveur  , comme  fi  noüs 
étions  encore  au  premier  jour  de  notre  con- 
verfion.  Nous  devons  dire  : Seigneur,  mon 
Dieu , aidez-moi  dans  mes  bonnes  réfolu- 
tions  & dans  votre  faint  fetvice  -,  faites- moi 
la  grâce  de  commencer  aujourd’hui  tout  de 
bon  J car  tout  ce  que  j’ai  tait  jufqu’à  préfent 
a’eft  rien.  ’• 

2».  Nous  avançons  dans  la  vertu  à pro- 
portion de  la  réfolution  que  nous  en  avons- 
prife  ; & une  perfonne  qui  veut  y faire  un» 

’ grand  progrès , a befoiii  d’une  diligcnc»- 
extraordinaire*- 
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% Que  li  celui-là  ne  lailTe  pas  quelquefois 
flc  fomfcer  après  avoir  fait  les  meilleures 
léfolutions,  que  fcra*ce  de  celui  qui  nen 
prefque  jamais , ou  qui  n*en  forme;. 
'tus,  que  de  foibles  ? 

oiîC  toutefois,  l’on  abandonne  en  plu/îeur» 
■sel  defleins  qu’on  a pris ,,  & la 

ikt  oiniffion  dans  ces  exercices  ne  fa 

pafle  guère  fans  qu’on  en  fouffre  du  dom» 

Les  Juftes  fondent  plus  leurs  intentions 
‘ fut  la  grâce  de  Dieu  ^ que  fur  leur  propre 
^ %elTe;  & quelque  choie  qu’ils  entrejpren- 
^ nent,  ils  mettent  toujours  leur  connancç 
• en  Dieu.  Car  Ihomme  propoje , & Dieu 
iifpofe  I & l’homme  n’ell  pas  le  maître  der 
fa  voie. 

- 3.  Si  par  un  motif  de  piété  , ou  pour 
fi  bien  de  Ibn  frère , l’on  interrompt  quel- 
quefois les  exercices  ordinaires,  c’eft  um 
manquement  qu’il  eft  aifé  de  réparer  dans 
la  fuite;  mais  fi  par  dégoût,  ou  par  né- 
gHeence , on  s’accoutume  à les  quitter^ 
c’eil  une  faute  confidérable,  & dont  oa 
xeffeatira  du  préjudice. 

Failons  tous  les  efforts  dont  nous  fom* 
mes  capables  ,.nous  ne  lailTerons  pas  en- 
core que  dé  tomber  en  Beaucoup  de  fautes, 
//  faut  toutefois  fè  propofer  quelque 
thofe  dfe.  certain  , principalement  contre 
défauts  <jui  nuifent  le  ^lus  à notre  avani^ 
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cernent.  Nous  devons  examiner  & regfec 
églemcnt  notre  extérieur  Sc  notre  intérieur, 
parce  que  l’un  & l’autre  contribuent  à notre 
progrès  dans  la  piété. 

4.  Si  vous  ne  pouvez  pas  vous  reajeillit 
continuellement  en  vous  - même  , faites-Ie 
donc  de  temps  en  temps,  Sc  au  moins  une 
fois  le  jour , le  matin  ou  fe  foir. 

Propefez-vous  au  matin  le  bien  que  vous 
voulez  faire  dans  le  jour , & examinez-vous 
le  foir  fur  votre  conduire  de  la  journée  , 
&c  comment  vous  vous  ferez  comporté  dans 
vos  paroles , dans  vos  aélions  de  dans  vos 
penlees,  parce  que  vous  y avez  peut  - être 
fait  beaucoup  de  fautes  contre  Dieu  & con- 
tre votre  prochain. 

Annez-vous  en  homme  courageux  corr- 
tre  les  artifices  du  démon.  Réprimez-en  vous 
l’intempérencc  , vous  en  aurez  plus  de  fa- 
cilité à réduire  toutes  les  autres  inclinations 
de  la  chair, 

• Ne  foyez  jamais  tout-à  fait  oifif , mars 
occupez-vous  ou  à lire^  ou  à écrire,  ou 
à prier , ou  à méditer , ou  à travailler  à: 
quelque  chofe  qui  regarde  le  bien  com- 
mun. ' 

Il  faut  cependant  uferde  diferétion  dans 
les  exercices  du  corps , & ils  ne  couvicn^- 
jsent  pas  également  à tous.  ' 

y.  Les  pratiques  quime  font  pas  commir- 
pus,  oe  doivent  porne  paroître  au- dehors  5 
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il  crt  plus  fur  de  s’acquitter  en  fccret  de 
les  qui  nous  font  particulières, 
jardez-vous , bien  néanmoins  d’être  lent 
r vos  devoirs  communs,  & trop  promj^t 
ir  les  dévotions  fingulieres:  ni3is  apres 
ir  rempli  parfaitement  Sç  lîtlclemcnti 
obligations  & vos  devoirs  ,,  s’il  vous 
e du  temps,  employcz-le  pour  vous- 
ne  , félon  que  votre  dévotion  vous  y 
era. 

’ous  ne  peuvent  pas  avoir  les  mêmes 
cices:  celui-ci  convient  à l'un  , celui-là 
- ient  à l'autre.  Il  eft  bon. même  de  les 
rlïfier  félon  le  temps,  parce  que  les  uns 
: touchent  plus  dans  les  jours  de  Fêtes > 
très,  les  jours  ordinaires, 
ous  avons  befoin  des  uns  au  temps  d« 
ntarion, & des^autres  quand  nous  fom» 
clans  la  paix  & dans  le  repos. 
uelqueS'Uns  nous  conVienotnt  dans  la 
Ife  , les  autres'e^uand  nous  goûtons  les 
jlations  divines. 

Il  faut  renouveller  nos  pratiques  de 
aux  approches  des  grandes  Fêtes  , 5c 
orer  avec  plus  de  ferveur  l’interceflîon 
iaints.  Il  eft  à propos  de  nous  difpolet 
: Fête  à une  autre  , comme  fi  nous 
s alors  à fortir  de  ce  monde  pour  pat« 
à la  Fête  de  l’Eternité, 
nfi  notre  plus  grand  foin  doit  être 
ms  y prépaiera  d’avoir  une  conveiiK 
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ÏJ'lmîtatîon  de  lefas^Ckrîjl , 

■ fîon  plus  lainte  , & de  nous  acquitter 
plus  exaeîlement  de  nos  obfervanccs  régu- 
' ïicres  , comme  fi  nous  devions  dans  peu 
^ recevoir  de  Dieu  la  récompenfe  de  _ nos 
^travaux. 

7.  Ç^ue  fi  Dieu  difiPere  cette  récompen- 
! fe  , croyons  que  nous  n’y  femmes  pas  en- 
core alTez  bien  préparés  , ni  dignes  de 
cette  grande  gloire  qu’il  nous  découvrira 
au  temps  qu’il  a limité*,  & tâchons,  en 
attendant , de  nous  mieux  difpofer  à ce 
pafiage. 

Heureux  le  ferviteur,  dit  St.  Luc,  que 
■le  Seigneur  trouvera  veillant  lorf qu'il  vien~ 
dra  ! Je  vous  dis  y en  vdrité  y quil  t établir  A 
Jur  tous  fes  biens, 

PRATIQUE, 

OU e les  defirs  vifs  , efficaces  & conf- 
tans  de  mourir  à nous-mêmes , & de 
vivre  à Dieu  & pour  Dieu  , ont  de  force 
fur  nous  pour  nous  engager  à Je  faire  1 Car 
on  fait  toujours  ce  qu’on  veut  bien  ; mais 
notre  malheur  eft  que  nous  n’avons  fouvent 
que  des  defirs  foibles  & languiflans  de  coa- 
tenter  Dieu  , tandis  que  nous  en  avons  de 
fi  vifs  & de  fi  efficaces  pour  nous  contenter. 
De  là  vient  que  l’inutilité  de  nos  defirs  eft 
un  grand  obftacle  à notre  perfeélion  & k 
'notre  falut.  On  voudioic  bien  fe  donner 
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-it  à Dieu,  mais  on  ne  le  veut  pas;  on  le 
ut  au  temps  de  l’Oraifon  & de  la  Com- 
jnion  , & on  ne  le  veut  plus  dans  Tocca- 
n.  On  ne  veut  qu’en  partie  & que  pour 
temps  s’acquitter  de  les  devoirs;  ce  qui 
t que  notre  vie  n eft  qu’un  enchaînement 
bons  defirs  & de  mauvais  efiets , de  prtv- 
ïïïes  & d’infidélités.  Vivre  ainfi , eft>ce 
ivailler  efficacement  à Ton  faluci 

F R 1 R R E. 

Laffês  autant  que  nous  le  Ibmmes  dtf 
nutilité  de  nos  defirs,  & de  vous  don- 
:r , Seigneur , que  des  penfées  fans  pra* 
:^ue , & des  promeffes  lans  exécution  , 
3US  vous  fupplions  inllamment  de  nous 
3nner  la  grâce  de  joindre  l’eflèt  au  defir, 
la  pratique  à l’idée  de  la  vertu  ; car  nous 
avons  bien  ce  que  vous  dites  dans  l’Evan- 
ile,  que  ce  ne  fera  pas  ceux  qui  difent, 
eigneur  , Seigneur , qui  entreront  dans  le 
ici,  mais  ceux-là  feulement  qui  feront  la 
ilonté  de  votre  Peie.  Faites  donc,  ômon 
luveur,  qu’il  n’y  ait  plus  d’interruption 
1 moi , entre  penfer , deiîret  & faire  et 
Je  vous  vouiez.  Ainfi  foit-ii» 


L'Jtnîtatîon  de  Jefus  Chrîjl_ , , 


- ^ C H P-I  T R E X X. 

J ' ^De  l'antoiir  de  ïaJoLiiude  <!f  du  Jilence, 

CHerchez  un. temps  proprcr  pour  vaq'uéf 
à vojjs-même’ perifez  ibavent  aux 
bjentairs  de  Dieu.  ; 

Laifliz’  les  ' chofes  '.purement  corieufes , 
faites  un  tel  choix  dans  vos  ledtures, 
qu’elles  fervejit  plus,  à toucher  votre  coeur 
qu’à  occuper  votre  eCprit. 
r'iSi  vous  retiancheZ'de .vous  tes  difeours 
fuperflus  & les  yilîtes  inunies,  & fi  vous 
vous  abftenez  d’écouter  les  nouvelles  & les 
bruits  qui  courent  , vous  ne  manquerez 
.pas  de  temps  propre  pour  vous  appliquée 
jutant  qu^ii  le  faudra: à de  faintes  médita- 
tions.. ' i'  '1  - . 

• : Les  plus  grands  Saints  évitoient  autant 
qu'ils  pouvoient  la  compagnie  dés  hommes , 
& leur  choix 'étoic  de  fcrvii  Dieu  dans  la 
retraite. 

2.  Un  ancien  a dit  : Je  rCaî  jamais  été 
parmi  les  hommes  , que  je  n en  \ fois  revenu 
moins  hommes.  C'eft  Ce  que  nous  expérimen- 
tons trop  fo’uvcnc , -quand  nous  nous  arrê- 
tons en  de  longues  converfations. 

11  ed  plus  aife  de  (e  taire  tout  à-fait , que 
de  ne  point  trop  parler.  11  ell  plus  aifé  de 
itemeurer  caché  dans  une  retraite  , que  de 
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: bien  garder  lorlLja'on  fe  _ produit  au» 
ehors.  ' . . 

Celui  donc  qui  veut  devenir'  homme  in* 
irieur  & fpiriiucl , doit  avec  Jcfus-Chnft 
i retirer  de  la  foule. 

Axicun  ne  peut  fûrement  fe  produire, 
’il  n‘aime  pas  à demeurer  caché.  Aucun 
le  peut  parler  fûrement , s’il  a de  la  répu- 
gnance à fe  taire..  Aucun  ne  peut  être -dans 
'élévation  avec  fureté  , s’il  ne  fe  foumet 
nas  volontiers  aux  autres  Aucun  ne  peut 
ûrement  commander , s’il  n’a  bien  appris 
i obéir.  . , 

3.  Perfonne  ne  peut  goûter  une  joie  bien 
affurée  , que  celui  qui  porte  tn  foi  le  témoi- 
gnage d’une  bonne  conicience. 

Cependant  l’alTurance  des  Saints  a tou- 
jours été  pleine  de  la  crainte  de  Dieu  -,  8C 
quoiqu’ils  fuifent  éclatans  en  vertus  & en 
grâce,  ils  n’en  ont  pas  été  moins  humbles- 
en  çiix-’mêtnes , ni  moins  circonfpeéls  dans, 
leur  conduite.  An  contraire  > l’alTu rance  des 
méchans  vient  d’orgueil  & de  prél'omption,, 
& n’aboutit  qu’à  les  tromper 

Ne  vous  promettez  jamais  de  fûreté  en 
ecîte  vie  , quoique  vous  paroilliez  être  un 
faint  Religieux , ou  un  dévot  Soldat. 

4.  Souvent  ceux  qui  ont  palTé  dans  l’ef- 
prit  des  hommes  pour  les  plus  faints,  -ont, 
été  expofes  aux  plus  grands  dangers  , par 
ieui  trop  de  cooEaucc.  C’elt  poux  cela  qu’il 


' 7»  limitation  de  lefas-Chrifl, 
cft  utile  à bien  des  gens  de  n’être  pas  tout- 
à-fait  exempts  de  tentations , & ,d’cn  être 
meme  fbuvent  attaqués , de  peur  qu’une 
trop  grande  fécuricé  ne  les  rende  î'uper- 
bes  , & ne  leur  falTe  rechercher  avec  trop 
de  liberté  des  confolations  au-dehors. 

Oh  ! qu’on  auroit  la  confcience  pure,  ff 
l’on  ne  cherchoit  jamais  de  joie  palTagere,' 
& n l'on  ne  s’enibarrafToit  jamais  des  chofes 
du  monde.  ' ’ ^ 

Oh  ! qu’on  jouiroit  d’une  grande  paix,  lî 
l’on  retranchoit  tous  les  foins  ini/tiles,  pour 
ne  penler  qu’à  Dieu  & qu’à  fon  falut , 
ic  h l’on  ne  mettoie  fon  êfpétance  qu'en 
Dieu. 

5.  Nul  n’eft  digne  des  confolations  du 
' Ciel , s’il  ne  s’efl  foigneufement  exercé  dans 
la  fainte  conipü<Æion. 

• Si  vous  voulez  fentit  cette  componc- 
tion jufqu’au  fond  de  votre  cœur , entrez 
dans  votre  chambre  , hannilfez  - en  le  tu- 
multe du  monde;  & , félon  qu’il  cfl:  écrit  , 
excite-^-vous  à des  fentimens  de  componciion 
jufques  dans  votre  lit.  Vous  trouverez  dans 
votre  cellule  ce  que  vous  perdrez  fouvent 
dehors, 

La  cellule  ed  douce  , fi  l’on  contir.uc’à 
y demeurer  ; & elle  devient  cnnuyeufe  , fi 
ôn  ‘la  garde  mal. 

Si  des  le  commencement  de  votre  con- 
ycjcûon  vous  gardez  la  vôtre  avec  fidélité. 
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elle  fera  dans  la  fuite  votre  meilleure  amie  ' 

votre  plus  douce  confolation. 

6.  Ceft  dans  le  filcnce  & dans  le  repos 
que  profite  une  ame  pieufe  , & qu’elle 
y découvre  les  myfteres  cachés  de  l’Ecri- 
ture. 

Elle  y trouve  des  ruifleaux  de  larmes  , 
où  elle fe  lave  & fe  purifie  toutes  les  nuits, 
afin  de  devenir  d'autant  plus  familière  avec 
fon  Créateur , qu’elle  eft  plus  éloignée  des 
embarras  du  fiecle. 

Si  donc  un  homme  fe  fépare  de  fes 
amis  & des  perfonnes  de  fa  connoiflTance , 
Dieu  s’approchera  de  lui  avec  les  faints 
Anges. 

Il  vaut  mieux  fe  tenir  caché  en  travail- 
lant àlôn  falut , que  de  faire  des  miracles 
en  fe  négligeant  foi-même, 

C’eft  une  chofe  louable  pour  un  Reli- 
gieux de'  fortir  rarement , de  fuir  crainte 
d’être  vu , 8c  de  ne  vouloir  pas  même  voie 
les  hommes. 

7.  Qu’eft-il  nécelTaire  que  vous  voyiez 
ce  qu’il  ne  vous  eft  pas  permis  de  voir? 
J,c  monde  pafle  , ôc  les  defirs  du  monde 
pafiTent  auffi. 

La  fcnfualité  vous  attire  à la  promenade; 
trais  quand  l’heure  en  eft  palfée,  qu’en  rap- 
portez-vous? qu’un  poids  fur  la  confcience  » 

une  dilHpation  de  cœur. 

XcL  Cbic  gaiement  , qui  revient  avec 


1^2  L'Lnltaùonde  Je/us  ChriJît 
triftefle , & la  joie  du  foirfaic  trouver  trifte 
le  matin  du  lendemain. 

, Il  en  eft  ainli  de  toutes  les' joies  char- 
nelles i elles  s’inlanuent  agréablement,  mais 
elles  mordent  ôc  tuent  à la  fin. 

Que^  pouvez-vous  avoir  ailleurs , que 
vous  ne  voyiez  ou  vous  êtes,?  Vous  avez 
devant  vos  yeux  le  Ciel , la  Terre  y & tous 
les  Elémens.  Toutes  les  chofes  du  monde 
n’en  font-elles  pas  compofées  ? 

8.  Que  pouvez-vous  voir  y en  quelque . 
lieu  que  ce  foit , qui  puifle  long-temps  de- 
meurei  fiable  fous  le  Soleil  ? Vous  croyez 
peut-être  par  ^ là  vous  fatislaire  pleine-, 
ment , mais  vous  n’en  viendrez  jamais  à . 
bout. 

Si  tout  ce  qu’il  y a au  monde  étoit  pré-  ' 
fent  à vos  yeux  , que  fcroit-ce  autre  chof« 
qu’une  vaine  repréfentation  ? 

Levez  les  yeux,  vers  Dieu  dans  le’ Ciel , 
& demanifez-lui  pardon  -de  vos  péchés  SC 
de  vos  négligences. 

. Lai  fiez  aux  vains  les  chofes  vaines, -& 
ne  fongez  qu’à  ce  que  Dieu  vous  com- 
mande. 

Fermez  votre  porte  fur  vous,  & appel- 
iez à vous  Jefus  votre  bien-aimé.  Demeu- 
rez avec  lui  dans  votre>cellule  ; car  vous 
ne  trouverez  point  ailleurs  une  fi  grande 
paix.  • , 

Si  vous  n’en  fullîez^  poirit  foiti  ,•  ôficLùe 

vous 
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vous  n’euffiez  rien  écouté  des  nouvelles  du 
monde,  vous  vous  feriez  mieux  confervé 
dans  la  véritable  paix.  Dès  - là  que  vous 
prenez  plaifir  à entendre  des  nouveautés, 
il  faut  nécelTairement  que  vous  lecevie? 
quelque  trouble  dans  votre  cœur. 

PRATIQUE, 

La  retraite  extérieure  ne  fuffit  pas  pour 
occuper  & pour  contenter  un  cœur, 
c^ui  fe  dcfoccuperoitdes  créatures,  pour  ne 
i occuper  que  de  lui-même  s mais  il  faut  y 
joindre  la  retraite  intérieure , qui  confifte 
dans  l’efprit  de  recueillement  &'d’oraifon. 
Une  ame  féparée  de  tous  les  amulemens 
de  fes  fens , cherche  en  Dieu  , & trouve  en 
lui  cette  pure  fatisfa<5l;ion  qu’elle  ne  petit 
Trouver  dans  nulle  créature.  Un  refpeéfueux 
& un  fréquent  fouvenir  de  la  préfence  de 
/on  Dieu  , applique  fon  efpriti  un  défie 
vif  & ardent  de  lui  plaire  & de  fe  rendre 
digne  de  fon  amour,  occupe  fbn  cœur.  Elle 
ne  fe  foucie  que  de  lui  feul , & tout  le  relie 
ne  lui  ellrien.  Dans  fa  chere  folitude,  elle 
s’abîme  & elle  expire  en  Dieu  : elle  ne  reC- 
pire  que  fon  amour  ÿ elle  oublie  tout  pour 
ne  fe  fouvenir  que  de  lui  feul  ; elle  gémit 
incelïamment  en  la  préfence  de  fon  Dieu , 
pénétrée  de  la  douleur  de  fes  infidélités -,  elle 
/popire  coiuiQHcUeincni  après  le  bonheur  da 
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le  voir,  de  l’aimer  & de  le  poflTéder  dans 
le  Ciel  : elle  fe  nourrit  de  la  ledlure  des 
Livres  faims  , & de  l’exercice  de  l’Oraifon  j 
elle  ne  s’ennuie  point  de  traiter  avec  Dieu 
des  affaires  de  fon  falut , ou  elle  fouffre 
humblement  l’ennui  qu’elle  y reffentj  & 
pour  honorer  fon  domaine  fouverain  par  la 
deftruiffiou  du  péché  en  elle  , elle  renonce 
au  defir  d’être  contente  pour  le  contenter^ 

PRIERE. 

O mon  Dieu  ! quand,  fera  - ce  que  le 
ifilence  , la  retraite  Sc  l’oraifon  feront  l’em- 
ploi de  mon  ame , comme  ils  font  fouvent 
l’objet  de  mes  defirs  ? Qu’il  m^ennuie  de 
tant  parler  , même  de  vous  , & de  faire  û 
peu  pour  vous!  Venez,  Seigneur  , venez  y 
6 l’unique  objet  de  mon  amour  î ô le  cen- 
tre &le  fouverain  bien  de  mon  ame  ! venez 
remplir  mon  efprit  de  cette  impreflîon  vive 
& fouveraine  de  votre  préfence , à qui  tout 
cede  en  moi.  Venez  me  parler  au  cœur, 
& dites -lui  ce  que  voUs  voulez  qu’il  Ibit 
, pour  vous  : mais  faites  en  loi , avec  lui  ôc 
par  lui,  ce  que  vous  lui  dites.  Hélas  ! mon 
exil  durera-t-il  encore  long-temps  S Quand 
eft-ce  que  le  voile  qui  fépare  le  temps  de 
l’éternité  tombera  ?’ Quand  verrai-je  ce  que 
je  crois?  quand  trouverai-je  ce  que  je  cher- 
che ? quand  peflederai-je  ce  que  j’aiihe , 

■ h 
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qui  cft  vous, ô mon  Dieu  î Faites, Seîgneiir, 
que  cesfaints  defirs  que  vous  m’inlpirez^ 
foient  fuivis  du  bonheur  éternel  que  j’efpere 
de  votre  miféricorde.  Ainfi  foit  iL 


CHAPITRE  XXL 

J i • <> 


‘ • ])g  la  componcHon  du  cœur,  ' 

i.i  / , • J 

SI  vous  voulez  faire  quelque  progrès  ^ 
confervez-vous  dans  la  crainte  de  Dieu, 
& ne  vous  donnez  point  trop  de'liberté^ 
mais  tenez  tous  vos  fens  fous  la  difeipline  , 
^ ne  vous  laiffez  pas  aller  à une  joie  indift 
crete.  Adonnez-vous  à la  compoDjélioii  du 
cœur,"  & vous  trouverez  la  dévotion..  • • 
, La  componction  procure.pluficurs  biens, 
que  la^  dilîipation  fait  bientôt  perdre. 

11  eft  étonnant  qu’un  homme  en  cette  vie 
puifTe  fe  donner  entier  à la  joie.,  lorfqu’il 
confidere  bien  l'on  exil , & à;  conobien  de 
dangers  fou  ame  eft  expofée.  ' - . 

. • 2.  La  lé'rercté  de  notre  cœur,  & notre 

t..*  ^ 


négligence  «à  corriger  'nos  défauts  , nous 
rendent  infenlibles  aux  maux  de  notre  ame. 


bc  fbuvent  nous  rions  fans  lujet  , dans  le 
temps  que  nous  aurions  tenjt  lieu  dè  pleurer. 

il  n’y  aîde’vérirablo  libürté^,  '.ni  de  paix 
•fblide,  que  dans  iaerabte  de  Diieu/accona^ 
ipagnée  d’une  bonne  confcicnce.,.^  . ... 
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Heureux  celui  qui  peut  lejetter  tout  ce 
qui  eft  capable  de  diftraire  , & fe  recueillit 
en  lui-même  dans  une  fainte  compondlion! 
Heureux  celui  qui  éloigne  de  foi  tout  ce 
qui  peut  ou  changer  ou  fouiller  fa  cou- 
Iciencc  ! 


Combattez  courageufcment  *,  une  mau- 
vaife  habitude  n’eft  furmontée  que  par  une 
habitude  contraire.  Si  vous  fçavez  laiucr  faire 
les  hommes,  ils  vous  lailTeront  en  repos  dans 
ce  que  vous  avez  à faire. 

3.  Ne  vous  attirez  point  les  affaires  d’au- 
trui , & ne  vous  embarraflez  point  dans  ce 
qui  regarde  les  Supérieurs.  Ayez,  avant  tou- 
tes chofes , l’œil  toujours  ouvert  fur  vous  , 
& inftruifez-vous  vous-mêm«  préférable- 
ment à ceux  que  vous  aimez  le  plus. 

, Si  vous  n’avez  pas  la  faveur  des  hommes  , 
n’en  foyez  pas  plus  trifte;  mais  affligez-vous 
feulement  de  ce  que  vous  ne  vous  compor- 
tez pas  avec  autant  de  réglé  & de  circonf- 
pe(5lion , que  devroit  faire  un  fcrviteur  d« 
Dieu  & un  véritable  religieux. 

• C’eftfouvent  le  plus  utile  & le  plus  fur  , 
de  ne  pas  goûter  beaucoup  de  confolations 
en  cette  vie  , fur-tout  de  celles  qui  font 
fenfibles. 


. Pour  les  divines  , c’eft  notre  faute  fî  nous 
en  fommes  privés  i ou  11  nous  les  fentons 
rarement  •,  parce  que  nous  ne  cherchons  pas 
lacompon^ion  du  cœur,  &:  que  nous  ncL 
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te  jettons  pas  les  vaincs  confolations  qui  nous 
viennent  du  dehors. 

4.  Reconnoiflez  que  vous  êtes  indigne 
que  Dieu  vous  confole  , qu’au  contraire 
vous  méritez  qu’il  vous  afflige  beaucoup. 

Tout  le  monde  devient  aiuer  & infup- 
portable  à celui  qui  aune  componélion  par- 
faire. L’homme  dévot  trouve  toujours  afTcz 
de  quoi  gémir  , & de  quoi  pleurer. 

En  effet,  foit  qu’il  fc  conlidere  foi-mê- 
me, ou  qu’il  faffe  attention  à fon  prochain, 
il  reconnoît  que  perfonne  ne  vit  ici  bas  fans 
affliffion  i & plus  il  s’examine  de  près,  plus 
il  gémit. 

Ce  font  des  fujets  d’une  jufte  douleur  Sc 
d’une  componélion  intérieure  , que  nos  pé- 
chés & nos  vices,  lefquels  nous  envelop- 
pent tellement  de  toutes  parts  , que  nous 
avons  peine  à nous  élever  jufqu’à  la  con- 
templation des  chofes  du  Ciel. 

5.  Si  vous  penfiez  plus  fouvent  à votre 
mort  j^qu’à  ce  qui  peut  prolonger  votre  vie  , 
il  n’y  a point  de  doute  que  vous  n’eufficz 
plus  d’ardeur  pour  votre  amendement. 

Si  vous^faifiezaiiffi  de  profondes  réflexions 
fur  les  peines  à venir  de  l’Enfer  ou  du  Pur- 
gatoire, je  fuis  bien  fur  que  vous  fuppor- 
reriez  volontiers  l’affliélion  & le  travail,  62 
que  vous  ne  craindriez  plus  les  auftérirés. 
XVlaîs  parce  que  ces  objets  ne  vont  pas  juD 
qu’à  notre  cœur,  & que  nous  aimons  encore 
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ce  qui  nous  flatte,  nous  demeurons  toujours r 
trcs-troids  &:  très-négligens.  . . 

6.  C’eft  toujours  manque  d’efprit  inté- 
rieur, que  notre  miférable  corps  Ig  plaint  (i 
aifément.  Priez  donc  Dieu  avec  humilité  , 
qu’il  vous  dopnel’efpritde  componétion,  ôc 
dites-Jui  avec  le  Prophète  : Seigneur , nour- 
rijje^-moidu  pain  des  larmes  ^ ahreuve^~moi 
de  pleurs  en  abondance. 

P R A T I Q Û E. 

P Eut-on  fentir  Tes  miferes  fans  les  déplo- 
rer , fans  s’en  humilier  devant  Dieu  , &c 
fans  recourir  inceiïamment  à lui,  pour  qu’il 
nous  foutienne  & nous  empêche  de  l’offen- 
fer?  Ôc  c’efl:  ce  fentiment  plein  d’humilité, 
ÔC  ce  recours  à Dieu  plein  de  confiance  , qui 
fait  l’efprit  de  componi5lion  dont  l’Auteur 
parle  en  ce  Chapitre.  Comment  peut  - on 
goûter  un  moment  de  joie  dans  cette  vie  , 
où  l’on  fouffre  toujours  , où  toujours  011 
pèche  , où  l’on  eft  en  danger  de  fe  perdre, 
^ où  l’on  ell  toujours  exilé  du  Paratlis?  Ah  ! 
que  St.  Auguftinavoit  raifon  de  dire,  qu’un 
vrai  Chrétien  fbulFre  la  vie,  foupirc  après 
la  mort , qui  mettra  en  lui  fin  au  péché  , 
& qui  l’adujettira  pour  jamais  à fon  Dieu  ! 
Qu’il  eft  tîifte  de  fe  fentir  toujours  porté  à 
offenfer  Dieu,  & d’être  toujours  en  danger 
de  fe  perdre!  O vie , que  vous  êtes  à charge 
à une  ame  qui  aime  vraiment  fon  Dieu  , Sc 
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qui  a peine  de  fe  voir  éloignée  de  lui , &C. 
comme  exilée  du  Paradis  ! O mort  ! que 
vous  êtes  douce  à une  ame  qui  ne  refpire 
que  Dieu,  & qui  ne  peut  plus  vivre  fans  le 
pofleder  ! 

P R I E R E. 

Faites,  ü mon  Dieu,  que  mon  cœur  dé- 
taché de  toute  chofe  , & tout  recueilli  en 
vous  , ne  goûte  aucun  plaifir  que  celui  de 
vous  aimer,  d’agir  & de  fouffrir  pour  vous, 
j^inli  je  confens  volontiers  au  partage  que 
vous  me  propolez,  que  je  falTe  votre  plaifir 
dans  le  temps , en  recevant  de  bon  cœur 
toutes  les  peines  que  vous  m’envoyez,  SC 
que  vous  ferez  mon  plaifir  dans  l’éternité  , 
cri  me  faifant  entrer  dans  la  pofTeflüon  & ' 
dans  la  joie  de  votre  cœur.  Que  ne  doit-oii 
pas  faire  & fouffrir  à ce  prix  P Soutenez- 
moi , Seigneur,  dans  le  defir  que  vous  m’inf- 
pirez  de  ne  rien  épargner  pour  mériter  ce 
bonheur.  Ainfi  foit-il. 


CHAPITRE  XXII. 

De  la  conjideratlon  des  mîferes  de  cette  vie. 

VQus  ferez  toujours  miférable,  enqueP 
que  lieu  que  vous  foyiez  , & de  quel' 
que  côté  que  vous  vous  tourniez  , fi  vous  nc 
vous  tournez  pas  du  côté  de  Dieu, 
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Pourquoi  vous  troublez-vous  de  ce  que 
les  chofes  ne  vont  pas  au  gré  de  votre  in- 
clination & de  vos  delîrs?  Quel  eft  celui 
à qui  fuccede  tout  félon  qu’il  Je  fouhaite? 
Ce  n’eft  ni  vous  , ni  moi , ni  qui  que  ce  foie 
furlaterre.il  n’y  a perfonne  en  ce  monde, 
fut- il  ou  Roi,  ou  Pape,  qui  n’ait  quelque 
affliélion  & quelque  traverfe. 

Qui  eft  le  plus  heureux?  C’eft  celui-là 
fans  doute  qui  peut  foufFiir  quelque  chofe 
pour  Dieu. 

2.  On  entend  dire  à des  perfonnes  fbi- 
bles  & imparfaites  : Que  cet  homme  mene 
une  vie  heureufe  ! qu’il  eft  riche  ! qu’il  eft 
grand  ! qu’il  eft  puilfant  1 qu’il  eft  élevé 
dans  le  monde  ! 

Mais  confiderez  les  biens  du  Ciel  , & 

' vous  verrez  que  tous  ces  biens  de  la  terre 
ne  font  rien  ; qu’ils  font  au  moins  fort  in- 
certains & bien  à charge , puifqu’on  ne  les 
polfede  jamais  fans  inquiétude  & fans 
crainte. 

Le  bonheur  de  l’homme  neconfifte  pas 
à avoir  des  biens  temporels  en  abondance  j 
il  lui  fuffit  d’en  avoir  médiocrement. 

C’eft  donc  une  véritable  mifere  que  de 
vivre  fur  la  terre.  Et  plus  un  homme  veut 
vivre  félon  refprit , plus  la  vie  préfente  lui 
devient  amere , parce  qu’il  refîent  mieu.x , 
èc  qu’il  voit  plus  clairement  les  défauts  de 
cet  état  de  corruption. 
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• Car  naànger , boire  , veiller  , dormir , 
fc  repolcr,  travailler,  & fe  voir  fujet  aux 
autres  néceflités  de  la  mature,  eft  certai- 
ment  une  grande  mifere  , ôc  une  vraie 
affliction  pour  un  homme  pieux,  qui, vou- 
droit  bien  ne  dépendre  en  rien  de  la  chair, 
& être  libre  de.  la  fervitude  du  péché, 
t'  3.  En  efFet  ,ces  néceflités  du  corps  font 
bien  à charge  à l’homme  intérieur  qui  vit 
en  ce  monde.  C’eft  pourquoi  le  Prophète 
demandoit  à Dieu  avec  inftance  d’en  ctic 
dégagé  , lorfqu’il  lui  difoit  rSeigneurf  délï-^ 
vrei-moi  de  mes  nècejfués. 

■ Mais  malheur  à ceux  qui  ne  connoilTenc 
pas  leur  mifere  ! Malheur  encore  plus  à 
ceux  qui  aiment  cette  vie  miférablc  & cor- 
ruptible ! 

Car  il  s’en  trouve  dont  l’attachement  efl: 
fi  grand  pour  cette  vie  , que  bien  qu’ils 
aient  à peine  le  néceflaire , pat  le  moyen 
de  leur  travail- ou  desi  aumônes  , s’ils  pou- 
voient  toujours  vivre  en  ce  monde  , ils  ne 
fe  mettroient  point  en  peine  du  Koyaume 
de  Dieu.  i 

4.  O hommes  infenfés  & infidèles  de 
cœur , dont  l’ame  efl  tellement  enfevelie 
dans  les  chofes  de  la  terre  , qu’ils  n’ont  de 
. goût  ,que  pour  ce  qui  eii  charnel  I 

Alais,  hélas  !-iJs  leçoinnoîtront  enfin  , à 
, leur  malheur ,' la  baflefle  & le  néant  des 
choies  qu’ils  ont  aimées. 

D V 
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^ Les  Saints  & les  fideles  amis  de^J.  C.  ne 
fe  font  point  arrêtés  .à  ce  qui  plaîfoit-  aux 
fens , ni  à ce  qui  étoit  floriffant  dans  le 
inonde  \ mais  toute  leur  efpérance  & tous 
leurs  foupirs  tendoient  vers  les  biens  éter- 
nels. Us  portoicnt  tous  leurs  dcfirs  en  haut, 
vers,  les  biens  durables  & ’invifibles  , de 
-peur  que  l’amour  des  biens  vifibles  ne  les 
•entraînât  vers  la  terre,  i 

Ne  perdez  point , mon  frere , l’efpérance 
de  vous  avancer  dans  la  vie  fpirituellej 
vous  avez  encore  le  temps  , & voici  le 
ir^  .lient  d’y  travailler,  . • . 

5.  Pourquoi  différez-vous  à exécuter  vos 
bons  propos  ! Levez- vous,  commencez  dès 
ce  moment, & dites  : Voici  le  temps  d!agir  j 
voici  le  temps  propre  pour  fe  corriger. 

Quand  vous  ayez  des  afflièlions  & des 
difgraces  , c’eft  alors  le  temps  de  mériter. 

Il  faut  que  vous  pa-r  le  feu  & par 

l'eau  avant  que  d'entrer  dans  le  rafraîchif- 
fement.  - < ^ " 

' Si  vous  ne  vous  fûtes  violence,  vous  ne 
pourrez  furmonter  vos  vices. 

Tant  que  nous  portons  ce  corps  fragile, 
nous  ne  fçaurîons  être  fans  péché  , ni  vivre 
V làns  ennui  & fans  douleur. 

Nous  voudrions  bien  être  délivrés  de  tou- 
tes nos  miferes  ; mais  parce  que  nous  avons 
' perdu  l’innocence  par  notre'  péché,  nous, 
avons  auflî  perdu  la  véiiu^le  félicité» 
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11  faut  donc  que  nous  ayons  patîénce  , 
& que  nous  attendions  la  miféricorde  de 
Dieu  , jujquà  ce  que  cette  iniquité  pajfe, 
& que  ce  qiiil  y a de  mortel  en  nous  foie 
comme  abjôrbé  par  la  vie. 

6^.  Oh  ! combien  eft  grande  la  fragilité  hu- 
maine, qui  a toujours  le  penchant  au  viceî 
Vous  confeffez  aujourd’hui  vos  péchés  , 
& demain  vous  commettez  de  nouveau  ceux 
dont  vous  vous  étiez  confelTé.  Vous  vous 
propofez  dans  le  moment  d’être  fur  vos  gar- 
des, & une  heure  apres  vous  agiflez  comme 
Cl  'VOUS  ne  vous  étiez  rien  propofé. 

Nous  avons  donc  bien  raifon  de  nous 
humilier,  & de  n’avoir  jamais  une  haute 
opinion  de  nous-même  , puifque  nous  fem- 
mes fl  fragiles  & fi  inconftans. 

Nous  pouvons  même,  par  notre  négli- 
gence , perdre  en  peu  de  temps  ce  que  nous 
avons  eu  peine  à acquérir  par  un  long  tra- 
vail , avec  le  fccours  de  la  grâce.  Que  fera- 
ce  de  nous  à la  fin  , fi  en  commençant  nous 
Commes  fl  lâches  &:  fi  langniflTans  ?*" 

Malheur  à nous , fi  nous  cherchons  déjà 
à nous  repoler  comme  ti  nous  étions  ea 
paix  ôc  en  afiTurance,  dans  le  temps  qu’il  ne 
paroîr  encore  dans  notre  conduite  aucune 
trace  d’une  véritable  fainteté. 

Nous  aurions  grand  befoin  qu’on  nous 
inftruifîr  de  nouveau,  qu’on  nous  formât 
aux  bonnes  mœurs,  comme  de  fimplcsNo»^ 
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vices , s’il  y avoit  lieu  d’efpérer  de  nous  quel- 
que amendement  & quelque  progrès  no- 
table dans  la  piété.  x 

PRATIQUE. 

OUel  bonheur  & quel  mérite  de  cher- 
cher & de  trouver  le  cœur  d’un  Dieu 
de  miféricorde  , pour  y porter  &:  comme  y 
perdre  toutes  fes  miferes!  & qu’on  eft  heu- 
reux de  comprendre  & de  goûter  que  le  vrai 
bonheur , & comme  le  Paradis  de  la  terre , 
eft  de  fouftrirpour  Dieu,  & de  foufFrirdc 
toutes  les  peines  celle  qui  nous  répugne  8c 
qui  nous  humilie  davantage  ! Car  il  n’y  a 
que  l’amôur  de  Dieu  qui  puifte  nous  enga- 
ger à la  porter.  Qu’on  eft  miférablc  d’igno- 
rer ou  d’aimer  les  miferes  de  cette  vie,  & 
de  ne  pas  foupirer  inccflamment  après  le 
vr*i  bonheur  de  la  vie  future!  & que  Saiirc 
Grégoire  avoit  raifon  de  dire  , que  c’eft 
aimer  fa  faim  & fon  malheur , & ne  pas  ’ 
aimer  fon  raftahement  & fa  félicité  ! Peut- 
on  éprouver  à toute  heure,  comme  on  fait, 
l’inconftance  & la  fragilité  de  fon  cœur,  qui 
oublie  à toute  occafion  fes  bonnes  léfolu- 
tions , & qui  ne  fait  prefque  rien  de  cc 
qu’il  promet  à Dieu  , lans  s’humilier  en  fa' 
préfencc,  & le  prier  dans  l’occafion  même  ^ 
comme  fit  Judith,  de  nous  foitifiex  & dê 
Bous  fendre  fidelesî 
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P R I E R E. 

Nous  vous  fupplions,  le  Pere  des  mifé- 
ricordes  , &ie  Dieu  de  toute  conlblation, 
de  nous  foutenir  dans  les  combats  perpé- 
tuels que  nous  fommes  obligés  de  livrer  à 
nos  paillons  , à notre  amour- propre, & à 
^ ce  nous  - même  qui  vous  eft  fîoppofé.  Car, 
hélas  1 Seigneur,  que  pouvons  - nous  faire 
que  de  tomber  dans  le  péché , vous  dé- 
plaire , vous  irriter , & nous  perdre  ? Ne 
nous  abandonnez  donc  pas  à nous-mêmes  j 
mais  nous  fortifiant  dans  l’homme  intérieur^ 
comme  parle  votre  Apôtre , faites  que  nous 
renoncions  en  tout  , & à tous  momens 
à nos  inclinations  mauvaifes , qui  tâchent 
inceflamment  de  vous  dérober  nôtre  cœur, 
AfTurez  votre  conquête,  & faites  que  nous 
foyonstout  à vous,  & toujours  à vous.  Ainfi 
foit-il, 

CHAPITRE  XXII I. 

De  la  Méditation  de  la  Mort» 

CE  fera  bientôt  fait  de  vous  ici  bas  ; 

voyez  en  quelle  difpofition  vous  ères. 
- L’homme  qui  vit  aujourd’hui , ne  paroît  plus 
demain  ; & quand  il  a difparu  à nos  yeux^ 
il  s’efface  bientôt  de  notre  penfée. 
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O dureté  & ftupidité  du  cœur  humain , 
de  ne  penfer  qu’au  préfent,  & de  ne  pas 
prévoir  l’avenir  ! Vous  devriez  vous  com- 
porter dans  toutes  vos  bonnes  adtions  Sc 
dans  routes  vos  penfées , comme  fi  vous  de- 
’ viez  mourir  aujourd’hui. 

Si  votre  confcience  étoit  pure , vous  n’ap- 
prehenderiez  pas  beaucoup  de  mourir , & il 
vaudroit  bien  mieux  éviter  Je  péché , que 
de  fuir  la  mort. 

Si  vous  n cces  pas  aujourd’hui  prêt  à mou- 
rir, comment  Jelérez-vous  demain  î Ce  de- 
main  eft  certain  j & que  fçavez-vous  s’il  j 
en  a un  pour  vous  ? 

1.  Que  nous  en  revient-il  de  vivre  long- 
temps , puilque  nous  nous  corrigeons  fi  peu  ? 

Hélas!  une  longue  vie  ne  fertpastou- 
jours  à nous  amender;  elle  ne  fait  fouvenc 
qu’augmenter  nos  fautes. 

Plut  a Dieu  que  nous  euflîons  bien  vécu 
en  ce  monde  , ïeulement  pendant  un  jour  ! 

Plufieurscomptentdesannées  depuis  leur 
converfion , mais  louvent  ce  temps  leur  a 
peu  fervi  pour  fe  corriger. 

Si  la  mort  eft  à craindre , il  cil:  peut-être 
plus  dangereux  de  vivre  long-temps.  Heu- 
reux qui  a toujours  devant  les  yeux  l’heure 
de  fa  mort,  & qui  fe  prépare  à mourir? 

Si  vous  avez  vu  quelquefois  un  homme 
mourant , fongez.  que  vous  pafierez  par  le 
meme  chemin. 
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$.  Quand  vous  êtes  au  matin , penfez  que 
vous  n’irez  peut-être  pas  jufqu’au  foiri  & 

3uand  vous  êtes  au  foir  i ne  vous  flattez  pas 
e voir  le  matin.  Soyez  donc  toujours  prêt, 

& vivez  de  telle  forte , que  la  mort  ne  puiffe 
pas  vous  furprendre  au  dépourvu. 

’ Plufieurs  meurent  d’une  mort  fubite  8c 
imprévue  : Car  le  fils  de  l'homme'  viendra 
à l’heure  que  ton  ny  penfe  pas.  Quand  cette 
derniere  heure  fera  venue  , vous  comman- 
cerez  à juger  bien  autrement  de  toute  votre 
vie  palTée,  & vous  aurez  un  grand  regret 
d'avoir  été  fi  négligent  & fi  lâche. 

4.  Que  celui  là  eft  heureux  & fage  , qui 
tâche  de  devenir  préfentement  ce  qu’il  veut 
^tre  à'  riicute  de  la  mort  ! 

En  effet , ce  qui  donnera  à un  homme 
une  grande  confiance  qu’il  fera  une  heureufe 
fin  , c’eft  le  friépris  parfait  qu’il  a du  mon- 
de , l’ardent  dWr  de  s’avancer  dans  la  ver- 
tu , l’amour  de  la  régularité , le  travail  de 
la  pénitence  , la  promptitude  à obéir,  l’ab- 
négation de  foi-même  , & la  patience  àfouf’ 
frit  toutes  les  adverfités  pour  l’amoui  de 
Jefus-Chrift. 

Vous  pouvez  faire  beaucoup  de  bien  pen- 
dant que  vous  êtes  en  fanté  ; mais  quand  ' 
vous  ferez  malade,  je  ne  fçais  de  quoi  vous 
ferez  capable.  Peu 'de  gens  s’amendent  par 
'les  maladies,  de  même  que  ceux  qui  fonc  ' 
beaucoup  de  pèlerinages,  rarement  ca  dç>« 
tiennent  plus  faims,  - 
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5.  Ne  mettez  point  votre  confiance  «dans 
vos  amis , ni  dans  vos  proches , & ne  difc- 
ferez  point  à un  autre  temps  l’affaire  de  votre 
falut,  car  les  hommes  vous  oublieront  plu- 
tôt que  vous  ne  penfez. 

Il  vaut  mieux  , maintenant  qu’il  eft  de 
fàifon  , pourvoir  à votre  falut,  & envoyer 
devant  vous  au  Ciel  quelques  bonnes  oeu- 
vres, que  de  vous  attendre  au  fecours  des 
autres. 

Si  maintenant  vous  ne  vous  mettez  pas 
en  peine  pour  vous-même , r^ui  eft-ce  qui. 
en  prendra  foin  quand  vous  n y ferez  plus? 

Voici  le  temps  le  plus  précieux.  Voici  des 
-jours  de  falut , voici  le  temps  favorable. 

Mais  quel  malheur  de  ne  pas  mieux  em- 
ployer ce  temps , qui  vous  peut  fervir  à mé- 
riter de  vivre  éternellement?  Un  temps  vien- 
dra que  vous  demanderez  feulement  un  jour, 
ou  meme  une  heure  pou*  votre  amende- 
ment, & je'nefçais  fi  vous  l’obtiendrez, 

6.  Ah  ! mon  cher  frere  , de  quel  danger 

& de  quelle  frayeur  ne  vous  préferverez-vous 
pas , fi  à préfent  vous  vivez  toujours  dans 
la  crainte  des  jugemens  de  Dieu  , & des 
furprifes  de  la  mort  ? ; 

"Tâchez  de  vivre  maintenant  de  telle  forte, 
,<}u’à  l’heure  de  la  mort  vous  ayiez  plus  de 
fujet  de  vous  réjouir  que  de  craindre., 

Apprenezmaintenant  à mourir  au  monde^ 
afin  qu’alors  vous  commenciez  à vivre  avec 
Jefus-Chrifl;. 
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Apprenez  maintenant  à tout  méprifer* 
afin  qu’alôrs  vous  foyiez  libre  pour  aller  à 
Jefus-Cbrift. 

Châtiez  maintenant  votre  corps  par  la 
pénitence  , afin  qu’alors  vous  puifflez  avoir 
une  confiance  certaine. 

7.  Infenfé  que  vous  êtes  ! Pourquoi  vou* 
promettez-vous  une  longue  vie,  vous  qui 
n’avez  pas  un  feul  jour  d’afifuré? 

Combien  de  perfonnes  ont-elles  été  trom- 
pées , & ont  été  arrachées  de  cette  vie  , 
îorl'qu’elles  y penfoient  le  moins  î 
- Combien  de  fois  avez-vous  oui-dire  î Un 
tel  a été  tué  d’un  coup  d’épée;  un  autre  s’eft 
noyé  ; un  autre  en  tombant  d’en  haut , s’efl: 
brifé  la  tête  ; celui-  ci  eft  mort  à table , cet 
autre  en  jouant  : l’un  à péri  par  le  feu,  Pau- 
tre  par  le  fer , un  autre  par  la  pelle , un  autre 
par  la  main  des  voleurs.  Ainn  la  mort  eft  la 
fin  de  tous  les  hommes , & leur  vie pajfe  en 
un  moment  comme  l'ombre, 

8.  Qui  fe  fouviendra  de  vous  après  votre 
mort  ? Qui  priera  pour  vous  ? 

Faites,  faites  maintenant , mon  cher  frere, 
tout  ce  qu’il  vous  eft  poffible  de  faire  , 
parce  que  vous  ne  fçavez  ni  Je  moment, 
ni  les  fuites  de  votre  mort.  Pendant  que 
vous  en  avez  le  temps , amaflez-vous  des 
richelTes  immortelles.  Ne  penfez  qu’à  votre 
falur , & n’ayez  de  foin  que  pour  les  chofes 
,de  Dicu« 
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FalteS‘VOu%  maintenant  des  amis  auprès 
de  Dieu,  en  honorant  fes  Saints , & imitant 
leurs  vertus , a^n  qu  après  que  vous  ferej_ 
Jorti  de  cette  vie , iis  vous  reçoivent  dans  ies 
Tabernacles  ètenieis. 

^.Comportez-vous  fur  la  terre  comme 
.un  voyageur  & un  étranger  , qui  n’a  point 
tl’intéicts  aux  affaires  du  monde. 

Confervez  votre  cœur  libre  , & élevez- le 
vers  Dieu,  parco-que  vous  n’avez  point  ici- 
bas  de  demeure  fiable. 

C’eft  au  Ciel  qu’il  faut  tous  les  jours  adref- 
fer  vos  prières,  vos  gémifîemcns  & vos  lar- 
mes, afin  qu’après  cette  vie,  votre  efpric 
puifTe  paffer  heureufement  au  Seigneur. 

P R A T 1 Jd  U E, 

CRaindre  la  mort  fans  éviter  le  péché^ 
qui  peut  feul  nous  la  rendre  funefte, 
c’elt  la  craindre  inutilement  pour  fon  falut  j 
car  pour  la  craindre  en  Chrétien  , il  faut 
faire  de  la  crainte  de  la  mort  la  réglé 
le  motif  d’une  bonne  vie.  Le  grand  fecrec 
&'la  pratique  excellente  pour  bien  mourir, 
efl  de  vivre  toujours  dans  l’état  où  l’on  vou- 
droit  être  à l’heure  de  la  mort,  & où  l’on 
fouhaiteroit  que  Dieu  voulût  lui-même  nous 
trouver.  Il  faut  donc  faire  tout  le  bien  , & 
pratiquer  routes  ies  vertus,  comme  nous 
voudrions  l’avoir  fait  à la  mort.  Tâchez  d© 
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ïTiourir  tous  les  jours  à quelqu’une  des  cho- 
fes  que  vous  devez  quitter  à la  mort.  Heu- 
reux un  Chrétien  dont  le  cœur  meurt  avant 
le  corps  ! fa  mort  fera  fainte  & précieufe 
devant  le  Seigneur. 

PRIERE. 

I 

Etant  certain  , comme  je  le  fuis,  que  je 
mourrai  un  jour  , mais  ne  fçaehant  l’heure 
ni  l’état  où  je  dois  mourir , je  vous  prie , ô 
mon  Sauveur , par  le  mérite  de  votre  fainte 
mort , de  me  difpofer  vous  même  à bien 
mourir,  par  une  exaéte  fidélité  à mes  de- 
voirs , à vos  grâces , a la  priere , au  bon  & 
au  fréquent  ufage  des  Sacremens  , aux  bon- 
nes œuvres , & aux  vertus  propres  de  mon 
état  ; car  voilà  ce  qui  fera  ma  confolation 
Sz  mon  alTurance  à la  mort.  Faites  que  je 
me  conferve  toujours  dans  votre  grâce,  que 
je  n’agilTe  en  tout  que  pour  vous  plaire,  que 
je  ne  refpire  que  votre  amour:  car  en  vivant 
ainfi  , mon  Jefus , de  vous  , pour  vous,  & 
comme  vous,  il  me  fera  toujours  très-avanta- 
geux de  mourirpournevous  offenler  jamais, 
& pour  vous  voir , vous  aimer , & vous  pot* 
léder  toujours.  Ainfi  foit-il. 
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CHAPITRE  XXIV. 

‘ Du  Jugement  de  Dieu  , & des  peines  des 
pécheurs. 

COnfiderez  dans  chaque  chofe  quelle  en 
fera  lafin , & comment  vous comparoî- 
^ trcz  devant  ce  Juge  févere , à qui  rien  n’eft 
caché  , que  l’on  n’appaife  point  par  des  pré- 
fcns,  & qui  ne  reçoit  point  d’excufe,  mais 
qui  jugera  dans  la  rigueur  de  la  juftice. 

Oh  I pécheur  miférable  & infenfé  ! que 
répondrez- vous  à Dieu , qui  fçait  tous  vos 
crimes , vous  qui  tremblez  quelquefois  à la 
vue  d’un  homme  en  colere  f 

Que  ne  mettez-vous  ordre  à vos  affaires 
pour  le  jour  du  jugement,  auquel  perfonne 
ne  pourra  plus  'être  excufé  ni  défendu  par  un 
autre,  mais  où  chacun  fe  trouvera  affez  char- 
gé de  foi-même  ? 

Maintenant  vous  pouvez  travailler  avec 
fruit , faire  agréer  vos  larmes,  faire  exaucer 
vos  gémiffemens,  & par  votre  douleur  fatis- 
faire  pour  vos  péchés,  & purifier  votre  amo. 

2.  Un  homme  patienta  de  quoi  faire  en 
ce  monde  bien  avantageufcment  fon  purga- 
toire, lorfque  recevant  des  injures  des  autr  es, 
il  eft  plus  affligé  de  la  malice  d’autrui  , que 
du  tort  qui  lui  eft  fait  ; iorfqu’il  prie  volon- 
tiers pour  ceux  qui  lui  caufent  des  travcrfcs  y 


Livre  l Chapitre  XXÎV.  pj’ 
& qu’il  lui  pardonne  de  bon  cœur*,  lort 
qu’il  ne  différé  point  à demander  pardon  aux 
autres  ^ lorfqu’il  cherche  plus  à faire  miféri- 
corde  , qu’à  fe  mettre  en  colere  ; lorfqu’il  fs 
fait  fouvent  violence  à lui-même  , & qu’il 
tâche  d’affu  jettir  entièrement  la  chair  à l’elprir, 
11  vaut  bien  mieux  fe  purifier  maintenant 


de  fes  péchés , & retrancher  fcs  vices  , que 
de  les  réfcrver  -pour  être  expiés  en  l’autre 
monde.  En  vérité  , c’cft  bien  nous  tromper 
nous*mêmes  , que  d’avoir  un  amour  aufli 
déréglé'pour  notre  chair! 

3.  Quelle  autre  chofe  ce  feu  dévorant  au- 


jra-t  il  à confumer , que  vos  péchés  ! 

• Plus  vous  vous  épargnez  maintenant  vous- 
même  , en  fuivant  les  défordres  de  votre 


chair , plus  vous  en  ferez  châtié  fé  /erement 
dans  la  fuite  , & plus  vous  amaffez  de  ma- 
tière pour  ce  feu. 

C’eft  dans  les  çhofes  mêmes  où  l’homme 


a péché , qu’il  fera  plus  rigoureufement  puni. 
La , les  parcffeux  feront  piqués  par  des  aiguil- 
lons ardens,  & les  gourmands  feront  tour- 
mentés par  une  faim  & par  une  foif  cruelle. 

- Là  , les  impudiques  &les  voluptueux  fe- 
ront plongés  dans  la  poix  ardente  & dans 
la  puanteur  du  fouflre  j & les  envieux,  pat 
l’excès  de  leur  douleur, y hurleront  comme 
des  chiens  enragés.  ' 

4.  Là,  il  n’y  aura  point  de  péché  qui  n’ait. 
fon  tourment  particulier. 
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C’eft  là  que  les  fuperbes  feront  remplis  de 
toute  forte  de  confufion,  & que  les  avares» 
feront  réduits  à la  dernicre  pauvreté.  » i 

Là  , une  heure  dans  les  peines  fera  plus 
infupportable,  qu’ici  cent  années  delà  plus 
rigoureufe  pénitence. 

11  n’y  a là  aucun  repos  ni  aucune  confo- 
lation  pour  les  damnés , au  lieu  qu’ici  nos  tra- 
vaux ont  quelque  relâche,  & que  nous  y pou- 
vons jouir  de  la  confolation  de  nos  amis. 

Ayez  donc  maintenant  de  l’inquiétude 
de  la  douleur  de  vos  péchés,  afin  d’être  en 
alTurance  avec  les  Eienheureux  au  jour  du 
Jugement. 

Car  alors  les  Jujles  s'élèveront  avec  une 
grande  confiance  contre  ceux  qui  Les  auront 
tenus  dans  Ûopprejfion  & dans  le  mépris.  . 

Tel  qui  maintenant  fe  foumet  avec  humi- 
lité au  jugement  des  hommes , s’élèvera  alors 
pour  être  leur  Juge. 

Pendantque  leluperbeferafaifi  de  frayeur 
de  toutes  parts , l’humble  & le  pauvre  feront 
dans  une  grande  confiance. 

3.  Alors  on  reconnoîtra  qu’en  ce  monde 
celui-là  étoit  fage,  qui  avoir  appris  à être  in- 
lènfé  & méprifable  pour  l’amour  de  J.  C. 

Alors  toute  l’aftliélion  fupportée  avec  pa- 
tience , donnera  de  la  joie  ; & toute  iniquité 
jermera  la  bouche  aux  méchans.  ‘ 

Tous  les  vrais  dévots  fe  réjouiront  alors; 
^ tous  les  libertins  feront  dans  la  tiideile; 
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Une  chair  mortihéefera  alors  plus  glorieU'. 
fe , que  fi  elle  avoir  toujours  été  nourrie  dé- 
licatement. Un  vêtement  groflier  brillera 
alors,  & les  étoffes  fines  feront  dans  l’obf- 
curité.Une  pauvre  chaumière  fera  alors  plus 
c/limée  que  les  palais  dorés. 

Une  patience  qui  aura  été  ferme  & ftable, 
fervira  plus  alors  que  toute  la  puiffance  du 
inonde. 

Une  obéiffance  fimple  fera alorf plus  éle- 
vée que  toute  la  fineffe  du  fiecle. 

€.  Ce  fera  alors  que  la  pureté  d’une  bon- 
ne confcience  donnera  plus  de  joie  que  la 
Philofophie  la  plus  éclairée. 

Le  mépris  qu’on  aura  fait  des  richeffes* 
(èra  alor?d’un  plus  grand  poids  que  tous  les 
tréfors  de  la  terre. 

Alors  vous  aurez  plus  deconfolation  d’a- 
voir fait  une  dévote  priere,  que  d’avoir  fait 
le  repas  le  plus  délicat. 

Vous  aurez  plus  de  joie  alors  d’avoir  gardé 
le  fïlence , que  d’avoir  eu  de  longs  entretiens. 

Alors  les  bonnes  œuvres  vaudront  mieux 
que  les  plus  belles  paroles. 

Alors  une  vie  auftere,  une  rude  péni- 
tence , vous  feront  plus  agréables  que  tout 
les  plaifirs  de  la  terre. 

• Apprenez  maintenant  à fouffrir  de  petites 
peines,  pour  en  éviter  alors  de  bien  plus 
grandes. 

Faites  ici  l’elTai  de  ce  que  vous  pourrez 
endurer  à l’avenir. 
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Si  vous  n’avez  pas  maintenant  la  force 
fupporterde  fi  petites chofes, comment  pour* 
lez-vous  foufFrir  les  tourmens  éternels  ? 

Si  la  moindre  incommodité  vous  impa- 
jtlente  maintenant  Ci  fort , que  fera-ce  des 
peines  de  l’enfer  ? 

Soyez  certain  que  vous  ne  pouvez  pas  avoir 
ces  deux  avantages , d’être  dans  la  joie  en  ce 
monde , & de  régner  enfuite  avec  J.  C. 

7.  Quand  jufqu’à  cette  heure  vous  auriez 
toujours  vécu  dans  les  honneurs  & dans  la 
volupté,  que  vous  ferviroit  tout  cela , s’il 
vous  falloit  mourir  dans  ce  moment  ? 

Tout  n’cft  donc  que  vanité  , hors  aimer 
Dieu  & le  fervir  feul. 

Car  celui  qui  aime  Dieu  de  tout  fonçœur , 
ne  craint  ni  la  mort , ni  les  fuppliçes  , ni  le 
jugement  ,'ni  l’enfer, parce  qu’un  parfait 
amour  nous  donne  un  lur  accès  auprès  de 
Dieu. 

Mais  il  ne  faut  pas  s'étonner  que  celui  qui 
fe  plaît  encore  au  péché  , craigne  la  mort  dç 
le  jugement. 

Il  eft  bon  toutefois  que  fi  l’amour  de  Dieu 
n’eft  pas  encore  allez  fort  en  vous  pour  vous 
retirer  du  mal  , la  crainte  des  peines  aii 
moins  vous  en  détourne. 

Car  celui  qui  néglige  la  crainte  de  Dieu  , 
ne  pourra  perfévérer  long -temps  dans  le 
bien,  mais  il  tombera  bientôt  dans  les  piégés 
du  démon, 

• pratique. 
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« ' PRATIQUE,  .. 

OUc  la  vue  & la  crainte  des  jugemen* 
de  Dieu,  & d’une  éternité  maiheu- 
rcule,  eft  capable  de  lcrvir  de  frein  à nos 
.pallions,  d’arrêter  les  laillies  de  notre  hu- 
meur , & de  nous  obliger  à ^ nous  éloignée 
du  piailir  & des  charmes  du  péché!  A cjuoi, 
devons-nous  dire. dans  l'occaficn,  aboutira 
le  piailir  criminel  de  cette  vengeance,  de 
cette  impureté  & de  cet  emportement , de 
cette  injuftice  de  cette’médifance  ? A me 
contenter  un  moment,  ht  fi  je  nieurs  , après 
in’y  être  abandonné  , fans  (acremens  o« 
fan’’  converfion  , comme  cela  peut  arriver, 
& commè  cela  arrive  à une  infinité  de  gens  , 
à quoi  fe  terminera  cette  fatisfaéfion  du  pé- 
ché? A une  éternité  malheureufe.  Un  mo- 
menr  de  plaifir^  une  douleur  éternelle.  Non, 
je  ne- m expioferai  point  à 'être  malheureux 
à jamais  pour  un  moment  de  plaifir.  Ah! 
<ju  'il  ell  vrai  ce  que  dit  le  Sage  , que  pour  ne 
point  pécher,  du  moins  par  habitude  , il  n’jr 
a qu’à  bien  penétrer  les  fins  dernières  de 
.l’homme  Car  fi  l’on  penfe  fouvent&  vive- 
ment qu’il  faudra  rendre  compte  ur.  )our 
l’état  de  notre  confcience,  de  la  conduite 
de  notre  vie  & de  tous  nos  péchés , à ua 
Juge  qui  connoît  tout  ôc  qui  n’oublie  rien , 
^ui  cft-ce  qui,  effrayé  de  ce  Jugement  & de 


Digitized  by  Google 


L' Imitation  des  Jefas-Chrlfi  y 
cc  compte  terrible,  ne  veillera  pas  fur  lui- 
même,  & .t)ç  recorrigera  pas  defes  défauts, 
perfuadés  , comme  nous  devons  l’être  , que 
Je  vrai  moyen  pour  n'être  pas  condamné 
dans  l’autre  vie  , c’ell  de  nous  condamner  dc 
flç  nows  punit  en  celle-ci.  , 

1 • ' ■ * • ' , . • 
PRIERE.  , . 

t > 

O Jugefouveraîndesvivans  & desmorttf^ 

3ui  devez  au  moment  de  notre  mort  déçidec 
c notre  éternité  1 fouvenez-vous  que  vous 
êtes  audi-bien  notre  Sauveur  que  notre  J uge , 
& qu’autant  que  nos  péchés  ont  irrité  votre 
juftice , vos  plates  ont  fléchi  votre  niiféri- 
f orde.  Regardez-les  donc  ces  plaies  que  vous 
Rvez  foufrertes , & ce  fang  que  vous  avez 
verfé-  pour  effacer  nos  péchés , & nous  vous 
conjurons  par  ces  gages  précieux  de  notre 
falut,  & de  nous  pardonner  nos  péchés , 5c 
de  nous  engager  à ne  nous  les  pardonnet 
.jamais.  Ainlî  foit-il. 


CHAPITRE  XXV. 

Qu'Il  faut  travailler  avec  ardeur  à tamen* 
mandement  de  J a vie. 

S Oyez  vigilant  & exaél  dans  le  fervice  de 
Dieu , & faites  fouvent  cette  réflexion  t 
(j^u’es-tu  venu  faire  ici,  & pourquoi  as-tu 

U 


Diq:‘ 


bv  -otTs 


Livre  I.  Chapitre  XXV» 

'quitté  le  fiecle?  N’eft-cc  pas  pour  vivre 
entièrement  à Dieu,  & devenir  homme  fpl-i 
rituel  ? 

Ayez  donc  de  l’ardeur  pour  votre  avan- 
cement , parce  que  vous  recevrez  bientôt 
la  récompenfe  de  vos  travaux , 5c  qu’alors 
vous  ferez  inaccellîble  à la  crainte  & à la 
douleur. 

Le  travail  que  vous  avez  maintenant  à 
faire  efl:  peu  de  chofe  , & vous  aurez  pour 
prix  de  ce  travail , non-feulement  un  grand 
repos  , mais  une  joie  éternelle.  • 

Si  vous  perliftez  à être  fidele  8c  fervent 
dans  vosadtions.  Dieu  fans  doute  fera  fidèle 
& magnifique  à vous  en  récompenfer. 

Vous  devez  avoir  une  fainte  confiance 
que  vous  remporterez  le  prix  \ mais  vous  ne 
devez  pas  vous  en  tenir  afluré  , de  peur  de 
tomber  dans  le  relâchement  & dans  l’or- 
gueil. 

2.  Un  certain  homme  , qui  flottoit  foa- 
vent  entre  l’efpérance  8c  la  crainte,  fe  trou- 
vant un  jour  accablé  d’ennui  , & s’étant 
profterné  dans  l’Eglife,  devant  un  Autel  , 
pour  y faire  fa  priere , il  rouloit  cette  penfée 
en  Ton  efprit  : Hélas  ' fi  je  fçavois  au  moins 
que  je  duffe  perfévérer  ! Aufll-tôt  il  entendit 
cette  réponfe  dans  le  fond  de  fon  cœur:  Que 
voudrois-tu  faire  fi  tu  le  fçavois  : Fais  main- 
tenant ce  que  tu  voudrois  faire  alors  , & 
feras  dans  une  alTurance  parfaite. 
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Cet  homme  fe  trouvant  dans  ce  njoment 
Confolé  &:  fortifie , s’abandonna  à la  volonté 
de  Dieu  , & les  agitations  de  Ton  el^tic 
cellerent. 

Il  ne  voulut  plus  faire  de  recherche  cu- 
fieufe  pour  favoir  ce  qui  lui  devoir  arriver 
i l’avenir , & il  s’appliqua  davantage  à itu- 
dict  la  volonté  de  Dieu , & à connoître  ce 
qui  luiferoit  le  plus  agréable  & le  plus  par- 
fait , pour  commencer  & accomplir  tout  le 
bien  qu’il  pourroir. 

3 Èfperei  au  Seigneur  ^ & faites  de  bonnes 
œuvres  , dit  le  Prophète  : habite^  la  terre , <S* 
ffous  ftre^  nourri  de  Jes  biens. 

U ne  chofe  empêche  bien  des  gens  défaire 
du  progrès,  & de  travailler  avec  ardeur  à 
leur  amendement  ; c’eft  l’horreur  que  l’on 
des  difficultés , ou  la  peine  que  l’on  trouve  à 
les  combattre. 

En  effet,  ceux-là  avancent  plus  que  les  au-* 
très  dans  la  piété,  qui  font  de  plus  généreux 
efforts  pour  vaincre,  les  choies  qui  leur  font 
les  plus  fàcheules  & les  plus  contraires. 

Car  l’homme  profite  d’autant  plu<  , & 
mérite  une  grâce  plus  grande , qu  il  le  fur- 
monte  lui-même  davantage,  & qu’il  fe  mor- 
tifie dans  l’efprit. 

4.  Mais  tous  n’ont  pas  également  de  paG« 
fions  à mortifier  & à vaincre. 

• Celui  néanmoins  qui  a plus  de  zele  , bien 
^u’il  foit  fujec  à plus  de  pallions  ^ fera  plus. 
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en  érat  de  s’avancer  qu’un  autre  dont  les 
mœurs  font  bonnes , mais  qui  a moins  de 
ferveur  pour  la  vertu. 

Deux  chofes  particuliérement  contribuent 
baucoup  à un  parlait  amendement  ; l’une, 
de  s’éloigner  avec  violence  des  chofes  où  le 
mauvais  penchant  de  la  nature  nous  porter 
l’autre,  de  s’attacher  avec  zcle  à la  pour- 
fuite  de  la  vertu  , dont  on  a le  plus  de 
befoin. 

Appliquez-vous  aullî  avec  plus  de  foin  à 
éviter  & à vaincre  dans  tous  les  défauts  qui 
vous  déplaifent  le  plus  dans  les  autres. 

5.  Prenez  de  toute  chofe  occafion  de 
vous  avancer^  enforte  que  fi  vous  avez  de- 
vant les  yeux  quelque  bon  exemple,  ou  que 
vous  en  entendiez  parler , vous  foyiez  animé 
à l’imiter. 

Que  fi  vous  voyez  faire  quelque  chofê 
digne  de  blâme,  foyez  fur  vos  gardes  pour 
ne  pas  faire  la  même  chofe  i ou.fi  vous  y êtes 
quelquefois  tombé  , ayez  foin  de  vous  en 
corriger  au  plutôt. 

Songez  que  les  autres  ont  l’œil  ouvert  fut 
vous  comme  vous  l’avez  fur  eux. 

Qu’il  eft  confolant  & agréable  de  voir 
nos  freres  plein  de  ferveur  & de  piété , 
bien  réglés , & exaéls  obfervateurs  de  la 
dilciple  I 

Qu’il  eft  trifte  au  contraire  & fâcheux 
d’en  voir  qui  vivent  dans  le  déréglement  » 

£ iij 
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& qui  abandonnent  les  exercices  de  leur 
vocation. 

Qu’il  eft  nuîfible  de  négliger  rcfprit  de 
de  Ibn  état , pour  fc  porter  à des  choies  aux- 
quelles on  n’eft  pas  appellé  ! 

6,  Souvenez-vous  de  l’engagement  que 
vous  avez  pris,  & propolez  vous  l’image  de 
Jefus  crucifié. 

Vous  avez  bien  lieu  de  rougir , en  confî- 
dérant  la  vie  de  J.  C. , de  n’avoir  pas  eu 
plus  de  foin  d’y  conformer  la  vôtre  , depuis 
tant  de  temps  que  vous  êtes  entrés  dans  la 
voie  de  Dieu.  , * 

Un  Religieux  qui  s’occupe  à méditer  avec 
attention  & avec  piété  la  fainte  vie  & la 
Pallîon  du  Sauveur , y trouvera  avec  abon- 
dance tout  ce  qui  lui  eft  utile  & nécelTaire: 
& ce  feroit  en  vain  qu’il  chefeheroit  quelque 
chofe  de  meilleur  hors  de  jefus. 

Oh  ! li  Jefus  crucifié  entroit  dans  notre 
cœur,  que  nous  ferions  bientôt  fulfifaniraeiit 
Inlhuits  ! 

7.  Le  Religieux  fervent  accepte  & fait 
avec  joie  tout  ce  qu’on  lui  commande  : le 
négligent  & le  tiede  relfent  affliélion  fur  af- 
fli(Sion;  & de  quelque  côté  qu’il  fe  tourne  , 

11  n’a  que  de  la  peine  , pa  es  que  la  confo- 
latibn  intérieure  lui  manque,  & qu’il  ne 
lui  eft  pas  permis  d’en  chercher  au-dchors. 

Le  Religieux  qui  ne  vit  pas  félon  fa  règle 
«ft  expofé  à une  grande  chute, 
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Celui  qui  fe  porte  à ce  qu’il  y a de  plus  1 

lelâché  & de  plus  commoae , aura  toujours  | 

le  cœur  à l’étroit  ; car  il  fe  trouvera  que  quel-  I 

que  chofe  ou  le  tout  nicme  lui  déplaira.  ' 

8.  Conunent  font  tant  d’autres  Religieux 

qui  vivent  fi  relTetfés  fous  la  règle  de  leur  y 
JVlaifon  ? 

Ils  fortent  rarement;  ils  vivent  dans  là 
retraite  ; leur  nourriture  eft  très-pauvre  ; ils 
s’habillent  groffiérement , travaillent  beau- 
coup , parlent  peu  , veillent  long-temps  , 
fe  lèvent  de  bonne  heure demeurent  long- 
temps en  prières,  lifent  fouvent , & gardent 
en  toutes  chofes  une  exadle  difeipline. 

Voyez  les  Chartreux,  les  Religieux  de 
Cîteaux,  & tant  d’autres  Religieux  & Reli* 
gieufes  de  divers  Ordres,  qui  fe  lèvent  toutes 
les  nuits  pour  chanter  les  louanges  de  Dieu. 

Vous  devriez  donc  avoir  honte  d’etre  fi 
parelfeux  , dans  le  temps  qu’un  fi  grand 
nombre  de  Religieux  fe  mettent  en  devoit 
de  louer  Dieu. 

9.  Oh  ! fi  vous  n’aviez  autre  chofe  à faire 
qu’à  louer  de  cœur  & de  bouche  le  Seigneur 
notre  Dieu  ; oh  ! fi  vous  n’aviez  jamais  be- 
füin  de  manger,  de  boire  , de  dormir , mais 
que  vous  puifliez  toujours  louer  Dieu,  Sc 
ne  vaquer  qu’aux  exercices  fpirituels  , vous 
feriez  alors  bien  plus  heureux  que  d’ccrc 
affujettis,  comme  vous  l’êtes,  à toutes  les 
néceffités  de  votre  corps. 

Eiv 
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Plût  à Dieu  que  tous  ces  befoins  ceflfâP- 
fcnr  \ 3c  que  nous  u’euffions  que  notre  ame 
à nourrir  ! nourrire  , hélas  ! que  nous  goû» 
tous  biens  rarement. 

10.  Quand  Thcmme  eft  parvenu  à un  tel 
état  qu’il  ne  cherche  plus  de  confolation 
dans  aucune  autre  créature  , c’eft  alors  qu’il 
commence  à goûter  Dieii  parfaitement , 
qu’il  fc  trouve  content,  quelque  chofe  qu’il 
lui  arrive. 

Alors  il  ne  fe  réiouira  pas  plus  d’un  grand 
iliccès,  qu’il  ne  s’affligera  pour  le  moindre  j 
inais  fe  mec  entièrement  & avec  confiance 
entre  les  mains  de  Dieu  , qui  lui  eft  tout 
•n  toutes  chofes,  à l’égard  duquel  rien  ne 
périt  ni  ne  meurt,  en  qui  tout  eft  vivant, 
& 3 la  volonté  duquel  tout  obéit  fans  rctar^» 
dement  & fans  réfiftance. 

1 1.  Souvenez- vous  toujours  de  votre  fin^ 
le  que  le  temps  perdu  ne  revient *plus. 

Vous  n’acquerrez  jamais  les  vertus,  (i 
Vous  n’êres  fui^îneux  & diligent  Si  vous 
commencez  a vous  relâcher , vous  commen- 
cerez à décheoir;  mais  en  devenant  fervent, 
vous  jouirez  d’une  grande  paixi  & la  grâce 
de  Dieu  , & l’amour  de  la  vertu  , rendront 
votre  travail  plus  doux. 

Un  homme  appliqué  & zélé  eft  prêt  à 
tour. 

Ily  a plus  de  peine  à réfifter  à fes  pafiSons, 
qu’a  fupportci  toutes  les  fatigues  du  corps» 
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Car  celui  qui  n'évite  pas  les  petits  défaüTS^ 
tombe  peu-à  peu  dans  les  plus  grands. 

Vous  ferez  toujours  content  le  foir,  quand 
vous  aurez  employé  utilement  la  journée. 

Veillez  fur  vous  - même  , excirez-vouS' 
vous  même;  & arriveaux  autres  ce  ^ui  pour-^ 
tit  ne  vous  négligez  point  vous-meme. 

Vous  n’avancerez  dans  la  vertu  « qu’à 
proportion  de  la  violence  que  vous  vou» 

' Iciez  faite.  Amen. 

P R A T I Q U E. 

SEIon  l’ardeur  qu’on  a pour  fon  §ivance> 
ment,  on  profite  de  tout  ce  qu’on  voie 
de  bien  pour  le  pratiquer  & pour  le  porter 
à Dieu.  Pour  s’avancer  dans  la  vertu  , iJl 
faut  beaucoup  gagner  fur  foi , fe  renoncer 
en  tout,  & mourir  aux  aélivités  de  (on  cœur;. 
& il  eft  fûr  qu’on  ne  mérite  au  fervice  de 
Di  eu  , qu’autant  qu’on  fe  fait  violence.  A infi, 
dans  les  occafions , combattons  & furmon- 
tons  l’inclination  déréglée  qui  nous  porte 
au  mal  ou  au  relâchement , & par-la  nous- 
afïurerons  notre  faliit.  Un  efï<.>rt  vif,  conl- 
tant  6c  généreux  qu'on  fait  pour  fe  vain- 
cre , avance  plus  un  ’ame , dans  la  voie 
du  falut  &c  de  la  perfection , que  cent  vain» 
defirs  d’une  ame  qui  voudroit  bien  fe  doa-^ 
Ber  toute  à Dieu,  & qui  ne  fait  rien  moins 
ce  qu’elle  voudroit  faixe*^  Plus  on  oieuts 
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« foi- meme,  plus  on  vit  à Dieu  , & pins 
on  fe  refufe  de  latisfaétion , plus  on  lui  ea 
donne.  Qaon  eft  heureux  de  paffer  fa  vie 
à ne  point  fe  contenter , & à contenter 
Dieu!  & qu’on  eft  fur  par* là  dlune  h.eiL-i 
seufe  éternité! 

P R I .E  R 

Vous  feavez , Seigneur,  l'a  peine  extrênre 
que  nous  reflentons  à nous  vaincre  & % 
BOUS  céder  à vous  dans  ley  occafions  ; ne 
fjuffrez  pas  que  cette  peine  nous,  empêche' 
de  le  faire.  Il  eft  jufte  que  nous  préférionSv 
votre  gloire  & votre  volonté  fainte  à nos 
fatisfaétions  & à notre  volonté  ^ & nous 
fommes  réfolus  de  le  faire.  Forti6ez-nous 
dans  ces  réfolutions  , rendez-nous  y fidele  y. 
faites  que  tout  vous  cede  en  nous  *,  qu’avan- 
çant de  jour  en  jour  dans  la  vertu  , & me- 
nant une  vie  lurnaturelle  & de  mérite  ^ 
BOUS  nous  rendions  dignes  de  poftéder  & 
votre  grâce  en  cette  vie , & votre  félicité 
dans  I autre.  Ainfi  foit-il.. 

Tin  du  premier  Livret», 
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LIVRE  SECOND. 


Avis  propre  à conduire  à la  vie  inrérietire 


CHAPITRE  PREMIER, 

De  la  converfation  intérieure. 

E Royaume  de  Dieu  ejl  au- dedans  de 
vous  , dit  J.  C,  Converti Jfe-^-vous  de 
tout  votre  cœur  au  Seigneur  ; quittez  Cç 
Tniférablc  monde,  & votre  ame  trouvera 
la  paix. 

Apprenez  à méprifer  les  chofes  extérieures  , 
appliquez-vous  aux  intérieures , & vous  verr 
JT»  ^ueic  Royaume  de  Dieu  viendra  e» 

Ev> 
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vous.  Car  le  Royaume  de  Dieu  ejl  la  paix  ^ 
la  joie  dont  l’on  jouit  dans  Le  Saint- Ef prit  ^ 
ce  qui  u^eft  point  donné  aux  impies. 

Jefus-CKriftviendraà  vous  pour  vous  fair© 
part  de  fes  confolarions , fi  vous  lui  préparez 
au  dedans  de  vousunedemeuredignedelui» 
Toute  la  gloire  &c  la.  beauté  qu’il  cherche: 

*Jl  ail-dedans ;c’eft  là  qu’ilprend  les  délices». 

Il  vifite  fouvent  l’homme  intérieur,  il  s’en- 
tretient doucement  avec  lui , il  le  confole 
agréablement , il  le  comble  de  paix , & il  le; 
traite  avec  une  laniiliarité  furprenante.-: 

Z.  Courage  , amefidelle;  préparez  votre 
cœur  à cet  hpoux  , afin  qu’il  daigne  venic- 
à voiis  , & habiter  en  vous. 

Car  voici  ce  qu’il  dit  : Si  quelqu'un  tnai-^ 
me  , il  gardera  mes  paroles  , & nous  vien- 
drons à liü  t <5*  nous  demeurerons  en  lui. 

Faites  donc  place  à J.  C.  dans  votre  cœur^ 

& relufez-en  l’entrée  à tout  le  relie. 

Vous  êtes  riche  enpolTédanrJ.  C.  ; il  vous, 
lui  t lui  feul  *,  il  pourvoira  lui-même  ,&vcilc- 
Jera  fidèlement  à tomes  vos  affaires  j enfortee 
que  vous  ne  ferez  plus  dans  le  befoinde  mec-  ' 
cre  votre  confiance  aux  hommes. 

Car  les  hommes  changent  vite  , & man-- 
quent  tout- d’un-coup  ; mais  J C.  demeure- 
éternellement  fon  afllllance  demeure  julî- 
qu’àla  fin. 

*■  3..  Il  ne  faut  pas  que  vous^  faflîez  grand; 
&iids.lu£  un  homme  fragile.  &.  motL6ix,quoi.>» 
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^u’il  vous  paroilTe  utile  qu’il  vous  Ibic 
cher.  Vous  ne  devez  pas  non  plus  vous  attriP 
ter  beaucoup  , (î  quelquefois  il  vous  rcüûe 
& vous  contrarie. 

Ceux  qui  font  pour  vous  aujourd’hui , le-^ 
lont  peut-être  demain  contre  vous;  & au- 
contraire , vous  pourrez  avoir  pour  amis  ceux 
qui  vous  haïlToienti  caries  hommes  tour-' 
nent  d’ordinaire  comme  le  vent. 

Mettez'  toute  votre  confiance  en  Dieu , 8c 


qu’il  foit  toute  votre  crainte  & tout  votre 
amour.  Il  répondra  pour  vous,  & fçaura  bica 
faire  toutes  chofcs  pour  le  mieux.  , 


Vous  rCave:^  point  ici  de  demeure  Jlahle^ 
En  quelque  lieu  que  vous  foyez  , vous  n’êtes 
qu’un  étranger  & qu’un  pafl'ant  , & vous 
n’aurez  jamais  de  repos , que  vous  ne  foyez 
intimement  uni  à Jcius-Cbrift. 


4.  Que  regardez-vous  ici-bas  autour  de 
vous  ? Ce  n’elt  pas  le  lieu  de  votre  repos. 
Votre  demeure  doit  être  dans  le  Ciel , & 


il  ne  vous  faut  regarder  toutes  les  chofes  de 
-la  terre  que  comme  en  palfant.  Tout  palfe  ^ 
& vous  palferez  comme  le  refie. 

Gardez-vous  bien  de  vous  y attacher , de; 
.peur  de  vous  y laifler  prendre  de  vous 
perdre.  Elevez  vos  penféesau  Très-Haut,  & 
adrelïez  fans  cefife  vos  prières  à Jefus-ChrilL. 

Si  vous  n'êtes  pas  capable  delà  haute con- 
templation  des  chofes  céieftes , repofez  - vous, 
.dans  la.  Paüian.  de  Jefiis- Quifi»,  âc  de^:^ 
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• meurez  volontiers  dans  fes  facrées  plaies. 

Car  Ci  vous  recourez  avec  dévotion  à fe» 

'•  plaies , Si  aux  précieufes  marques  de  fa  Paf- 
lion , vous  en  aurez  plus  de  force  à fupporrer 
vos  peines',  vous  vous  foucierez  peu  du  mé- 
pris des  hommes, & vous.  foufFnrcz  aifémenc 
leurs  médifances. 

5.  J.  C.  lui-même  aété  méprifé  des  hom- 
mes encc  monde , & abandonné  de  fes  amis 
& de  fes  proches  au  plus  fort  de  fonaffliétion, 
Sc  au  milieu  des  plus  ^ands  outrages. 

J.  C.  a voulu  fournir  & être  méprifé,  & 
vous  oféz  vous  plaindre  de  quelque  chofe. 

J.  C.  a eu  des  ennemis  & des  calomnia- 
teurs , & vous  voulez  que  tout  le  monde 
vous  aime  & vous  faffe  du  bien. 

Par  où  votre  patience  pourra- 1- elle  être 
couronnée  , fi  vous  n’éprouvez  point  de  tra- 
verfes  ? Comment  ferez-vous  ami  de  J.  C.  fi 
vous  ne  voulez  rien  fouffrir  ? 

Soutenez-vous  avec  J.  C.  & pour  J.  C. , 
fi  vous  voulez  régner  avee  Jefus-Chrift. 

6.  Si  vous  étiez  une  fois  entré  bien  avant 
dans  le  cœurde  Jefus,&  fi  vous  aviez  un  peu 
goûté  de  fon  ardent  amour,  vous  ne  penfe- 
riez  plus  alars  à ce  qui  vous  accommode  ou 
à ce  qui  vous  fait  peine, & vous  vous  réjoui- 
riez plutôt  d’être  dans  l’opprobre  , parce  que 
l’amcur  de  Jefus  porte  l’homme  à fè  méprir. 
fer  foi- même. 

Celui  qui  aime  Jefus  & la  vérité  qui 


Digitized  by  Googic 


Livre  II,  Chapitre  I,  1 1 x 
eft  vraiment  intérieur  dégagé  des  affec- 
tions déréglées , peut  aifément  fe  donner 
tout  à Dieu,  s’élever  en  efprit  au-deffusdc 
fai-même , & trouver  fon  repos  dans  la 
jouiflancc  de  celui  qu*il  aime. 

7.  Celui-là  eft  vraiment  fage  , qur  juge 
des  chofes  félon  ce  qu’elles  (ont , & nor» 
félon  le  récit  & l’eftime  que  les  hommes  eii 
font , & fa  fcience  vient  plus  de  Dieu  que 
des  hommes. 

Celui  qui  fait  agir  par  un  principe  inté- 
rieur , &.  qui  fait  peu  d’attention  à ce  qui  fe’ 
paflé  au- dehors,  n’a  pas  befoin  de  ehoifir 
ou  d’attendre  les  temps  & les  lieux  pour  s’ap- 
pliquer aux  exercices  de  dévotion. 

Il  eft  bientôt  recueilli , parce  qu’il  ne  fè 
répand  jamais  tout  entier  dans  les  chofes 
extérieures.. 

Il  n’eft  point  détourné  pat  le  travail  di» 
dehors , ni  par  les  occupations  néceflaires 
qui  lui  furviennent-,  mais  il  s’accommode 
aux  chofes  félon  qu’elles  arrivent. 

Celui  qui.  eft  au-dedans  bien  réglé  & bie» 
difpofé,  ne  femet  pas  en  peine  de  ce  qu’il  jr 
a d’éclafant  ou  de  mauvais  dans  les  aélions 
des  hommes.  L’homme  ne  trouve  d’empê-  ' 
chement  & de  diftiaéïion,  qu’àutant  qu’il 
s’attire  d’affaires. 

8.  Si  vous  étiez  vraiment  bon  & biea 
eurifîé  toutes  chofes  toutncroient  à voue 
lîeD&  à voue  avanc  exnenc 
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Plufieurs  chofes  ne  vous  déplaifenr&  nef 
vous  troublent , que  parce  que  vous  n’cics 
pas  encore  parfaitement  mort  à vous-même  , 
ni  féparé  de  toutes  les  choies  de  la  terre.  Rier» 
ne  fouille  & n’embarraire  tant  le  cœur  de 
l’homme,  que  l’amour  impur  des  créatures» 
Si  vous  rejettez  les  confolations  exté- 
rieures, vous  ferez  en  état  de  contempler 
les  chofes  du  Ciel,  & de  goûter  fouvciit  J» 
)oie  intérieure. 

PRATIQUE. 

C"^Es  paroles  de  l’Auteur:  Ouvre:^  votre 
_jcceur  à J.  C.&  ferme[-le  à tout  le  rejle  ; 
laijjei  les  chojes  esitérieures  , <5*  vous  appli- 
que:^ aux  intérieures  ; ces  paroles,  dis-je, 
vous  marquent  que  le  vrai  bonheur  & le  vrai 
mérite  de  cette  vie  , confident _à  fe  recuillir 
& à fe  retirer  en  Dieu,  par  un  fouvenir  ref- 
peéfucux  de  fa  préfence,  & par  une  tendance 
continuelle  vers  lui.  Un  elprit  recueilli,  un 
cœur  fidele  , voilà  le  caradfere  d’une  per- 
fonne  intérieure , & d’un  Chrétien  qui  adore 
le  Seigneur  en  efprit  & en  vérité  ; c’eft-à- 
dire,  qui  lui  rend  ce  culte  intérieur  fi  digne 
de  fa  grandeur  (buveraine,,  & fi  nécelTairc  à 
une  ame,qui  n’eft  tout  ce  qu’elle  elt  que 
pour  vivre  de  Dieu  , & pour  être  ,i  Dieuw 
C’ed  cette  demeure  de  Dieu  dans  l’anne  ^ 
cet  établilTement  de  l’ame  en  Dieu  pat  des 
élévations , des  cris,,  des  gémilTemens , ^ 
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3es  remifes  de  toute  elle-même  en  lui , qui 
la  fait  vivre  d’une  vie  intérieure,  furnaturcilé 
& de  mérite  , qui  lui  fait  trouver  comme  un 
Paradis  fur  la  terre,  & qui  eft  pour  elle 
comme  une  pofTeinon  anticipée  du  cœur  & 
de  la  félicité  de  Dieu  même.  Maréfelutiott 
eft  donc  de  mortifier  mesfens,  d’interdire  à 
mon  cfprit  les  réflexions  vaines  & inutiles, 
ic  de  veiller  à la  garde  de  mon  cœur, 
pour  n’y  îailler  entrer  que  ce  qui  me  porto 
a craindre  ou  à aimer  J efus  - Chrift.  Tout 
le  refte  fera  pour  moi  comme  s’il  n’étoit 
pasj  ôc  fur-tout  je  veux  m’appliquer  à con- 
noitre  , à airrier  & à imiter  Jefus-Chrift, 
content  de  tout  loufFrir  pour  lui  ôc  comme 
lui , pour  régner  un  jour  avec  lui,  O mon 
ame  ! ne  refpirez  que  fon  amour , ne  vives 
que  pour  lui  plaire , ne  foupirez  qu’après 
bonheur  de  le  pofféder. 

'Prier*. 

O mon  aimable  Sauveur!  ô la  vie  de  mon 
ame  , ô unique  objet  de  ma  confiance  ôc  le 
gage  de  mon  falut  ! venez  en  moi,  prenez 
poffelîîon  de  mon  cœur  : il  eft  à vous , im- 
primez-lui  l’efprit  de  vos  myfteres , les  dit 
pofitions  intérieures  de  votre  cœur  facré , & 
les  vertus  que  vous  avez  pratiquées  : faites 
qu’animé  de  votre  cfprit,  vivant  de  votre 
vie  , ôc  comme  revêtu  de  votre  juftice  , il 
foin  plus  à vous  qu’à  lui-même  : que  ce  fok 
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.vous  qui  viviez  en  lui , & que  par  un  heu- 
reux tranfport , fe  cédant  tout  à vous  , il 
nagiffe  plus  que  par  les  mouvemens  de 
votre  amour.  Ainli  foit-il. 


C H A P I T R E I I. 

De  C humble  fourni fflon. 

Ne  vous  mettez  pas  beaucoup  en  peine 
qui  eft  pour  vous  ou  contre  vous  ; ayez 
■foin  feulement  que  Dieu  foit  avec  vous  en 
tout  ce  que  vous  ferez. 

Ayez  la  confcience  pure  & nette,  & Dieu 
fçaura  bien  vous  défendre.  Car  la  malignité 
d’aucun  homme  ne  pourra  nuire  à celui  que 
Dieu  voudra  afilfter. 

» Si  vous  fçavez  fouffrir  & vous  taire , vous 
'Verrez  fans  doute -le  fecours  de  Dieu  fut 
vous.  Il  connoît  le  temps  & la  maniéré  de 
vous ‘délivrer  i c’eft  pourquoi  vous  devez 
vous  abandonner  entre  fes  mains. 

11  n’appartient  qu’à  Dieu  devons  fecoutit 
& de  vous  garantir  de  toute  confufion. 

Il  nous  eil  fouvent  très-utile  , pour  noirs 
conferver  dans  une  grande  humilité,  que  les 
autres  connoifTem  nos  défauts,  & qu’ils  nous 
en  reprennent. 

Z.  Un  homme  qui  s’humilie  pourfafaute  , 
appaife  aifément  les  autres,  & farisfait  à pea 
de  fraix  à ceux  qui  écoienc  irrités  concte  IuL 
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Dieu  protégé  l’humble , & il  le  délivre  > 
il  l’aime  , & il  le  confolc  j il  s’abaiffe  jufqu’à 
lui , il  répand  fur  lui  fes  grâces  avec  abon- 
dance • & après  l’avoir  humilie  « il  1 elevc  en 
gloire. 

11  révélé  fes  fecrets  à l’humble  ; il  l’invite 
& l’attire  doucement  à lui. 

J.’humble  ne  laiffe  pas  d’etre  en  paix  ail 
milieu  de  la  confufion  , parce  que  c cft  fut 
£)icu  qu’il  s’appuie , & non  fur  le  monde. 

Ne  vous  flattez  pas  d’avoir  fait  aucun  pro- 
grès dans  la  vertu  » fi  vous  n avez  ce  fenti— 
ment  de  vous-même,  que  vous  etes  le 
dernier  de  tous. 

P RATI  QUE, 

OU’il  eft  aifé  , lorfqu’on  eft  approuve  , 
eftimé  & loué  de  tout  le  monde,  de 
dire  qu’on  eft  indigne  de  cet  honneur  , & 
qu’on  ne  mérite  que  le  mépris  l Pour  fçavoit 
h l’on  dit  vrai , il  faut  voir  fi  dans  un  mépris 
l’on  dit  la  même  chofe.  Maréfolution  furcè 
point , eft  d’agréer  de  la  main  de  Dieu  tout 
le  mal  qu’on  dira  de  moi  , ou  que  l’on  me 
fera  , comme  une  chofe-  que  je  mérite  i 8c 
bien  loin  d’en  murmurer , de  bénir  le  Sei- 
gneur de  ce  qu’il  permet  qu’on  me  fafïe 
juftice  , pour  avoir  lieu  de  me  faire  miféri- 
corde  : trop  heureux  de  mourir&  de  m’étein- 
dre dans  l’efprit  des  hommes , pour  ne  vivre 
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^ue  dars  i’clpnt  de  Dieu  par  l’agrément  cfil 
mépris  ; & dans  fon  coeur , par  la  pratique 
de  ia  vraie  humilité. 

P R 1 E B E. 

Vous  fçavcz.  Seigneur , combien  je  fuis 
ïenfiblc  aux  comradiélions,  aux  médifances 
& aux  mépris.  T out  Te  révolte  en  moi , lors- 
que je  me  trouve  dansl’occalîon  de  les  fouf- 
frir.  Mais  je  fçais  aulïî  que  ce  qui  m’eft  im- 
pclfible  vous  eft  ailé  , & que  fourenu  & for- 
tifie du  fecours  de  votre  grâce,  je  puis  endu- 
rer avec  patience  les  humiliations  que  de 
moi-même  je  ne  puis  recevoir  qu'avec  mur- 
mure & avec  chagrin.  Faites  donc,  ô mon 
Sauveur,  qu’inftruit  de  vos  maximes  & ani- 
mé de  votre  efprit , je  regarde  avec  horreut 
la  gloire  , l’cftime  & les  louanges  , qui  fou- 
vent  me  rendent  méptilable  à vos  yeux-,  H 
qu’au  contraire  je  reçoive  avec  foumilKon  8c 
avec  reconnoilTancc  les  injuresSc  les  mépris, 
qui , pris  ainfi  , me  rendront  l’objet  de  votre 
amour , & le  pofleücur  d’upe  gloire  éter- 
nelle. Ainfi  foit-il. 


C H A P I T R E 1 1 I. 


De  l'homme  jujle  & pacifique, 

Gümmencez  par  bien  établir  la  paix  en 
vous-même , & vous  pourrez  enfuicc  U 
procurer  aux  autres. 
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L’Homme  pacifique  rend  au  prochain  plus 
de  lervices  que  l’homme  fçavant 

L homme  palfionnc  croit  ailément  le  mal, 
&ch  anae  même  le  bien  en  mai',  mais  i’hom- 
xne  jufte  & pa-  ifique  tourne'  tout  en  bien. 

Celui  qui  ell  bien  établi  dans  la  paix , ne 
foufiçonne point  les  autres;  mais  un  liomme 
mécontent  & inquiet  eft  agité  de  divers 
füupçons  , & ne  peut  demeurer  en  paix , ni 
y la'lTer  les  autres. 

Il  dit  louvcnt  ce’  qu’il  devroit  taire  , & 
il  ne  fait  pas  ce  qu’il  lui  feroit  expédient  de 
pratiquer  : il  confidere  ce  que  les  autres 
doivent  faire , & il  néglige  ce  qu’il  eft  obli*» 
ge  de  faire  lui-même. 

Exercez  donc  votre  zelc  premièrement 
fur  vous-même,  & vous  pourrez  enfuire 
l’employer  juflrement  à l’égard  de  votre 
prochain. 

2.  Vous  fçavez  fi  bien  donner  de  belles 
couleurs  & des  exeufes  à ce  que  vous  faites, 
& vous  n’en  voulez  point  recevoirdes  autres: 
il  lcroit  bien  plus  équitable  de  vous  aceufer 
vous-même , & d exeufer  votre  frere.  Sup- 
portez les  autres , fi  vous  voulez  que  i’oa 
vous  fupportc. 

Vovez  combien  vous  êtes  encore  éloi- 
gné delà  véritable  charité  & de  la  vraie 
humilité  , qui  ne  fçait  ce  que  c’eft  qîic  de  fe 
mettre  en  colcre  6;  s’indigner,  finon  contre 
foi-mcnic,. 
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^Cc  n’cft  pas  une  grande  vertu  de  vivre 
avec  des  perfonnes  douces  & paifibles,  car 
cela  plaît  naturellement  à tout  le  monde  : 
chacun  eflbienaife  de  vivre  en  paix,  & nous 
aimons  davantage  ceux  qui  penfent  comme 
nous.  Mais  c’eft  l’effet  d’une  grande  grâce  , 
& d’une  vertu  mâle  & héroïc|ue,  de  pouvoir 
vivre  paifiblementavec  des  perfonnes  dures* 
mauvaifes  , déréglées , ou  qui  nous  con* 
tredifent. 

3.  Il  y en  a qui  fe  maintiennent  dans  la 
paix , & qui  la  confervent  avec  les  autres. 

Il  y en  a qui  ne  font  point  en  paix,  & qui 
♦ ne  peuvent  y laiffer  les  autres  , & qui  étant 
infupportables  aux  autres , le  font  toujours 
davantage  à eux-mêmes. 

Il  y en  a auffi  qui  le  confervant  dans  la 
paix , tâchent  d’y  ramener  ceux  qui  ne  font 
plus. 

Cependant  toute  notre  paix  en  cette  mifa- 
Table  vie,confifte  plutôt  à jfouffrir  humble» 
ment,  qu’à  ne  point  fentir  de  contrariétés. 

Mieux  l’on  fait  fouffrir,  plus  l’on  a de 
paix.  On  fe  rend  par-là  vainqueur  de  foi- 
mcme , maître  du  monde,  ami  de  JefuSj, 

héritier  du  Paradis. 

PRATIQUE. 

SUppofé  ce  principe  de  l’Auteur,  que  la 
vraie  paix  confifte  plutôt  dans  l’humble 
fouuullion  à ce  qui  nous  eft  contraire  , qu  à, 
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ne  trouver  rien  qui  s’oppofe  à nous , il  faut  ^ 
nous  réfoudre  à chercher  la  paix  dans  les 
contradidions , & le  calme  dans  l'orage  , 
endurant  avec  une  patience  & une  douceur 
à l’épreuve  de  toutes  perfécutions  , tout  le 
mal  qu’on  nous  fait , ou  qu’on  dit  de  nous. 
Uneanie  vraiment  humble , ne  trouve  à dire 
qu’à  foi  j elle  s’applique  à exeufer  les  autres 
& àfe  blâmer  elle  ne  fe  fâche  que  contre 
elle-même.  Ma  réfqlution  eft  donc,  pour 
vivre  en  paix  avec  Dieu  , de  lui  obéir  en 
foutes  chofes  \ avec  le  prochain , de  ne  cen- 
furer  la  conduite  de  perfonne  , & de  ne  me 
point  mêler  des  affaires  d’autrui  j & avec 
moi-même  ; de  combattre  & de  vaincre  én 
toute  occafion  les  adivités  & les  répugnances 
de  mon  coeur. 

P R I E R E. 

* • 

■ Vous  avez  dit.  Seigneur,  par  votre  Pro- 
phète : Cherches^  La  paix  & la  pourjuive^^ 
c’eft-à-dire  , ne  vous  laffez  point  delà  cher- 
cher jufqu’à  ce  que  vous  l’ayiez  trouvée.  Il 
n’y  a que  vous,  mon  Jefus , qui  puilîiez  me 
la  donner  , puifqiie  vous  leul  avez  ménagé 
lu  P la  croix  ma  paix  & ma  réconciliation 
avec  votre  Perc.  Il  y a long-temps  que  je 
cherche  à vivre  en  paix  avec  vous , avec  le 
prochain  & avec  moi-même  •,  mais  mes  in- 
fidélités, mes  fenfibilités  & mes  vivacités, 
craufes  perpétuelles  du  trouble  de  mon  ame ,, 
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m’empêchent  de  goûter  cette  paix. ^ Vous, 
mon  Sauveur,  qui  avez  calmé  les  tempêtes,' 
& qui  vous  faites  obéir  par  les  vents  qui  agi- 
tent l’air , & par  les  vagues  qui  troublent  la. 
mer , calmez  les  agitations  de  mon  cœur 
qui  ne  peur  trouver  qu’en  vous  urr  vrai  tepos. 
Faites  que  fournis  en  tout  à vos  laîntes  vo- 
lontés , il  trouve  fa  paix  & fon  bonheur  à 
être,  à faire,  à quitter , & à foufftir  tout  ce 
que  vous  voulez.  • 

^ \ - ■ •• 

C H A P I T R E F V.‘  ‘ ^ 

X)e  la  pureté  du  cctur  & de  la  Jîmplicitè 
d'iiiiention»  ^ ^ 

I’Homme  a deux  aîles  pour  s’élever  aii- 
^ dellu-s  des  choies  de  la  terre  > la  fimpli^ 
cité  & la  pureté. 

La  fimplicité  doit  être  dans  l’inrchtion , 
te  la  pureté  dans  l’afflidtion.  L a ïîmpiicité 
tend  à Dieu;  lapnrete  le  polfede&  le  goûte. 

'Nulle  bonne  œuvre  ne  vous  fera  de  Ja 
peine,  dès  que  vous  ferez  l.bre  en  vous  même 
de  route  afle:tion  détéglee. 

Si  vous  ne  vous  propolez  , & fi  vous'na 
cherchez  que  la  voJv-rnté  de  Dieu  & Tunlité 
de  votre  prochain,  vous  jouirezde  Ja  liberté 
intérieure. 

Si  vous  aviez  >e  cœur  droit,  toutes  les 
créatures  vous  letviioieat  de  miroir  pour 

ïéglcx 
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régler  votre  vie  ; & de  livre,  pour  y puifet 
Une  faine'  doélrine.  "Il ’n’y'a'point  de  créa- 
ture , fi  petite  & fi  vile  qu’elle  loit , qui 
reprélèute  la  bonté  de  Dieu.  ' ' ' f , 

■ Si  vous  étiez  bon^^  pur  au-dedans 'de 

vous,  vous  verriez  fans  nuage,  compren- 
driez toutes  chofes.  Un  cœur  puf  pénétré  le' 
Ciclôc  l’Enfer.  . _ ' 

diacun  juge  dés  chofes  du  dehors  félon 
les  difpofitions  de  fon  intérieur/  ‘ , ; _ ' 
- " S’il  y a quelque  joié  en  ce,  monde  ,‘elle 
eft  le  partagé  d’iin  cœur  pur  ; '&  s’il  y a un 
endroit  où.l’afflidiotî  & l’inquiétude  fe  ren-J 
contrent , c’ell  dans  une  mauvaife  con- 
fcience.  ' ' 

■ Comme  le  fer,  étant  mu  au, feu  y peM  1« 
rouille , & devient  tout  enflammé’, 'ainfi 
l’hbi'nme  qui  fe  convertit  parfaitement  à 

. Dieii,’fc  dépouille  de  fa  langueur  ,&'fe 
trouve  transformé  en  un  nouvel  homme. 

5.  Quand  l’homme  commence  à fe  relâ- 
cher, un  travail  léger  lui  fait  de  la  peine  ,& 
il  reçoit  volontiers  les  confolations  excérieu- 
res.  Mais  lorfqu’il  Lommence  à fe  vaincre 
parfaitement  foi* meme  , à marcher  con- 
rageufement  dans  la  voie  de  Dieu,  il  trouvé 
léger  ce ‘ qui  lui  paroififoic  auparavant  un 
'poids  infuppdrtable. 
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P RA  TIQUE. 

••  ’ ‘ . • 

La  pureté 'du  coeur  confidc;  dans  le  déta* 
che^nant  de  tout  ce  qui  peut  le  fouiller. 
Une  infidélité  volontaire,  une  faute  con- 
tre la  vue,  un  détour  de  Dieu,  imprime 
à l’ame  une  tache  qui  en  ternit  la  beauté , & 
qui  la  défigure  aux  yeux  de  fon  Dicu.’H^w- 
reux  , dit  J,  C. , ceux  qui  ont^  h cœur  pur^ 
car  ils  verront  Dieu.  Ils  le  connortront  par 
une  foi  vive  & expérirnentale  en  cette  vie  , 
qui  leur  fera  , ainfi  qu’il  eft  dit  de  Moïfe, 
loûtenir  l’invifible,  comme  s’ils  le  voyoienc 
de  leurs  yeux*,  8c  ils  le  verront  dans  l'autre 
vie  par  la  lumière  de  gloire,  11  faut  donc 
fur  ce  point  Ce  déterminer  à ne' faire , autant 
qu’on  peut,  aucun  péché  , ou  du. moins  dç 
n’en  point  çontrâiSter, l’habitude , qui  ternie 
la  pureté  d’une  ame , la  rend  efclave  de  fbn 
amour-propre,  l’attache  au  plailîr  de  fes 
fens , & la  rend  incapable  de  s’élever  vers 
Dieu.  Il  faut  encore , pour  obtenir  cette  pu- 
reté de  cœur,  la  demander  inceflammenc  à 
Dieu  , lui  difant  avec  le  Prophète  Roi  ; 
créez  en  moi , Seigneur  , un  cœur  pur  , 
& renouveliez  dans  le  fond  de  mon  amc 
la  droiture  de  l’efprit , ou  l’intention  pure , 
qui  ne  cherche  qu’à  vous  plaire  en  toutes 
chofes  & fur  toutes  chofes.  11  faut  enHn  ne 
s’attacher  à rien  qu’à  Dieu , ôc  à fon  bon 
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plaifir  : car  toute  attache  à ja  ciéaiute  fouille 

*î?® ‘ucapable  Sc  indigne 
artrc  unie  a foii  Dieti.  ® - 
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1ERE. 


DOTnez-moî  i Seigneur,  c«tê  fimplfcité 
de  l cfprit&  cette  pureté  du  çœui;,  qui  nous 
rendent  dignes  de  votre  amour  , puifque 
vous  nous  avez  tant'rêçornmandi  dans  votre 
EvanêiM"de  Revenir  hîjmbJes , (impies  & 
petits  comme ‘des‘ç'nfans-/i^  nous  voulons 
entrer  dans  le  CTel  que  cette  enfance 
lainte  & fpirituelle',.qui  confifte  dans  la  droi- 

aû  lalul  de  tous  les  Chrétiens.  „.i  ..  .• 


t-ip  5 i • ii 
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C H À'  P l'f  ’R  'E  - vl"' 

i.  . t * '■  '■  ■ 

:!>  £>éja.  omfiié ration  .de  Joi~mème.  ‘ 

* ''  'J’j*"'  A **  ‘j(^  * } ^ 

J?®!  p^:  t;^P- npus  fier  à 

nous^mêmes  , parce  que  (oi^venc  nous 
mànqupn?  d’intejligencç  &"  de  gçaee.  t 
; Nous  avo'ns' peu  de  , lumières  j,  & ce  peu 
même ,fe ;p!erd  bientôt  pat  no;Ve Végligenee. 
Souyent  aufli  nous  ne  nous  appercevons 

.4 anie^ÿouvçnc 
nôus  faiifbns  mai , & noqs  nous  en^expri.» 
mons  'encore  plus  mal,  ' ' « \ 

*•/  - -p  i-'‘  : 
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IÎ4  Uhnltation  de  Jejus-Chrîfl ^ . * 
■C’eft  quelqucfois’la  pafnon  .qui  nous  fait  : 
agir,  & nous  croyons  que  ceftVn.Éon  rcle;', 
Nous  reprenons  dé’petîres  fautes  ^ans  les* 
autres , & nous  en  paflons  en  flous  de  beau- 
coup plus  grandes.'*  ‘ ^ " 

Nous  fommes  aiïez  prompts  à reircnti»& 
à'^efer  ce  que  iioüs  endurons  des  autres  j. 
mais  nous  ne  prenons"  pas  gardé  à"  ce  que 
les  autres  fpufTrentMè  ndus.  ‘ \ ''  ' ^ ^ 

Quiconque  exainineroiyavèc  d^biçure  • 
propres  défauts , ri’aufoit  L'asTuiét  de  iiio-^ 

défavantageurcment‘j4’autrufl’ V'*'  • ■!*,,  ^ 

4.  l/horijine ^intérieur  préfère  lejfoiri  de  . 
foi  fnêrrie  â tbut’autrè  foirt  j'^  'çéliii  quj  eft  * 
appliqué  a veiller  fur  fpi.  s’afftîént  âifémeflt 
de  parler  des  aitres.- 

Vous  nfi  Jerez  iamais  intérieur-^  dévot-. 

Il  VOUS  ne  gardez  le  filénce  fur  tout  céqui 
regarde  votre  prochain  ,jpour  n’aypir  4 autre 
attention  que  fur  vo  Js-meme. 

Si  vous  ne' voiis  occupez  qucade  Dieu  & 
de  vous-même , vous  ferez  peu  touché  de,, 
tout  ce  qdi’y'bus  vient' d’ailleurs.  ' " ' ’ | 

Où  êtes-vous  , 'quand  vous  n’êtes  pas  pré  -‘- 
fent  à vous  ? Et  quand  vous  aurez  parcouru  * 
tout  le  Tcfte  I qu'en  retirerez- vous,  fi  vous 
vous  négligez  vous-même?  Pourljoùir  de' 
Ja  paix  & d’une  véritable  union  avec  Dieu  , 
il  faut  que  vous>ous  regardiez  feiil . & que 
vous  comptiez ”pôüf  rien  tout  lé  relie.'  * 

3.  Ainlî  vous  aVaûcerez'^beaucoûp^^  'fi 


^ X/m  JI.  ,Chapiire  . i zj 

vous  vous  tenez  défoccupé  de  tout  foin  tem- 
V reculereZjbe^ticoup  au  contraire^ 

, ü vous  faites  quelque  pas  des  chofes'cie  la 
' terre.  ‘ . 

* 4 ' i’  I ! * * **  *i*t  * J ^ I ^ J 

■ PP^^’’  dei. grand, 

. d^elevé,  d’agréable  ou  d’avancageux,  » d ce 
n eft  purement  Dieu,, ou  çequj  eft  de  Dieu. 

- toutes  les,  côufo- 
p/éfenterom  Jçs  ereWuros. 

une  3'i’e,,q,ui  âirae  Dieu^  niçprife  tout'te 
qui  e(f  au-delTous  de  Dieu. 

Dieu  féal  eft  éterpei&.immenrc  ; Il  rem- 
plit toutes  chofes,  & il  e/l  Ja  confolatio» 
de  1 ame  , & la- vraie  joie  do  coeur.. 

- c C-'  . 'rr'-,  •■  •■  : . ' 1 : ^ f • , 1 '• 

Ç^;4.  T / ^ U E.  ‘ 

• ..—  v''.  /.„,(!  ui  ÿi  , . ■-  't  ' .... 

1 I- l'eflexions  inutiles. fur  foi-meme  te 
/^fut  les  objets  extérieurs,  nous  font  per- 
. drc.bèaucoup  dé  tenips  , de  grâces  & de 
mérites.  Si  nous  t^hions  de  fubftituei  le 
fouvenir  xefpcdueux  de  Diey  ,'à  la  place  d« 
lq«venir.v,ain,5(  incommode  demous  & des 
; ’ nous  ferions  toujours  laintemenc 
.oceppés.  Rega,tdet  Dieu  cp  foi, & fe  regar- 
der  en;pjeui,  vi_vreiôus  les  yeux  de  Jefus- 
Cbri/l  par  le  recueillement , entre  fes  mains 
par  la  réfîgnatipn^  & à fe?  pieds  par  l’humi. 

- nos  mlleres  ^ voilà 
ce  que  nt>us  devons  faiqç  pour  vivre  en  véri- 
tables Chrétiens , qui  ne  font  tout  ce  qu’ils, 
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iif  Vlmîtanon^de  )efus  ChriJÎ  , 
font,  que  pari’atrachemenr  à jefuS-Chrift. 
‘Pourquoi  dont  it'occuper  !fi  fi  folivenc 

i d-e^noavélles de-cuTÎofités','de  vanités  , & 


s’appliquer  fi  peu  & rarement  à Ton  Pieu  , 
r à fes  devoirs  & à fon  lalüt?  C’eft  qu’on  eft 
indifférent  pour  les  ebofes  de  réternité,  Sé 
trop  attaché  aux  cliofes  du  temps.  Coni- 
- menions  doned  etre-'Ce  que  nous  ferons 
un  Jour  ;<'c’eft  à-dire  , uinîquerriènt  occupés 
V de  pour  Dieu  "Sc  en  pieu.' 


) f' 


. ■ " P R'  RE. 

J 

*...■*  . , 

Orez-moi',  Seigneur  ,-  ces  oifivetés  d’urt* 
efpric  qui  perd  fon  temps, qui  ne  s’oc- 
cupe de  rien  , & cette  inatilité  de  penfées 
qui  me  dérobent,  & le  bonheur  de-votre 
préfence  , & l’attention  à mes  prières  : ou  fi 
je  ne  puis  pas , en  priant  ,‘,tOujoürs  penfer  à 
vous  , faites  que  mes  diftraâions  étant  in- 
volontaires , en  détournant  de  vous  mon 
.êfjKit  î,  n’en  détournent' point '-’ti-ibn  cœur. 
•Comme  ce^qui  me  rei^tî'ïî  'diftraic\  en  vous 
■'priant , eft  que’inon  cœu^  d’applique  poinc 
-nrom  efprit  à ma  'priere  Wôtis,"  prie  , â 
mon  Dieu  de  toucher  ôc'He  Tcmplir  mon 
cœur  d’un  mouvement  vifÔc  ardent  de  vous 
plaire,  afin  que  durant  ma  prieré',  & dans 
le  toMf , je  penfr  plus 'à  vous  qii’à'moU 
■niênie.  Aitifi  foit  il.  ■ ‘ ~ ^ 
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CHAPITRE-  VI.  • 


De  la.  joie  d'une  bonne  confcience. 

La  gloire  H’un  homme  de  bien  ejl  le  bon 
témoignage  que  lui  rend  Ja  confcience. 
Ayez  cette  bonne  «onfciencc , êc  vous'aurez 
«une  joie  continuelle  l a bonne  tonfci.encc 
peut  fupporter  beaucoup  de  chofes  j & goûte 
•iine  grande  joie  au  milieu  des  adverfités. 
La  mailvaife  conlcicncc  eft  toujours  timide 

& inquiété.  ' ( 

Vous  jouirez  d’un  agréable  repos , fi  votre 
intérieur  ne  vous  reproche  rien. 

. Ne  vous  rcjouilîez  jamais , que  quand 
voüs  avez  bien  fait.  ’ ' 

Les  méchans  n’ont  jamais  de  joie  vérita- 
ble , & ne  fentent  point  la  paix  intérieure'*, 
parce  qnil  n'y  a point  de  paix  pour  les  îm^ 
pies , dit  le  Seigneur. 

Quand  ils  diroient  : ‘Nous  Jomtne's  ert 
paix  ^ les  maux  ne  viendront  point  fur  nous  , 
-qui  efl-ce  qui  oferâ  nous  nuire  î ne  Je  croyez 
pas 3 car  la  coJere’de  Dieu  s’élèvera  tout 
d’un  coup,  & leurs  actions  feront  anéanties, 
& leurs  penfées  fc  difiiperont. 

^ 2.  Il  n’efi  pas  difficile  û celui  qui  aime'. 

Je  fe"  glorifier  dans  la  tribulation  , parce 
ique  fe  glorifier  de  la  fond  j cefifie  glorifier 
dans  la  croix  du  Seigneur,-  - . ^ 
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limitation  de  Je fus-ChriJli 

gloire  que  les  hommes  fe  donnent 
leciproqiîemënt  pafle  vice  , elle  eft  to^Li]oüts 

accompagné^ dç  trifteffe.  -,  ^ 

J-agloire  desbons  eft  dan^  leur  confcience 
meme  , & non  cians  la  bouche  des  hommes. 
1-3  joie  des  juftes  eû  de  Dieu  5c  en  Dieu  , 
leur  joie  eft  dans  la  vérité. 

Celui  qui  afpire  à ic^^^gloire  véritable  & 
éterncllcj,  ne  fe,  foucie  pas  de  ia  temporelle  j 
^ fÇ  ul  qui  recherche  la  gloire  duCecle,  ou 

fincérc  ment,  fait  bien 
voir  qu  il  o aime  pas  aftez  réternellc.  * 
Celui  qui  eft  indifférent  aux  louanges  ou 
* jouit  d’une  grande  tranquillité 

3',LhommC;qui  a la  confeiençe  pure* 
■fera  aifément  content  & pajlible»  r ; • 

louange  des  hommes  ne  vous  rend  pa» 
plus  faint,  & leurs  blâmes  ne  vous  rendent 
pas  moins  eftimable.  Vous  êtes  ce  que-vous 
êtes  ; 8c  ce  que  les  hommes  peuvent  dire  de 
J.  oe  vous  wndra  pgs  aux  yeux  de  Dieu 

plus  grand. que  vouSine_i’ctes.  i\ 

' Si  vous  jCpùfïdér^ez  ce  que  vpus_ctes  au» 
dedans  de  vops ,,  vous  ne  vous  mettrez  pw 
**^.P^loe  de  ce  que  l’on  dira  de  vous. 

h homme  ne  voit  que  U dehors  jamais  Dieu 
*°i^  jM/qMdu.cçour,  Ç’hom nie  regarde-  les; 
œuvres , maw  Dieu, conftdere  l’intention.- 
_ Faire  tdyjpurs  bien , & s’eftimer  peu , c’eft 
^ la  marque  d’une  ame  humbic, 


A \ 


Digitized  by 


• 

' vouloir  WcçyoiV  de  cônfôlation  il’à'U- 

tunepiréarure,  ért  lin'fTsne  cle  grande  pureté 

ew  l'jiv  i r -V  Ji  .■  ^ ^ l • 

cc  a une  conhancc  inteneure  en  Dieti'. 

4.  Celui-là  fait  bien  voir  qu’il  s’eft  entiè- 
rement 'abandonné  à Dieu  ,'qui  ne  cherche 
au- dehors,  aucun- témoignage  en  f‘a  faveur.. 

" Car,  cominc  dit  St.  VaùlyCenfeû  pas  celui 
ren^  témoignage  ajoi  meme  ^ qui  mente 
A ètreejlïi^'è  'y  mais' celui  à' qui  Dieu  rend  té- 
'moiipa^ï^ei  Marcher  avec  Dieu  au-  dedans , & 
‘fi^efre  lié  d’auciine  afFéétion  au^  dehors,  c’clt 
Ja  dirpô'fition  d’un  homme  ihrëricûri!  " ^ 

PRATIQUE.. 

' A paix  d'une  bonne  cônfcience  n’éxcjur 
- ''ttl^'pas'  rou'jouréT'è  '.trouble'  quedes  tenta- 
Ti«ns'&  lés  peinés  intérieures  forment  dans- 
1 elprir,  mais  elle  fait  que  parmi  tous  les  ora- 

ff  l ^'y  ntl  le  cCeur  cîl  fournis  de  fi- 

el‘é  a Dieu  i..^^uhiis  àYoufFrir  la  peine  , Sc 
’fiîféJ&ané  la'pds  fiUT'.,''mâls  à 

"irombattre',  '8c  à hé  fieh  négîiêer  par  efforc 
dÇ  borne.  L.pit.  ^infi  qu  unç  arne  peinee  & 
iimife  eft,  dit  le  Prophee  Roi , un  lacrîficc’ 
"a’gVeâJljJé  à Di'euj  qui  ne  rebute  jamais  un; 
cobtiCçpdfrif  & -,  h'iimilië  de  fe  voie 

'afliijérn  au  fçntimentdc  fesmiiferes , & con- 
'tfîf  clii^iyjof  pu’jV  a donné  à Dieu  de'  les  lui*. 


fît  cia  fyjot  qu’il  a donné  à Di 
i i rè^  / e nf  rl^ï^r  end  ns  là-delTiis  u 


' fâ  i r / e nfi  r 1 P r e n dn  s là-  d e iTd  s u h ê re  fo  1 u t i on  1 
fcrmei  Sc  côlVftiîté'de.'noiîouslallTer  àbattre. 
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U Imitât  ion  de  lefusChrîJÎ  , 

^ni' par  nos  chôres,  ni  par  nos  peines.  Ai  pat 
le  lentmient , nr par  1 expérience  de  nos  mi- 
feres,  tnais  de  nous  humilier  devant  Diçu4& 
Hous'voir  fi  miférables;  delui  aernahder  pair- 
don  des  fautes. cjue  nous  avoqs  faites, ’ep  ne 
léfirtant  pas  , comme  nous  le  devons  , aux 
artaque&de  l’ennemi  de  notre  niuHdenous- 
en  punir  lur  I heure en  nous  . b^rivant  de 
quelque  fatisfaftion  ; 5c  *^rès  cela 'demeu- 
rons en'repôs  r'caîr  la  bonne  éjpnfo 
celle  qui  eft  exémptede  pèclié  p'ar 
ou  qui  en  éft  épurée  par  la'pénjtei 


epu ree  pcpjÇfoce, 


P R I -Æ  E. 


Vous  fçavez  , Seigneur  , a combien  ^er 
tentât!  ms,  de  peines  intérieures  c5ç  de, pénis, 
'du  faille  nous  foriimes  ‘expdfés  , ,&  parole 
penchant  naturel  5c  .violent  que' no  us  avons 
pour  le  mal  & par  la  'répugnance  conti,- 
Bu  'le  que  nous  avons  au  bien  , par  l<s 
alT  uts  des  tentations.  Cornm'enr'pourriotn^- 
nous  réfifter  à.tant  d'ennémîs  lî  pyiiïah^& 
ü animés  à notre  perté,  fi  vous  n’ayiçz 
bonté  de  nous  fecourir  ? C’eft  donc.à  Vôtxs. 
que  nous  élevons  nos  cœurs  ‘ nos’erprits.  ÿc 
nos  veux,  pour, vous  lîifeplicr  de'he  nou.s 
pas  laillcr  périr,  oc  de  ne  pas  permettre; 
que  nous  luccomoions  a Ja  tentation  , inats 
de  nous:  délivrer  du  pîus  grâi^cï  '^c  du  jf&ull 
sodlàcîMÛhdxe.'qm 
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CHAPITRE  VI  I. 


De  C Amour  de  lefus  Jur  toutes  chojesè 

V 


HEurciix  celui  qiri  conçoit  bien  ce  ,qu& 
c’eft  que  d’aimer  Jcfus,  & fe  méprifct 
Ibi-iinême  pcnr  Jefus.  ' ' ^ ‘ . 

Il  -faut  pour  ce  Blen-aimé  quitter  tout 
autre  ami , parce  que  Jefus  veut  être  aimé 
feul'par-dcîTus  toutes’chofes.'  , 

' ‘ L’amour  de  Ja  créature  eft  trompeur  & 
variable-,  l’amour  de  Jéfus  eft  îidcle  & pei^ 
Révérant.  .'  ' „• 


'•Celui  qui  s‘atracHe  à la ctéature , tomberai 
avec  un  appui  fi  fragile;  beJui  qui  s’arrache  i 
Jefus , fera  pour  toujours,  inébranlable. 

Aimez  & cdnfervez  pour  ami  celui  qui  ne 
vous  quittera  pas  ïorfque  tous  les  autres  voüff 
auront  abandonné  ,•  de 'qui  ne  permettra  ja- 
mais que  vous  périlfiéz.'  ' - ' 

Car  il  faut’ qu’un  jour  vous  foyez  fépafé 
fout  \ foît  qu'e  ,vous  le  vouliez  ou  non. 

• ' i.'  Attachez-vous  i Jefiis  pendant  la  vie 
êc  à la  mort , & repofez-voiisfur  là  fidélité 
de  celui  qui  peut  Icul  vous  a-fiifter  , quand 
tous  les  autres  vous  manqueront^ 

Votre  Bicn-aimé  eft  tel,  qu’il  ne  peut 
Ibuffiir  dérivai.  U veut  feul  polleder  votre 
* F vji 
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L*Iinitation  de  7efu  s-  Chr  ijf^ 
cœur , & s’y  afl'eoir  comme  un  Roi 
fon  trône. 

Si  vous  fçay.ie^  bien  rendre  votre  anrc: 
vuide  die  fout  amour  d’e  créatures,  Jefus. 
prendroit  plaifîr  à demeurer  avec  vous.’. 

* Gomprez  pour  perdu  tout  ce  que  vobs; 
dbnnez  aux  hommes,  qui.  n’eftpoint'poar 

^ ..V) 

Ne  vous  fiez  & ne  vous,  appnypz  point 
fur  un*  rofeau  plein  de  vent,  parc.e- que- 
toute  choir  nejl  que  du  foin , & que  toute,  J a 
gloire  tombera  comfne  la  fleur  du  join,  ■ ^ 

, 3.^ Vous  ferez  bientôt  trpmpé  , fi.vouf  ne 
voys  arrêtez  qu’aux  apparences  extérieures 
des  hommes  •,  & en  cherchant  dans  les  aup 
tres  du  profit  & de  la  confolation ,.  vous 
n’y  trouverez  le  plus  Pouvent  que  votre  dom- 
’srage. 

Si  vous  cherchez  Jefus  en  toutes  ebofes,^ 
,vo'Js  l’y  trouverez  infailliblemeDt.i 

Que  fi  vous  vous  cherchez  vousrmême,;,, 
vous  vous  trouverez  à la  vérité,  mais.ee  ferfti 
pouf'  votre-  perte.  Car  celui  qui  ne  cherche; 
pas  Jcfus,fefait  plus  de  toit  à,  lui-même-, 
,<jue  tous  fps  ennemis  & le  monde  entipjc  na- 
lil  en  peiivcm,  faites  .0  , . •*  -i  - . 
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Livre  H.  Chapitre  I/Il.  ij3  ‘ 

PRATIQUE. 

APpliq^uez  tout  votre  e(prit  à connoître- 
J.  C. , tout  votre, cœur  à l’aimer  , & 
tous  vos  foiiis. à l’imiter,  puifqiie  c’cft;  pour 
cela  feulement  que  vous  êtes  Chrétien, 
Quelle  peine  aurez-vous  à aimer  un  Homme- 
Dieu  , qui  n'eft  tour  ce  qu’il  eft  que  pour 
vous  aimer  & pout  vous  fauver.  ? Que  votre 
réfolution  foit  donc  de  Ic'confidérer  & de 
l’étudier  dans  toutes  fes  allions  , de  péné- 
trer dans  fes  defleins , d’entrer  dans  les  dit- 
pofitionSj  & dans  l’elprit  de  fes  Myfteres , 
ôc  tâchez  d’agir , de  foufFrir  & de  vivre- 
comme  lüi-t  car  tout  ce  qui  fait  le  mérite 
d’un  Chrétien  en  cette  vie  , c’eft  cette  con- 
formité qu’il  doit  avoir  avec  J efus-Chrift,. 
& c’eft  ce  qui  fera  fon  bonheur  dans  1 autre 
vicé  S’il  tâche  dciparticiper  à fa  vie  humble 
Sc  fouffrante , il  participera  à.  fa.  vie  glo- 

tieufe  6c  immoitellei.  > 

\ 

Prière. 

Comme  je  ne  puis,  6;mon  Jefus,  pré- 
tendre au  Paradis  que  par  le  droit  que  m’.y 
donnent  vos  mérites  6c  vos  vertus , je 
. vous  prie  de.  m’infpirer  un  defir  ardent  de 
vous  connoître  6c  de  vous  imiter..  Faites  ,.6. 
mon  aimable.  Sauveur  ^ que,  je;  fuivei  vos 
maximes , que  je  pratique  vos  vertu? & 
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'(que  je  me  forme  fur  vos  exemples,  afin  que 
la  relfemblance  que  j’aurai  avec  vous  me 
rende  digne  de'  votre  amour-,  & rue  fafle 
trouver  grâce  aux  yeux  de  votre  Pere , qui 
ne  vous  aime  qu’autant  qu’il  trouve  en  nous 
quelque  chofe  de  vous.  Engagez  donc  mon 
cœur  à fc  nourrir  de  vos  fentimens , & à 
•fe  corrformer  aux  inclinations  de  votre  cœur. 
*Qu’a  Ton  exemple  , il  foit  doux,  humble', 
patient , charitable  , & fournis  en  tout  aux 
volontés  de  votre  Pere.*  J’efpere  qu’en  me 
préfentant  à lui  par  vous  & en  vous  , je  ne 
ferai  pas  rebuté,  & que  l’attachement  que  je 
'Veux  avoir  pour  vous  m’aflurera  de  votre 
•amour  & de  mon  falut.  Ainfi  foit-il. 

■ y'  : * . ■ ...  1 . 


CHAPITRE  vrir.  ' 

jOe  i atititié  familière  avec  Jejus. 

QUand  Jefus  eft  préfent , tout  eft  bon  , 
& rien  ne  paroîtidifficile -,  quand  Jefus 
eft  abfent,  tout  fait  de  la  peine.» 

Quand  Jefus  ne  parle  point  au-dedans, 
toute  confolation  eft  peu  de  chofe  : mais  (î 
•Jefus  dit  feulement  une  parole  ori  rclTcnc 
une  grande  douceur;' 

Marie  Magdelaine  ne  fe  leva-t-elle  pas  da 
lieu  où  elle  pi  eu  roi  t , dès  que  Marthe  lui 
«ut  dit  : l^oici  le  Seigrteur  tjui  vous  appelle? 
■ Heureux  le  moment  où  Jefus  nous  ap- 
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b'cIIc',  W nous  faire  pafler  des  larmes  à la 
, joie  de  1 efpm  l 1 

.<  : oans  Jelus.,  que  vous. etes  dur  & aride  I 
Que  Vous  êtes  vain  infeiifé,  quand  vous 
cherchez  quelque  chofe^hprs  de  Jefus  ] 

Ne  perdez-vous  ^as  plus- alors  , que  fî 
^ vous  perdiez  lin  niondé  entier  ? 

' \z.  Que  vous  peut  donner  le  Hl'onde,'!! 
VOUS  n avez  point  Jelus?  ^ ^ 

^Etre-^ans-  Jefus V eft 'un  cruel  enfer-,  être 
“avec.  Jelus  y c^çft  uii  Paradis  bien  doux. 

• ' Si  Jefus  elï avec  vous,  il  n’y  à point  d’en- 

l'0/k,‘i  i-..  ■ rr 

nemi  qui  VOUS  punie  nuire. 

Celui  qui  a trouvé  Jefus  , a découvert  un 
précieux  trélbr , ou  plutôt  un  bien  qui  èft 
au-cTeiJus  db  ^rous  les  biens.  ^ 

Cplu'i  qui  perd  Jefus,  per^  infiniment 
p^s  que^  s’il  perdoit  tout' le  mondé.  , 
Celui  qui  vit  fans  Jefus,  éft  dans^  une  , 
extrême  pauvreté  ; mais  celui-là  eft  très- 

f r-  . _ r-  I J 

^ xicne  , qui  vit  bien  avec  Jelus,^  ^ ^ _ 

‘ 3 .'  Ceft  .une  grande  fciéncc  que  de  Ica- 
voir  converler  avec  Jelus  , & une  grande 

piâidence  que- de  fcavôk  le  retenir  dans  foa 

s ^ J . -T  " ' •'•.1 

cœur.  I . . , 

Soyez  humble  & pacifique  , & Jefus  fera» 

avec  vous.  Soyez  dévot  &’  paifible , & Jefus. 

C'i'l.-.  • J. 

aemeurcra  avec  vous,^ 

Vou^ferêz  bientôt  fu1r~J^efus’,  & perdrez 
“ là  grâce fi  vous  chtr chez  i vous  tep'andie . 
aii-àèhors.  ; ' >^‘r> -r  ■> 

.i?rjUr*  2i)  ...  viK'..  rij-j  T ' j: 
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" Que  fi  vous  le  cherchez  Uneifüis  , & que 
, vous  veuiûrZ  a ^ perdre  ^ à qui  aurez- vous 
recours,  & qui  çherçherez-V6ùs’pour‘'aini  ?" 

Vous  ne 'pouvez  vivre  heureux  làns  un 
ami  j & fi  Jefus  ^n*eft  votre  âmf  par-deiTus 
pus  lès  autres';  vous  ferez  accablé  de  défo- 
tri Vous ’faires"4  une 
folie,  fi  vous  mettez' dans' une  autre  votre 
„ cpihance  ou  votre' foie.  ! ^ 

Vous  devez  /plHtôt  cfioillr ‘d’avoir  le 
monde  entier'  pour  ennemi , que  dolFénfer 
Jefus.  Que  Jefus  foit  donc  , entre  ceux  qui. 
vous  font  chers ,,yptrc  feul  & votre  fouverain- 
^jPicn-âimé^  ’ ' ' ' ■' 

4/  Afmez  tous  des  autfes  bouf'Ta'nioüt- 
..de.Jefus  ,»&  Jefiif  pQurflui-nicm'e./' 

4oit  crte  aim’é'd'uh  ^rhour  fingu- 

j‘'eplui  qùeTon  trouve  feptre  toVûcsami^^ 

J«  feuJ  qui  foit  bpri’&  fideïç.  ''  ' 

Aimez  en  Ipi  Sc  pour  luj  vos  amis  & vos 
ennemis , &^ieî,r|  pêiir  \^u!s',^ifîiV  '^àe- 
top  le  connplfent  ^ a‘^>^sd:aîn-iepr.';. 

..  r etJ'çdoüé 

delTus  les  autres  ; ‘car  cela  n’àpprti'ént 'q'J’à. 
Eieu-,  qui, n’a  point  d’égal.  ' " "* 

Ne  defirez’  pas  non  plus  de  faire  l’dccu- 
pation  du  cœur  d’un  autre',  vous-menie 
■e  vous.pccgp«  pasde  1’aitfour‘qui  vdùs^ 

avez  pour  Im  j majs  que  Jefu^'pôirédcVoçxc 
cœur  & celui  c^e  toû^  fés'-gèhs  'dè  ttem  " 
y.  Soyez  pux  & libre  au-dedans  de 
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& qu’aucune  créature  ne  vous  attache» 
Pour  jouir  du  repos  intérieur  , & pour 
goûter  combien  le  Seigneur  eft  doux,  il  faut 
que  vous  ayez  devant  Dieu  le  dénuement 
& la  pureté  du  cceur. 

Mais  vous  n’y  parviendréz  point,  fi  là 
grâce  ne  vous  prévient  & ne  vous  attire  i 
en  forte  qu’étant  libre  & dégage  de. tout, 
vous  vous  attachiez  à.  lui  feul. 

Car  lorfque  la  grâce  de  Dieu  fe  répand 
dans  un  homme , il  fe  trouve  capable  de 
toutes  chofes;  mais  lorfqu’elle  s’en  retire  « 
il  devient  pauvre  & infirme , & comme 
abandonné  aux  châtimens. 

En  cet  état , il  ne  doit  pas  s’abattre , ni 
perdre  refpérance  , mais  fe  réfigner  conf- 
tamment  à la  volonté  de  Dieu  , & fouffrir 
pour  l’amour  de  Jelus  tout  ce  qui  lui  arri» 
vera  , parce  que  l’été  vient  après  d hiver , le 
jour  après  la  nuit,  & qu’un  grand  calme  fuc« 
cede  à la  tempête» 

PRATIQUE.  h . 

IL  efi:  difficile  de  vivre  fans  avoir  quelque 
perfonne  à qui  l’on  ouvre fon  cœur,  & à 
qui  l’on  falïe  confidence  de  fes  fccrets.  Or», 
pour  qui  pouvez-vous  mieux  avoir  cette  ou- 
,verturc  de  coeur , que  pour  Jefus  -,  lui  qui , 
d«  tous  les  amis  que  vous  pourriez  avoir 
.paimHes  hommes , eü  le  plus  fidele,legius 
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conftant  & le  plus  digne  de  votre  confîaticc'î 
Ne  cherchez  donc  qu’en  lui  votre  confola- 
tion  &:  votre  paix  j répandez  inceffamment 
votre  cœur  en  fa  pi-^iîcnce  ; recourez  à lui 
dans  toutes  vos  peines  •,  ne  vous  rebutez  point 
de  fes  rebuts  apparens , qui  ne  font  que  des 
effets  de  fon  amour  pour  vous , & des  épreu- 
ves de  votre  fidélité  pour  lui.  Priez,  pref- 
fez  , conjurez  fa  bonté  de  vous  fecourit , èc 
foyez  fur  que  tôt  ou  tard  il  vous  fera  fentir 
les  effets  de  fa  bonté  ; mais  confervez-lui 
votre  cœur  libie  S/  détaché  de  toute  créa-, 
ture  , n'aimez  que  lui  feul  pour  l’amour  de 
lui  -même  , & n’aimez  rien  que  ce  qui  vous 
porte  à l’aimér.  Que  les  peines,  le$  injures  , 
les  douleurs  & les  humiliations  deviennent 
les  objets  dominans  de  votre  cœur,  comme 
ils  font  été  du  cœur  de  Jefus.  Que  l’eftime 
& les  louanges  des  hommes  vous  foient 
un  objet  d’horreur  & de  mépris,  puifqu’ils 
l’ont  été  à Jefus,  Enfin  , accoutumez-vous 
à le  connoître,  à lui  parler , à l’aimer  & à 
lui  plaire,  afin  que  vivant  ainfi  dans  l’exer- 
cice faint  de  l’amour  de  Jefus,  le  dernier 
•■mouvement  de  votre  cœur  à la  mort,  foie 
un  a(5fe  de  fon  amour. 

♦ T>  ^ * 

PRIERE. 

I 

' Comme  l’amour  que  vous  avez  pour  nous, 
mon  jefus,  eft  un  amour  prévenant,  & que 
vous  nous  rendez  digues  de  votre  amour  en 
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vous  ainiant  , attirez,  gagnez,  aflurez  mon  . 
cœur  à votre ‘amour.  Faites  que  détaché  d« 
toutes  chofes,  & des  recherches  de  l’amour- 
propre  , il  ne  refpire  plus  que  votre  amour  ; 

ne  s’occupe  & ne  fe  foucie  plus  que  de 
vous  ; qu’il  ne  defire  , qu’il  ne  cherche  & . 
qu’il  n’aime  que  vous  en  toutes  chofes.  Soyez, 

* ô mon  aimable  Sauveur  , l’objet  dominant 
& le  bien  fouverain  de  mon  ame.  Faites 
qu’animé  de  votre  efprit , formé  fur  vos 
exemples fidele  à vos  grâces , docile  à vos 
ordres , je  vive  pour  vous , je  vive  de  vous , 

& je  vive  comme  vous,  pour  commencer 

• fur  la  ferre  l’emploi  que  j’attends  de  vous  . 

‘ dans  le  Ciel , qui  eft  de  vous  pofféder  & de 

vous  aimer.  Ainfi  foît-il. 

! . • • • 


, I 

C H A P I T R E • I X. 

i * * 

fî  J^e  la  privation  de  toute  conjhiation, 

-y^Elui'qui  goûte  les  confol^rions  de 
V jDieu , n’a  pas  de  peine  à méprifer  celles 

-des  hommes.’ 

Mais  c’eft  une  grande  & rare  vertu  , que  ' 
de  fe  paffef  des  confôlations  divines  & hu- 
maines , & de  foutenir 'volontiers  pour  la 
gloire  de  Dieu  l’exil  où  fe  trouve  quelque- 
fois notre  cœur,  fansfe  rechercher  foi-même 
én  rien , & fans  cxattiiner  fi’ on  le  mérite 

\ L'i  L.i.»  -i  ) * U. 
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Quelle  merveille  que  vous  Tentiez  de  la 
joie  & de  là  dévotion  , lo'rfque  la  crace 
vous  vifue  r ‘Çdt  un’  morpen'^t  qiie  tout  le 
monde  Touhaite:  c'-  ? - - 

C eft  une  douce  5:  agréabfe'  voiture  que 
la  grâce  de  Dieu  j & il  ne  faut  pas  s’étonner 
que  l on  ne  trouve  rien  de  pefant  lo.Tqu’on 

■;  *#i  ie  Tour-Puiffant>  & qu’on 

elt  Conduit  par  le  foiiverain  guide. 

?,  Tommes  bicn^aifes  de  trouver 

quelque  eboTe  qui  nous  conTole  ,’6c  l’honime 

a perne  a Te  dépouiller  de  foi-même-. 

Le  Saint  Martyr  Laurent  ne  furmonta  le 
tecle  &:  1 amour  qu’il  avoir  pour  ^n  tvê- 
qtie, parce  qu’il  mépri'Ta  tour  ce, qui  lui 
CparoifTort  dé  plus  agréable  air  monde  5 & 
H fôuiFrit  ^paifjblenlènt  pour  Taniour  '^e 
J.  C.  ,•  d être' fépaté  du  TouverainsP-ontife 
Saint  Sixte,  qu’il  a4moit; tendrement. 

Aififi  1 amour'  du  Créateur  vainquit  ciï 
lui  1 amour  de  l’homme , Sc  il  préfera  lê  bon 
. plaifir  de  Dieu  à une  conTolatioriqui  n-’étoic 
, qu  hurpame-  Apprenez  de  même  à quitter, 
pour  1 amour  tie  Oieii l’ami'  qui,  vous'  eiî 
^Iç  plus.cber  & le  phis  utilp..,  ' y , I . 

f^çbêz.  pas  non  pluVqu^un'aroi 
, ■vous  abandonne.,  puiTqu’il  faut  qu’*un  jour 
nous  nous  feparions  tous  les  uns  des  autres. 

^aut  qu’un  homme  fquaenn'ç  de 
grands  &,  de  longs'  combats',  contre  lui- 
meme/ ayant  quilTçachVTe  vaiVrec^  en- 
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tierement , & porter  toutes  Tes  allions  vers  ‘ 
Dieu.  Quand  l’homme  s’appuie  fur  lüi- 
nVême,  il  fe  laiflTe  ailément  aller  aux  confo* 
Jations  humaines.  ' ‘ ’ 

Mais  celui  qui  aime  vraiment  J.  C. , & ' 
<5tii5’ét'udie  à acquérir  les  vertus, ne s’abailîc 
pas  à 'chercher  les  confolations  & les  dou- 
ceurs fenfibles  de  cette  viei  niais  il  embralfe  ‘ 
plutôt,  pour  l’amour  de  J.  C,,  les  exercices  ' 
laborieux  & les  travaux  pénibles. 

^ Lors  donc  que  Dieu  vous  fait  part  de 
fes  cpnfolations  Ipirituelles , recevez -les 
avec  allions,  de  grâce  i mais  reconnoilTez 
qu’elles  font  un  don  de  Dieu , & non  un 
effet  de  votre  mérite.  ^ ' 

Ne  vous  en  élevez  pas & n’en  concevez  ' 
point  de  trop  grande  joie,  ni  de  vaine  pré«* 
fomp'ion’j  mais  que  ce  don  vous  fende  plus 
humble,  ic  devenez-en  plus  cîrconfpeâ:  &: 
plus  craintif,  parce  que  cette  heure  fi  douce 
paffera , & fera  fuivie  de  la  tentation. 

Quand  vous  feriez  privé  de  ces  confola- 
tîons  , ne  vous  lailTez  pas  aller  auffi-tôt  au 
découragement,  mais  attendez  avec  humi- 
lité Sc  avec  patience  la  vifite  d’en  haut, 
parce  que  Dieu  a le  pouvoir  de  vous  redon- 
ner fes  grâces  avec  plus  d’abondance. 

Ce  n’eft  pas  une  chofé  nouvelle  & in-  ' 
connue  à ceux  qui  ont  quelque  cxpéi;ience 
dâhs‘ les  voies  de  Dieu  p'uirquc  les  plus 
giarttj^ÿ’' Saints l'es  aheiens  Prophetts 
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onc  eux  - mêmes 'éprouvé  ces  vicillîtucîes. 

5.  Ceft  pour  cela  que  l’un  d’eux  fentanc 
la  préfence  de  la  grâce,  s’étrioit':  J’ai  die 
dans  mon  ^abondance  ",  je  ne  ferai  jamais 

* / J » r*  # * 

tbranlé.  , ■ . / 

Mais  cette  grâce  s’étant  retirée  de  lui', 
ce  qu’il  éprouvoit  alors  en  fol  même , lui 
fait  ajouter  : fouj  avei  détourné  de  moi  votre 
vfage  \ & je  fuis  tombé  dans  le  trouble. 

Cependant  il  ne  perd  point  courage  , 
mais  il  prie  Dieu  avec  plus  d inllance  » & 
lui  dit.:  Seigneur,  je  poufferai  mes  cris  vers 
vous  y & j'adrejferai  ma  prière  à mon  Dieu, 

Enfin,  il  remporte  le  fruit  de  fa  prière,  & 
il  le  témoigne  par  ces  ^ts  : Le  Stigneur^ 
m'a  écouté <§*  il  a.  tu  pitié  de  moi  U s\ejl 
rendu  mon  defenfeur.  . ^ 

Mais  de  quelle  maniéré  a-t-il  été  fecouru?  ; 
P^'ous  avei dit-il  , changé  nies  pleurs  en  ^ 
joie  y & vous  m'ave^  comblé  d’alégreffe. 

Si  les  plus'  grands  Saints  ont  été  traités  dè 
la  forte , nous  ne  devons  pas  nous  découra- 
ger, nous  autres  pauvres  Scinfirtnes, de  nous  . 
voir  tantôt  dans  la  ferveur , & tantôt  dans  le, 
refroidilTeméiTt,  parce  que  i’efprit  de  Dieu 
vient  en  nous , & s'en  retire  félon  qu’il  lui 
plaît  -,  ce  qui  a fait  dire  à Job  : Vous  vifite^ 

' l'homme  dès  le  matin,  & aujji-fôt  après 
vous  t éprouve^.  - ^ m 

6.  OÙ  puis-je  donc  mettre -mon  èfpé- 
lance  , ou.  en, quoi  me  dôis-jc  confier:,  G 

V ) - L I J * - > * ■ ^ r „ . 
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« n’eft  feulement  dans  la  grande  miféricorde 
de  Dieu  , & dans  l’atcente  de  fa  grâce  ? 

, jCarfoit  que  j’aie  près  de  moi  des'pérfon- 
nes  pieufes , ou  de  Saints  Religieux , ou  des 
amis  fidèles;  foit  que  je  lifedes  l.ivrcsfainrs, 
ou  de  beaux  Traités  de  piété  ; (bit  que  j’en- 
tende les  Hymnes  ic  les  doux  Cantiques  de 
l’Eglife;  toutes  ces  chofes  ne  me  fervent 
guere,  ôc  j’y  trouve  peu  de  goût,  quand  cette 
grâce  me  quitte  , & que  je  fuis  abandonné  à 
ma  propre  indigence. 

Je  n’ai  point  alors  de  meilleur  remede 
que  la  patience,  Sc  une'entiere  abnégation 
de  moi-même  dans  la  volonté  de  Dieu. 

7.  Je  n’ai  jamais  trouvé- de  perfonne  fi 
ireligieufe  & fi  fainte , qui  n’ait  fenti  quel- 
quefois ces  loufiraé^ions  de  la  grâce , Sc^ 
quelque  diminution  de  fa  ferveur. 

Jamais  Saint  n’a  été  fi  élevé  & fi  éclairé 
de  Dieu , qui  devant  ou  après  u’aitlbufTcrt 
quelque  tentatioti. 

. Celui-là  n’eft  pas  digne  de  la  haute  con- 
templation de  Dieu  , qui  n’a  pas  été  exercé  ; 
pour  fon  amour,  par  quelque  tribulation.  ‘ 

Car  la  tentation  préfente  efl:  d’ordinaire 
une  figue  dclaconfolationqui  doitlafuivre, 
& cette  confolation  n’eft  promife  qu’à  ceux 
que  la  tentation  a éprouvés.  Je  ferai  manger^ 

ait  Dieu  , fruits  de  l'arbre  de  vie  à celui 

. » ■ 

tjui  aura  vaincu. 

8.  C’eft  pour  fortifier  l’homme  dans  l’ad- 
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Verfitë  que  cette  divine  confolation  lui  cft 

donnée.  * ^ 

La  tentation  vient  enfuite  , afin  qu’il' n# 
s’élève  point  dans  la  prorpérité.  . 

‘ Le  Démon  ne  dort  jamais  , & la  cKaîf 
n’eft  pas  encore  mortes  ainfi  ne  ceffez  point 
dé  vous  préparer  au  combat , car  vous  avez 
■"des  ennemis  à droit  & à gauche  j tjui  né 
donnent  jamais  de  relâche, 

’ P TI  Q U'E,’ 

COmme  Ton  va  à Dieu  par  la  foi  & non 
par  les  fens , & que  la  foi  d’elle-même 
«ft  feche  & obfcure  , nous  ne  devons  pas 
être  étonnés  de  nous  voir  tantôt  dans  la  fé- 
•bherefTe  la  défolation  , ' & tantôt  dans 
la  confolation  &'  dans  la  joie.  Toutconfifte 
à recevoir  la  confolation  avec  humilité  , 
& à foutenir  la  défolatign  avec  courage. 
L’or  & l’argent , dit  le  Sage  , font  épurés 
iSt  éprouvés  parle  feu;  8c, les  âmes  dignes 
d’être  reçues  au  coeur  de  Dieu,  font  épu- 
rées 5c  éprouvées  par  les  peines  les  plus 
dures  & les  plus  humiliantes , qui  font , 
par  la  foumilfion  avec  laquelle  on  les 
porte , que  Dieu  nous  fait  & nous  trouve 
dignes  de  lui.  Humiliez  donc  votre  coeur 
fous  la  main  toutè-puilTante  de  'Dieu  , & 
foutenez  avec  patience  les  épreuves  du 
Seigneur,  qui  vous  rend,  par  ces'tenta- 
■ 'tians 


ILivre  II.  Chapitre  IX.  145 
fions  combatrues  , humble  , petic  & <3épen- 
<lant  de  lui , & qui  veut  qu’à  l’exemple  des 
faints  martyrs , vous  l’aimiez  en  fouffrant, 
&que  vous  foufFriez  en  l’aimant,  & que 
TOUS  honoriez  fa  grandeur  par  la  deftruc- 
fioD  de  tout  vous-même. 

P R I E R E. 

Qu’on  eft  heureux  , Seigneur,  de  ne 
goûter  aucune  fatisfadlron  ni  auain  bonheur 

•O 

qu’en  vous  ! Mais  qu’on  eft  encore  heureux 
lorfque  fans  recevoir  de  vous  aucune  con- 
fblation,  aucun  goût  & aucune  fatisladion 
fenfible  en  vous  fervant , on  ne  laifTe  ^as , 
malgré  tou«  les  dégoûts,  d’être  fidele  a fes 
exercices  & à vos  grâces  l C’eft  par-là  qu’on 
vous  marque,  ô racn  Dieu , qu’on  vous 
aime  pour  famour-de  vous-même  j qu’on 
cherche , non  à fe  contenter  humainemenc, 
mais  à vous  facitifaire  j & qu’afpirant  à la 
’latisfadtion  propre,  qui  eft  la  vie  naturelle 
du  cœur,  on  fe  fait  un  plailîr  de  vous 
plaire,  & une  vraie  fatisfaéUon  d’y  renon- 
â-er  pour  votre  amour.  11  eft  jufte , Seigneur, 
cjue  je  préféré  votre  volonté  faince  à toutes 
xncs  fatisfaélions , & que  je  vous  ferve  plus 
pour  vous  que  pour  moi.  Je  le  veux  , Sei- 
gneur, mais  donnez-moi  le  courage  de 
faire,  & que  la  foumiftion  à votre  boa 
pJaifir  , me  tienne  lieu  dorénàvcnt  de  toufa 
fonfolation.  Ainfi  foit-il. 


Ulmttatîon  de  Jefus-Chrijl, 


CHAPITRE  X. 


De  la  reconnoîjfance  des  grâces  de  Dieu, 

Pourquoi  cherchez-vous  le  repos , puis- 
que c’eft  pour  le  travail  que  vous  êtes 
né?  Difpofez- vous  à la  patience  plutôt 
qn’aux  confolations , & à porter  la  croix 
.plutôt  qu’à  vous  réjouir. 

Qui  eft-ce,  d’entre  les  perfonnes  du  fie- 
cle  , qui  n’accepteroit  pas  volontiers  les 
joies  & les  confolations  fpirituelles , s’il 
pouvoit  toujours  les  rcflentir? 

Car  les  confolations  de  l'efprit  furpaflent 
de  beaucoup  toutes  les  délices  du  monde, 
tous  les  plaiiirs  de  la  chair. 

, En  effet,  toutes  les  douceurs  du  Hecle 
font  ou  vaines  ou  hontcufes,  8c  il  n’y  a que 
les  fpirituelles  qui  foient  Honnêtes  & folides, 
parce  qu’elles  font  produites  par  les  vertus, 
& que  c’cll  Dieu  qui  les  répand  dans  les 
âmes  pures.  Mais  il  n’y  a perfonnequi  puiff® 
toujours  jouir  à fa  volonté  de  ces  divines 
confolations , parce  que  le  temps  de  la  ten- 
.tation  ne  tarde  pas  à revenir. 

2.  C’eft  un  grand  ohftacle  à ces  vifites 
du  Ciel , que  la  fauffe  liberté  d'efprit , & la 
,frop  'grande  confiance  en  foi-même. 

Dieu  fait  bien  quand  il  nous  conlble  pat 
mais  nous  laifons  mal  quand  nous 
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fie  lui  «n  rendons  pas  des  actions  de  grâces,  î 

& que  nous  ne  rapportons  paS  le  tout  à lui-  1 

* leul.  Et  ce  qui  fait  que  ces  dons  de  la  grâce-  • } 

ne  peuvent  couler  en  nous,  c’èft  que  nous,  | 

fommes  ingrats  envers  leur  Auteur  que‘  ' 1 

nous  ne  les  faifons  pas  remonter  jufqu’à'  j 

leur  fource.  ^ - • ' 1 

Car,celjui  qui  reco'nnoît  dignement  les  ; 

grâces ;^qu’il  a reçues,  ehi  mérite  toujours'  ' 

de  nouvelles  -,  & Dieu  ôte  aüxEupcrbes  ce  i 

qu’il  donne  ordinairenrent  aux  humbles.  ’ i 

• 3.  Je  nç  veux. point' de 'cônfolatibn  quî‘ 
m’ôte  la  componétion,  & je  n’afpire’point 
« une  contemplation.qui  metieà  l’orgueil. 

Car  tout  ce  qui  eft  élevé  n’eft  pas  Ealht,'^  1 

tout  t ce  qui  cft<  doux  nrcft  pak  bon  'tout  te  j 

qu’on  délire  n’eft  pas  pur,  & tbOt  céqui  \ 

cher  à l’homme  nîeft  pas  agréable  à' Dieu'.-  * j 

J’accepte  volontiers  une- grâce  qiii  me 
rend  plus  humble  & plus,  circonfpetft,  SC'  ' 

plus  prêt  à me  renoncer  moi-meme.  ’ 

, Celui  quiia  fenti  le  don  de  la  grâce,'  5c^ 
la  peine  de  fa  privation  j'n’ofcra  s’attribuer-  ^ 
aucun  bien , mais  il  avouera  qu’il  eft  paaViré  * 

£>C  déniüéde  tout;  1 

Jiende^  à Dieu  ce  qui  ejl  k-Dieu  & 'at- 
tribuez-vpus  ce  qui  eft  de  vous  j c’eft-à- 
ciire,  rer^dez  à Dieu  grâce  pour  grâce , ‘ 

setribuez-vous le  .péchérà’.voûs  fcül,  Vecon- 
noifîant,  que  la  peke  que  mériteilé  pécher 

vous  cft^idue,:.;;;  V.  .11  ii' K 

* t * ^ • • ' 

C'â 
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4.  Mettez-vous  au  plus  haut  ranç^  ÔC  vous’ 
ferez  élevé  au, plus  Wu  ; car  il  n’eft  point 
de  montagne  fans  vallée.)  " ‘ 

...Les  plus  grands  Saints  devant  Dieu,  font 
les  plus  petits  à leurs  propres  yeux;  & plus 
ils  font  élevés  en  gloire,  plus  ils  s’humilient 
en  eux-mêmes. 

Pleins  de  la  vérité  & de  la  gloire  célelVe , 
ils  ne  recherchent  point  la  vaine  gloire. 
Fondés  & affermis  en  Dieu,  ils  ne  peuvent 
être fufceptibles, d'aucun  orgueil;  Sc  comme 
ils  rapportent  à Dieu  tout  le  bien  rju’ils  ont 
reçu , ils  n’en  attendent  point  de  gloire  des 
autres,  mais  ils  ne  veulent  que  celle  qui 
.vient  de  Dieu.  ’ 

‘ Ils  défirent  fur  toutes  chofes  que  Dieu  ‘ 
foit  loué  en  eux  de  dans  tous  les  Saints,  ôc 
£’e(l  là  que  tendent  tous  les  defirs. 

Soyez  donc  reconnoiffant  pour  les 
moindres  grâces,  & vous  mériterez  d’ea 
recevoir  de  plus  grandes  : que  le  moindre 
de^fes  dons  foit  pour  vous  comme  le  plus 
grand,  & la  plus  petite  de  fes  grâces  comme 
le.  pxéfent  le  plus  précieux. 

Aucùn  don  ne  paroîtra  petit  ou  mépri- 
fable,’ fi  l’on- cbnfîdere  la  dignité  de  celui 
qui  le  donne  > car  le  Dieu  fouverain  ne  peut 
rien  donner  qui  foit  de  peu  de  valeur. 

Tout  doit  être  agréable  de  fa  part , juC- 
qu^aux  peines  &.aux  coups  dont' il  nous 
fiBige  parce  qu’il  ne  permet  jamais  que 
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lien  nous  arrive,  qu’il  iw  le  fafle  pour  nq-- 
tre  falur. 

Que  celui  qui  defire  de  cônfe^vfer  la  gracç 
de  Dieu  , (bit  reconnoifTant  lorfqu’il  la  lui 
donne,  & patient  lorfqu’il  la  lui  retire; 
qinl  le  prie  enfin  qu’elle  revienne,  & qu'il 
(oit  humble  & vigilant,  pour  ne, la  plus 
perdre.  - ^ 

P /R  A T IQ. U £.  . I 

. f 

Ne  vous  ële^ei  jamais  pour  les  dofis  dë 
Dieu,  qui  font  fouvent  des  fuppJémcns 
de  votre  foiblefle  , tonjouis  des  cilets  delà 
bonté,  & d’ordinaire  au  dellus  de  vos  mé- 
dites. Lorfqu’aâuellemtnt  , en  ofFenfant 
Dieu , vous  fcntci  votre  cœur  touché  de 
votre  ingratitude  & de  votre  infidélité , 
vous  devez  vous  humilier  & vous  confon- 
dre devant  Dieu, .de  le  voir  fi  plein  de’ 
bonté,  & de  vous  voir  fi  plein  de  malice.’ 
Pénétré  d’une  vive  douleur  d’^avoir  blelTé 
Je  coeur  d’un  Dieu  qui  vous  recherche  Ibrs 
jnémbqtre  vous  le  fuyez,  &’  qui  vous  corn* 
ble  de  fes  grâces  lorlque  vous  vous  en  retiV 
dez  indigne,  retournez  â' lui  par  unç  vraie 
pérvîtence  ; demandez-! ui  pardon  "dé  votre 
faute , & ne  peufez  plus  qu’à  le  venger  ÔC 
â vous  punir.  j.;, 

PRIERE. 


, J 


A-:.\ 


Seigneur;  d ont  la- bonté  eft  infinie,  & U 

Giij 


I 

I 
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miféricoid«  à l’épreuve  de  nos  miferes,  ne 
permettez  pas  que  l’ingratitude  nous  fafle 
oublier  vos  bienfaits,  & que  l’infidélité 
vous  rende  indignes  de  vos  grâces.  Nous 
lecohnoifTons  devant  vous  que  nous  ne  mé- 
iitons  que  votre  abandonnement  , votre 
haine  & l’enfer  j mais  nous  vous  conjurons, 
ô mon  làuveur,  de  nous  traiter,  non  félon 
ce  que  nous  méritons,  mais  félon  l’indi- 
cation dominante  Me  votre  cœur,  qui  eft 
de  nous  faire  miféricorde.  ■ , 

* CHAPITRE  XI. 

Du  petit  nombre  de  ceux  qui  aiment 
■'  Croix  de'JeJuj  ChriJl. 

JEfusa  maintenant  beaucoup  de  gens. qui 
aiment  fon  Royaume  célefte,  mais,  pe4- 
qui  fc  chargent  de  fa  Croix. 

Plulisurs  recherchent  fes  confolations, 
çiais  peu  fe  p.laifent  à fes  fouffrances. 

^‘‘11  eir'ûüûvé  aüez  pour  manger  à la  table, 
mais  peu  qui  veuillent  imiter  fon  abllinence. 
1" oiis  veulent Yé'réjouir  avec  lui,  mais  peu 
VeuiériTouiFfirquelque  chofe  pour!’ amour 
de  lui.  „i 

* Plufiéurs  iuivent  Jefus  fufqa’à  lafratflion 
du  pain , mais  peu  jufqu’à  boire  le  Calice 

de  fa  Palfion.  >.  ■ • ‘ 

Plufieurs  révèrent  fes  mi;aclcs  , mais 

j.i .-'...'ci  - 

inO 
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peu  cmbrafîent  l’ignominie  de  fa  Croix. 

Pluficurs  aiment  Jel'us,  tant  qu’il  ne 
leur  arrive  point  d’adverfité  : plu  fleurs  ai- 
ment Jefns  & le  béniffent,  tant  qu’il  re- 
çoivent des  confolations  de  luii  mais  s’il  fe 
cache  & s’il  les  abandonne  tant  foit  peu, 
ou  ils  fe  plaignent,  ou  ils  tombent  dans 
un  excès  d’abattement. 

2.  Ceux  au  contraire  qui  aiment  Jefus 
pour  l’amour  de  Jefus,  & non  pour  leur 
confolation  particulière,  le  béniflènt  dans 
toutes  les  traverfes  & les  peines  d’cfprit, 
comme  dans  les  plus  grandes  confolations. 

£t  quand  même  il  lui  plairoit  de  ne  leur 
accorcier  aucune  confolation,  ils  ne  laiffe* 
xoient  pas  néanmoins  de  le  louer  de  l’eu 
xcmercier  continuellement. 

3.  O combien  eft  puilîant  l’amour  de 
Jefijs , quand  il  eft  pur , & qu’il  n’eft  altéré 
par  aucun  mélange  d’intérêt  ou  d’amour- 
propre!  Ne  faut-il  pas  regarder  comme  des 
mercenaires  tous  ceux  qui  recherchent  fans 
cefte  des  confolations? 

Ne  font-ils  pas  connoître,  en  n’envifa- 
geant , comme  ils  font , que  leur  commo- 
dité &c  leur  avantage,  qu’ils  s’aiment pluf 
que  Jefus-Chrift? 

Où  trouvera-t-on  un  homme  qui  veuille 
fervir  Dieu  gratuitement? 

4.11  eft  rare  de  trouver  une  perfonneaflez 
fpiriiuelle  qui  foie  vraiment  dénuée  de  tout, 

Gif 
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Qui  pourra  rencontrer  ce  véritable  pas- 
vre  tl’eiprit , qui  ne  tienne  en  rien  à la 
créature  r C' ejl  un  tréjor  d'un  J1  grand 
prix  ^ qu'il  faut  l' aller  chercher  au  bout  du 
monde. 

Quand  {homme  donnerait  tout  ce  qu'il 
pojfede^  ce  ne  J croit  encore  rien  en  eonti- 
paraifon. 

Quand  il  auroit  fait  une  grande  péni- 
tence , ce  feroit  peu  encore.^  Quand  il  au- 
roit acquis  toutes  les  fciences , il  en  feroit 
encore  bien  loin.  Quand  il  auroit  une  grande 
vertu  & la  dévotion  la  plus  ardente  ^ il 
n’auroit  pas  encore  tout  ce  qu’il  lui  feuf  j. 
la  chofe  la  plus  nécelTairc  lui.  manqueroif» 

Qu’elle  ell-elle  cette  chofe  S c’ed.  qu’a- 
près  avoir  tout  quitté,  il fe  quitte  lui-même, 
qu’il  forte  entièrement  de  lui- même,  qu’il 
ne  retienne  rien  de  fon  amour-propre,  & 
qu’après  qu’il  aura  fait  tout  ce  qu’il  aura 
cru  devoir  faire  , il  fe  perfuade  qu’il  n’a. 
lien  fait. 

5.  Qu’il  falTe  peu  de  cas  de  ce  qui  paroît 
grand  & cftimable  , mais  qu’il  fe  tienne 
lincérement  pour  un  ferviteiir  inutile,  fui- 
vant  cette  parole  de  la  vérité  même;  Quand, 
vouJ  aure^  fait  tout  ce  qui  vous  aura  été 
commande' , dites  : Nous  fommes  des  fervi^ 
leurs  inutiles. 

Ce  fera  alors  qu’il  poflfédera  la  véritable 
pauvreté  &ie  dénuement  d’efprit,  Si  qu’U 
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«ourra  dire  avec.ic  Prophète:  Je  fuis 
vre&délaiffé. 

Perfonne  cependant  n’cft  plus  riche» 
plus  puilTant  ni  plus  libre , que  celui  qui 
fait  ainfi  renoncer  à fol-mênie  & à toutes- 
chofes  , & fe  niettre  au  dernier  rang. 

PRATIQUE,  , 

QU’il  crt:  de  Chrétiens  qui  adorent  Je- 
fus-Chrift  pauvre  dans  fa  Crèche  & 
foulfrant  für  la  Croix , & qut  ne  veulent 
ni  rien  fouflrir,  ni  manquer  de  rien!  Et 
cependant  il  eh  né,  il  a vécu  & H eft  mort 
dans  la  pauvreté  & dans  le, s fouffrances, 
pour  nous  apprendre  le  dénuement  de  tou- 
tes chofes , èc  la  patience  dans  toutes  noy 
peirres-,  pour  nous  apprendre,  dis-je,  ces 
vertus  néceffaires  à notre  lalut  j:  pour  nous, 
les  apprendre  par  fes  paroles  & par  les 
cxeinplcs,  & pour  nous ‘en  mériter  la  pra- 
tique par  fes  grâces.  Que  tous  fert  d'’adorer 
^efos  Chrift  votre  Sauveur  & votre  modèle',, 
fi  vous  ne  rirnirez,  éc  fi  vous  ne  mettes 
route  votre  confiance  en  lui- ?' Prenez' donc 
la  réfolution  de  pratiquer  le  dénuementdç 
routes  chofes,  en  privanrvos  fe'ns  dé  tour 
pjaific  dangereux  "ou  inutile.,  en  'refulànr 
a votre  elprit  toute  vanité  & compTaifancc* 
volontaire' (ur  (hi-meme  , &\oute  maît- 
gnité  à condamner  les  aunes»  en  dénuaint 
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Cfirift  eft  ma  vie , ôc  il  m’eft  a^fanr&oeux 
de  mourir  à tout , pour  ne  plus  vivre  que  da 
lui , comnre  lui  & pour  luL  Ainli  l'oit-il. 


■ C H A P 1 T R E X I K 

/7u  chemin  royal  de  la  Sainte  Croix 

CEtre  parole  paroîr  dure  à bien  efeff 
gens:  Renonce:^  à vous- même  ^ prcnei^ 
votre  croix  & Juivej,  ’JeJus.  Mais  il  lera 
bien  plus  dur  d’enrendre  au  dernier  jour 
cetre  parole  t ÂLle^  , maudits , loin  de  moi ^ 
au  feu  eterneL 

Car  ceux  qui  mamrenanr  ëcourenr  & 
fuivenc  de  bon  cœur  la^  parole  de  la  Croix^ 
ne  craiudronr  point  alors  d’entendre  cct 
arrer  de  la  damnation  éternelle. 

Ce  figue  de  la  Croix  paroîtra  dans  U 
Ciel  lorjque  le  Seigneur  viendra  juger  It 
monde. 

Alors  fous  les  fervireurs  de  la  Croix, 
qui  durant  leur  vie  fe  feront  rendus  con- 
formes au  Crucifié  s^appcocheronr  de  J.  G*‘ 
itur  Juge  avec  une  enriere  confiance, 

2.  Pourquoi  donc  craignex-vous  de  pot- 
tci  la  Croix  qui  vous  on /re  le  chemin  du 
Ciciï  Lc'  lalüt  eft  dans  la  Croix,  la  vie 
eft  <lar  s ta  Croix.  Dans  la  Croix  fc  trou- 
^encraf/ie  concre  les  cuiteinis,  i’infufioBi 

G vi 
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cîes  (iouceurs  Hii  Ciel,  Ja  force  derame*. 

la  joie  de  1 efprit , la  perfeeStion  des  vertus- 

Je  comble,  de  la  fainteré. 

Il  nya  point  de  faluü  pour  l’amc',  ni 
d’efpérance  de  la.  vie  éternelle,  fi  ce  n’eft 
dans  la  Croix. 

Prenez  donc  votre' Croix,  Ai ivez  Jefus„ 
& vous  parviendrez  à la  vie  éternelle. 

II.  a marché  devant  vous  chargé  de,  fii. 
Croix,  Si  il  eft  mort  pour  vous,  afin  cjue* 
vous  portiez  votre  Croix  & que  vous  défi- 
liez d’y  mourir; 

Car  ji  MOUS  moure^  avec  lui  ^ vous  vivrez 
Aujji  avec  lui\  & fi.  vous  prenez  part  à fes^ 
peines  , vous  aurez  aulfi  part  à fa  gloire. 

3.  Ainfiij.to'Jt  confifte  apporter  la  Croix- 

à y mourirj:  ^ il  n’y  a point*  d’autre: 
chemin  qui  mene  à la  vie-  & au  véritable- 
repos  dUi  cœur  »,  que  celui  de  la  Croix  Sc 
de  Ja  mortification  continuelle. 

Allez-  où-  vous,  voudrez-,,  faites  tanr  difc 
» cherches  quhl  vous  plaira , vous, ne  trou- 
verez point  de  voie  plus  élevée  ni  plus  fiire 
que  lé  chemin  de-  là.  lainre  Crom 
i Difpofèz  &:  réglez  toutes  choies  lelon 
vos  defirs  & vos  vues,  vous  n’y  rencontre- 
rez qu’un  engagement  à fouffrir--  toujours 
quelques  peines , foir  que  vous  le  vouliez-, 
oit  non  ; & ainfi  vous  trouverez  toujours  lat 
Croitr.  Car,  ou  vous  fendrez  de  la  douleur 
^Dsle  corps,,  ouj vous  aurea  à,  fcut  enirdes^ 
|ftiîïeSi  dans  rdprjfi. 
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4.  Tantôt  vous  ferez  délaiflé  de  Dieu  J. 
tantôt  Jes  hommes  vous  donneront  de 
J’exercice.  Bien  plus,  vous  ferez  fouvenc 
a charge  à'  vous-même  , fans  pouvoir  être 
délivré  par  aucun  remede  , ni  foulage  par 
aucune  confolation  ; & jufqu’à  ce  qu’il‘ 
plaife  à'  Dieu  d’y  mettre  fin  , vous  ferer 
obligé  de  foufirir.  Car  Dieu  veut  que  vous 
appreniez  à fonffrir  fans  confolation,  afin» 
que  vous  vous  foumettiez  à lui  fans  réferve;. 
& que  vous  deveniez- plus  humble,  par  le* 
moyen  des  tribulations. 

Nul  n’a  le  cœur  fi  fenfiblément  touché' 
de  la  Palîion  de  Jeftis-Chrift , que  celui  a- 
qui  il  eft  arrivé  de.  fûufïrir  quelque  chofe" 
oe  femblable.  La  Croix  eft  donc  toujours^ 
dreflee  pour  vous,  & elle  vous  attend  par- 
tout. 

Vous  ne  fauriez  l’évitêr  , en  quelque: 
lieu  que  vous  fuyez;  parce  que  vous  voiK" 
portez  toujours  vous-même,  & que  vous: 
vous  trouverez  toujours,  quelque  part  quee, 
vous  alliez. 

Regardez  en  haut  ou  en  bas ,,  fortez  hors* 
vous-même , ou‘  rentrez  en  vous-même,, 
vous  y trouverez  par-tout  d'çs  -Croix  , ÔC 
par-tout  il  fera  néceflaire  que. vous  preniez, 
patience  , fi  vous  voulez  jouir  de  là  paix  inr 
céiicure,  8c  mériter  la. couronne' étemelle.. 

■ ‘ p.  Si  vous  portez"  la  Croix  de  Bon  cœur,, 
elle  vous  portera  auftî',^  Sc  vous  conduira  St. 
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ce  terme  dcfîré,  où  vous  trouverez  la  fin 
de  ces  peines  qui  ne  fimlTcnt  point  ici  ba». 

Si  vous  la  portez  à regret , vous  vous 
impofez  un  nouveau  fardeau,  & vous  vous 
accablez  vous  même  d’un  plus  grand  poidsj 
& cependant  il  faudra  toujours  que  vous  Is 
portiez. 

Si  vous  vous  décbarg?z  d’une  Croix, 
vous  en  trouverez  infailliblement  une  au- 
tre, qui  peut-être  fera  plus  fîcheufe. 

6.  Croyez  - vous  pouvoir  fuir  ce  que 
nul  des  hommes  n’a  pu  éviter  r Qui  d’entre 
les  Saints  s’eft  vu  en  ce  monde  fans  afflic- 
tion & fans  croix  ? 

Jefus-Chrift  Nofre-Seigneur  n’a  pas  été 
une  feule  heure  en  fa  vie  fans  fouffrir  de  la 
douleur.  Il  falloie,  dit  il , que  Jefus  Chriji 
fouffrit,  & qu'il  rtffufcitât  d'entre  le*  morts, 
O qu'ainji  il  entrât  dans  fa  gloire. 

Comment  donc  cherchez- vous  un  autre 
chemin  que  le  chemin  royal , qui  eft  celui 
de  la  fainre  Croix? 

7.  Toute  la  vie  de  Jefiis-Chrift  n’a  été 
qu’une  croix  & un  martyre  continuel  j 8c 
vous  cherchez  à vous  repofer  & a vous 
léjouir  t 

V'ous  vous  trompez,  vous  vous  tronTpeï, 
fi  vous  recherchez  quelqu'autrc  chofe  que 
des  foufiranceSi  car  toute  cette  vie  mor- 
telle e(l  pleine  de  iniferes  &c  cnvuooné« 
de  cxoiz. 
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Et  plus  un  bon'tne  aura  fait  de  progrès 
dans  la  vie  (pirifuelle,  plus  il  rtouvera 
quelquefois  Tes  Croix  pelantes  •,  paree 
qu’ayant  plus  d’amour  , fon  exil  lui  caufe 
une  plus  grande  peine. 

8.  Cependant  cet  homme  affligé  en  tant 
de  maniérés,  n’cft  pas  fans  quelque  confo- 
Jarion  qui  le  foulage,  parce  qu’il  fait  bien 
qu’ii  profite  beaucoup  en  fupportant  ainfi 
fa  Croix. 

Car  lorfqu’il  s’y  foumer  de  bon  cœur, 
tout  le  poids  (le  fon  affliélion  fe  change  en 
une  grande  confiance  qu’il  recevra  bientôt 
desconfolarions  divines. 

Et  plus  fon  corps  eft  abatrn  par  la  foufo 
france  , plus  fon  efprtt  fe  fortifie  intérieu- 
ïement  par  la  grâce, 

Onelquefois  même  l’amour  qu’il  a pour 
les  affluflions  & les  traverlés,  par  le  défit 
de  le  rendre  conforme  à jefus  crucifié,  lui 
donne  tant  de  force , qinl  ne  voudroit  pas 
être  fans  douleur  & fans  affliélion  5 parce 
qu’il  le  croit  d’auranr  plus  agréable  à Dieu, 
qu’il  foufire  pour  fon  amour  de  plus  grands 
maux  & en  plus  grand  nombre. 

Ceci  n’cft  pas  l’cfFet  de  la  vertu  de  l’bortlk 
me,  mais  de  la  grâce  de.  J.  C.  laquelle  peut 
& agir  fi  puilTamiTient  fut  cette  chair  fra- 
gile, qu’elle  lui  fait  aimer  Sc  entreprendre 
par  la  ferveur.de  l’elprk,  tes  chofes  donc 
.elles  natureÜeaaeac  de  JTavcxfioQ  Se  de 
VhottaUr 
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9.  Porter  & aimer  la  Croix  , châtier  Sè 
allervir  £bn  corps,  fuir  les  honneurs,  endu- 
rer de  bon  cœur  les  injures , fe  méprifer 
fo  i-meme  , & fbuhaitcr  d’être  méprifé  ; 
fbufFrir  les  adverfités  ôc  les  pertes , & ne 
defirer  aucune  profpéritc  en  ce  monde  ^ 
font  des  chofes  qui  répugnent  à 1»  nature 
humaine; 

Si  vous  confidérez  vos  propres  forces  ^ 
vous  ne  pouvez  vous-même  rien  de  tout 
cela;  mais  fl  vous  vous  confiez  en  Dieu  ,, 
vous  en  recevrez  la  force  d’en-haut,  qui 
fera  que  le  monde  &:  la  chair  vous  feront 
ibuniis^ 

Vous  ne  crainderez  pas  même  le  démon- 
votre  ennemi , fi  vous  êtes  armé  de  la  Foi 
ôc  du  figne  delà  Croix  de  Jefus-Chrift. 

10.  Difpofez-vous  donc  comme  un  boii' 
Ôc  fidele  lerviteur  de  jefus , à porter  cou- 
rageufement  la  Croix  de  votre  Maître,  qui 
a bien  voulu  y être  attaché  par  amour  pour- 
vous.. 

Préparez-vous  a fupp(orrer  beaucoup  de- 
fraverfes  & diverfes  incommodités  dans- 
cetre  malhcureiifc  vie  y car  c’éft  là-  votre: 
partage,  en  quelque  endroit  que  vous- foyezj. 
& vous  ne  trouverez  autre  chofe- quelque- 
part  où  vous  vous  cachiez..  ‘ 

Il  faut  que  cela  foitainfi  vous  n’àvez 
- point  d’autre  moyen  pour- lorrir  desaflflic— 
rions,  des  maux- 8c.  des^doulôurs,  qj.ie  de 
lés-  porter  avec  patience.. 
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Buvez  avec  joie  le  calice  du  Seigneor, 
fl  vous  voulez  être  fon  axni,&  avoir  paît 
à fa  gloire. 

Remettez  à Dieu  toutes  les  confolation5,'î 
afin  qu*il  en  ufc  félon  fon  bon  plailir. 

Pour  vous  , ne  penfez  qu’à  fupporter  leS* 
adverfités  , croyez  qu’elles  font  de  très- 
grandes  confülations.  Car  Jes Jouffranees  it 
cette  vie , quand  vous  pourriez  feul  les  fouf- 
frir  toutes , nont  aucune  proportion  avec  la 
gloire  future  quelles  nous  jont  mériter,. 

1 1.  Quand  vous  ferez  parvenu  à ce  point, 
que  de  trouver  les  afflidions  douces,  & d’y 
prendre  goût  pour  Pamour  de  Jefus-Chrift, 
alors  croyez-vous  heureux,  parce  que  vou» 
avez  rencontré  le  Paradis  en  ce  monde. 

Mais  tant  que  les  fouifrances  vous  feront 
peine , & que  vous  chercherez  à les  éviter  « 
vous  ferez  malheureux  ^ & ta  tribulation 
que  vous  fuyez  vous  fuivra  par-tout. 

r Z..  Si  vous  vous  mettez  en  l’état  où  vous 
devez  être,  c’^eft-à-dire , 1 fouifrir  & à 
mourir  , vous  ferez  bientôt  ibulagé,  8C 
vous  trouverez  la  paix» 

Quand  vous  auriez  été  ravi,  comm» 
Saint  Paul,  jufqu’au  troifiemc  Ciel,,  vous 
ne  feriez  pas  pour  cela  plus  alïirré  de  n’a- 
voir plus  d*^adŸerfités  à foutenir.  Je  luife-^ 
rai  cormoître  , dit  Jefus  en  parlant  de  l’A- 
pôtre , combien  il  lui  faudra  fouffrir  pour  la 
gloire  de  mon  nom^^ 
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Votre  partage  eft  donc  de  foufFrir  , (i 
vous  voulez  aimer  Jefus,  & vous  attacher 
pour  toujours  à fon  fervicc. 

13.  Plût  à Dieu  que  vous  fuflîcz  digne 
de  foufFrir  quelque  ebofe  pour  le  Nom  de 
Jefus  î Quelle  gloire  ce  feroit  pour  vous! 
quelle  joie  pour  tous  les  Saints!  quelle  édi- 
fication pour  le  prochain! 

Car  chacun  recommande  la  patience  , * 
quoiqu'il  y en  a peu  qui  veuillent  foufFrir. 

Vous  devriez  bien  foufFrir  de  bon  cœur 
^quelques  peines  pour  Jefus-Chrift,  voyant 
que  tant  d’autrès  en  foufFrent  pour  le  monde 
de  beaucoup  plus  facheafes. 

14.  Soyez  perfuadé  que -votre  vie  doit 
être  une  mort  continuelle*,  &:  plus  un  homme 
meurt  à lui-même  ,plus  il  commence  à vivre 
S Dieu. 

* Perfonne  n’eft  propre  à comprendre  les 
chofes  du  Ciel , s’il  ne  s'eft  dilpofé  à endu- 
rer des  adverfités  pour  Jefus-Chrift. 

Rien  en  ce  monde  n’eft  plus  agréable  z 
Dieu  , ni  plus  falutaire  pour  vous , que  de 
foufFrir  de  bon  cœur  pour  Jefus-Chrift. 

Et  s’il  étoit  à votre  choix,  vous  devriez 
plutôt  fouhaiter  de  foufFrir  des  traverfes 
pour  Jefus-Chrift , que  d’être  comblé  de  fes 
confolations , parce  que  vous  deviendriez 
ainfi  plus  femblable  à Jefus-Chrift  , & plus 
conforme  à tous  les  Saints. 

Car  potre  mérite  & notre  avancement 
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'Jans  la  vertus  ne  confident  pas  dans  l’abon- 
dance des  joies  & des  confolations  fpiri- 
tuelles  , mais  à fouffrir  les  plus  rudes  af- 
fliidions  & les  plus  grandes  peines. 

15.  S’il  y avoit  un  moyen  meilleur  & 
plus  avantageux  pour  le  falut  des  hommes 
que  celui  de  foufftir  , Jefus-Chrift  nous 
l’auroit  fans  doute  appris  par  Tes  paroles  ÔC 
par  Ton  exemple. 

Car  fl  exhorte  ouvertement  fes  Difciples* 
te  tous  ceux  qui  veulent  le  fuivre  à porter 
la  Croix.  Si  quelquun  , dit-il , veut  venir 
etpres  moi  ^ qu  il  renonce  à foi-mème  ^ quil 
porte  Ja  croix  & qu^il  me  fuive. 

Après  donc  avoir  lu  & examiné  toutes 
chofes , tirons-en  cette  conclufion , que  cefi 
par  beaucoup  de  peines  & d’aJflicHons  qi^it 
nous  faut  entrer  dans  le  Royaume  de  Dieu^ 

f 

PRATIQUE. 

P Eut-on  lire , croire , & pénétrer  les  avan- 
tages merveilleux  de  la  Croix  , & le 
grand  mérite  des  fouffrances  que  l’Auteur 
décrit  ici , fans  aimer  à fouffrir , à recevoir 
fes  peines  de  la  main  & du  cœur  de  Jefùs- 
Chtift  , & le  foumettre  à fouffrir  tout  ce 
qu’il  voudra  & tant  qu’il  voudra  ? puifque 
beaucoup  fouffrir  & bien  fouffrir  eft  un 
■moyen  abfolument  néceffairc  pour  fe  faii- 
.vei , & que  c’eft  l’effet  le  plus  tendre  & le 
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plus  efficace  de  la  bonté  de  Dieu  cnvei*ÿ 
nous , qui  veut  ne  nous  pas  épargner  les 
peines  du  temps  , pour  nous  épargner  celles 
de  l’éternité.  C eft  porter  le  caraébere  vift- 
bie  d’un  prédeftiné,  lequel  confifte,  felorr 
S.  Paul,  à refTemblerà  Jefus-Chrift , c’eft- 
a-dire  , a un  Dieu  burnilié  , perlecuté  &c 
foufFrant.  C’efb  fc  rendre  digne  de  fa  vie 
glorieufe  , en  participant  à.fa  vie  fouffranre; 
c’eft  effacer  les  peines  dues  à' nos  péchés 
par  un  aéle  parfait  de  la  pénitence  ; c’eft 
gagner  le  cœur  de  Jefus-Chnft,  mériter 
fon  amour,  le  venger  & notis  punir  ; l’ho- 
noter  par  notre  deftrudion  , & préférer 
fon  bon  plaifir  à toutes  nos  farisfàélions. 
Tout  cela  nefl-il  pas  capable  de  confoler 
un  Chrétien  dans  fes  peines , & de  l’animer 
• bien  foufïrir  ? Dites  donc  en  fàuffranr„  ^ 
pour  fouffrir  dé  bon  cœiir  : L’enfer  que  fai 
mérité  eft  quelque  chofe  de  plus  horrible 
que  tout  ce  que  je  puis  fouffrir  v mon  Sau- 
veur a bien  plus  fouffert  que  nwi,  & 1» 
Paradû  vaut  bien  ce  que  je  fouffre. 

Prière* 

. Pénétrez  mon  cœur  de  ces  fentimerrs , ô 
mon  Sauveur  , lorfque  vous  m’etîvoyez  des 
peines,  & faites  qu’il  me  foutienne  tou- 
jours dans  toutes  rues  affligions.  CV  , hé- 
las ! a mon  Jefus , vous  favez  combien; 
naturellement  l’on  h^it  & l’on  fuit  k Ctoix  ^ 
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^quoiqu’on  foie  perfuadé  que  c’eft  par  la 
Croix  que  vous  trous  avez  fauvés , & que 
nous  ne  pouvons  faire  notre  falut,  ni  entrer 
dans  le  Paradis  que  par  le  Calvaire.  Inlpi- 
Tez-moi  cette  patience,  cette  force  & ce 
courage  que  vous  donniez  à vos  Martyrs; 
Sc  puifque  je  ne  puis  ni  vous  marquer  plus 
de  reconnoilTance  & plus  d’amour  qu’en 
foulfrant  pour  vous , ni  me  rendre  plus  di- 
gne de  votre  grâce  & de  votre  gloire  qu’en 
portant  votre  Croix  , daignez  me  fourenit 
dans  mes  accablemens,  pat  le  delîr  de  vous 
plaire  , & par  l’efpérance  du  bonheur  étet-> 
n«i.  Alnli  loicdl. 

^ Fin  du  fécond  fivre. 


LIMITATION 


D E 


JESUS -CHRIST. 
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LIVRE  TROISIEME; 

De  la  confolaiioa  intérieurer 


CHAPITRE  PREMIER. 

De  t entretien  intérieur  de  JeJuS'ChriJl  avec 
Came  Jidele. 

J ''Ecouterai  ce  que  le  Seigneur  mon  Dieu 
me  dira  au  fond  du  cœur. 

Heuteufe  une  ame  qui  écoute  le  Set* 
gneur  parlant  en  elle , & qui  reçoit  de  la 
bouche  des  paroles  de  confolation  ! 

Heureul'es  les  oreilles  qui  entendent  le 
doux  bruit  de  l’infpiration  divine , & qui 
font  bouchées  aux  bruits  confus  de  c« 
pionde! 
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Heurcufes  certainement  les  oreilles  qui 
font  attentives  , non  au  bruit  extérieur  qui 
les  Frappe  , mais  à Ja  vérité  qui  les  indruic 
au-deaans ! 

Heureux  les  yeux  qui  fc  fermant  aux 
chofes  du  dehors , ne  s’ouvrent  que  pour 
les  intérieures  ! 

Heureux  ceux  qui  connoiflent  à fond  les 
chofes  intérieures,  & qui  par  leurs  exercices 
journaliers , fe  préparent  & s’étudient  de 
plus  en  plus  à pénétrer  les  fccrets  du  Ciel  I 

Heureux  ceux  qui  mettant  leur  joie  à 
s’occuper  de  Dieu,  fe  dégagent  de  tous  les 
embarras  du  liecle  ! 

O mon  ame  ! faites  attention  à ces  chofes  : 
fermez  la  porte  de  vos  fens , afin  que  vous 
puilîîez  entendre  ce  que  le  Seigneur  votre 
Dieu  vous  dira  au-dedans  de  vous. 

2.  Voici  ce  que  vous  dit  votre  bien-aimé; 
Je  Juis  votre  falut , votre  paix  & votre  vie. 

Attachez-vous  auprès  de  moi , & vous 
trouverez  la  paix.  Lailfez  tout  ce  qui  eft 
paflager , & ne  cherchez  que  ce  qui  eft 
éternel. 

Que  font  toutes  les  chofes  temporelles, 
lînon  illufion  & tromperie?  & que  vous fer- 
vironc  toutes  les  créature? , fi  le  Créateur 
vous  abandonne  ? Ayant  donc  renoncé  à 
tout,  rendez-vous  agréable  & fidele  à celui 
qui  vous  a créé  , afin  que  vous  puilliez  ac-^ 
quéric  la  véritable  béatitude. 


\ 
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PRATIQUE. 

L’Ame  fe  difpofe  à écouter  ce  que  Je 
Seigneur  lui  dit  intérieurement  « lorf- 
que  vivant  dans  la  retraite  , le  filence  Sc 
l’orailbn , aimant  à être  feule  avec  Ibn 
Dieu  , le  cherchant  en  elle  par  une  foi 
vive  & refpeélueufe  , elle  fe  rend  atten- 
tive & fidele  au  mouveniens  de  fa  grâce, 
aux  imprefllons  de  fa  puilfance  & aux 
lecherches  de  fon  amour.  Ainfi  , portée 
un  efprit  recueilli  & un  amour  fidele  , l’ef- 
prit  attentif  à ce  que  Dieu  veut  de  nous  , 
6c  le  cœur  réfolu  de  le  faire , c’efi  Je  dij^ 
pofer  efficacement  à écouter  Dieu  , & à 
recevoir  les  communications  les  plus  inti- 
mes de  fon  Efprit.  Dieu  nous  parle  incef- 
fàmment  pat  fes  infpirations , & par  les 
vues  faintes  qu’il  nous  donne  pour  nous 
faire  mourir  à nous  mêmes , & vivre  i 
lui  feul.'Mais,  ou  ikius  ne  l’écoutons  point 
ou  nous  ne  l’écoutons  qu'en  paffant;  & no- 
tre ame  toute  répandue  dans  les  fens , toute 
agitée  par  fes  paffions , & toute  occupée 
des  chofes.  extérieures , fe  rend  incapable 
6c  indigne  des*  opérations  intérieures  de 
Dieu.  Il  faut  donc  fe  déterminer  à penfet 
6c  à parler  peu  aux  créatures  , à aimer 
le  Jilence  & la  retraite,  à nourrir  notre 
efprit  de  la  préfence  de  Dieu  , & notre  cœur 
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âe  fon  amour , & à agir  en  tout  pour  lui  & 
devant  lui  , pour  être  un  homme  intérieur, 
& qui  vive  de  Dieu  & pour  Dieu , comme 
tout  Chrétien  doit  faire  pour  fe  fauver. 

PRIERE. 

( « 

LaflTé  de  l’épanchement  de  mes  fens,  du 
tumulte  de  mes  partions , & de  l’inutilité 
de  mes  defirs,  je  viens  à vous.  Seigneur, 
pour  yoùs  prier  inftamment  de  rappellcr  mon 
efprit  & mon  cœur  à leur  centre  , qui  efl: 
votre  préfence  & votre  amour. Il  m’ennuie, 
ô mon  Dieu , de  vivre  fans  vous , & je  ne 
puis  plus  me  fouffrir  comme  fugitif  de  votre 
préfence  , & banni  de  votre  cœur.  Ah  ! que 
je  demande  fouvent  à moi-même,  & aux 
objets  e:<tétieurs  : Où  ert:  votre  Dieu  ? Tout 
me  parle  de  vous , & rien  ne  me  recueille 
en  vous.  Vous  êtes  au-dedans  de  moi , ÔC 
je  vous  cherche  dans  un  dehors  qui  me 
dirtîpe  5c  qui  m’éloigne  de  vous.  O la  vie 
de  mon  ame  ! ô le  centre  de  mon  cœurl 
ü l’objet  dominant  & fouverain  de  mo» 
efprit  1 quand  lera-ce  que  je  venai  ce  que 
je  crois,  & que  je  polTéderai  ce  que  j’aime î 
Faites  qu’au  moment  que  votre  préfence- 
frappera  mon  efprit,  tout  tombe  , & toue 
vous  cede  dans  mon  cœur.  Ainh  foit-il.  ' 
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CHAPITRE  II. 

Que  la  vérité  parle  au  dedans  dn  cœur  far.  s 
, aucun  bruit  de  paroles, 

PArlez,  Seigneur  ^ parce  que  votre  ftivl- 
teur  écoute.  Je Juis  votre  frvlteur;  don-~ 
ne^-mol  l' intelligente  y afin  que  je  comprenne 
VOS  Commandemens . 

Rendes^  mon  cœur  docile  aux  paroles  de 
votre  bouche  i qié elles  dijUllent  dans  mon 
ame  comme  une  rofée. 

Les  enfans  d’Ifraël  difoient  autrefois  à 
Moïfe  : Pour  vous  , parlez-nous  , & nous 
vous  écouterons  ; mais  que  ce  ne  fait  pas  le 
Seigneur  qui  nous  parle , de  peur  que  nous 
ne  mourions. 

Ce  n’eft  point  là.  Seigneur,  ce  n’eft 
point  là  la  pricre  que  je  fais.  Je  vous  dis 
plutôt  humblemenr,  & avec  inftance  , 
«omme  le  Praphete  Samuel  : Parle^ , Sei- 
gneur y parce  que  votre  Jerviteur  écoute. 

^ue  ce  ne  foit  point  Moïfe , ou  quel- 
qu’un des  Prophètes  qui  me  parle , mais 
plutôt , parlez-moi , vous , Seigneur  mon 
Dieu , qui  infpirez  & éclairez  les  Prophètes; 
car  vous  feul  pouvez  , fans  eux , m’inftruire 
parfaitement;  au  lieu  que  fans  vous,  ils  ne 
me  ferviront  de  rien. 

t.  Ils  peuvent  bien  faire  entendre  des  , 
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paroles,  mais  ils  ne  donnent  pas  refprir. 
Ce  qu’ils  difent  efl:  beau  ; mais  fi  vous  ne 
parlez , ils  B’échauflTent  point  le  cœur. 

Ils  enfeignent  la  lettre  , mais  vous  en 
découvrez  le  fens.  Ils  annoncent  les  myfte- 
res , mais  vous  en  donnez  l’intelligence.  Ils 
publient  vos  Commandemens , mais  vous 
aidez  à les  accomplir.  Us  montrent  la  voie , 
tuais  vous  donnez  des  forces  pour  y mar- 
cher. Us  n’agiflent  qu’extérieurement,  mais 
vous  inftruilez  & éclairez  les  cœurs.  Us 
arrofenr  au-dehors,  mais  vous  donnez  la 
fécondité.  Us  font  retentir  le  fon  des  paro- 
les, mais  vous  donnez  à l’ouie  l’intelligence 
pour  les  comprendre. 

3.  Que  ce  ne  foit  donc  pas  Moïfe  qui  me 
.parle,  mais  que  ce- foit  vous.  Seigneur  mon 
Dieu  , qui  êtes  l’éternelle  vérité  , de  peur 
que  je  ne  meure  , & que  je  ne  devienne  fté- 
rile , fi  je  fuis  feulement  inftruit  au-dehors 
fans  être  embrafé  au-ded’ans  ; &:  que  ce  ne 
foit  à ma  condamnation  d’entendre  votre 
parole  fans  la  pratiquer , de  la  connoître^ 
îans  l’aimer,  de  la  croire  fans  la  garder. 

P arLe^  donc  , Seigneur  , parte  que  votre 
Jervitdir  écoute  : car  vous  ave:^  les  paroles 
de  la  vie  éternelle. 

Parlez-moi  , non-feulement  pour  don-* 
ner  à mon  ame  quelque  confolation  , & 
pour  l’entier  amendement  de  ma  vie , 
mais  aufiî  pour  l’honneur  , la  louange  ôc 

H ij 
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}a  gloire  éternelle  de  votre  faine  Nota. 

PRATIQUE. 

Dieu  parle  à l’cfprit  par  fes  lumières , 
& au  cœur  par  fes  infpirations.  Tout 
ce  que  nous  difent  les  Prophètes  par  la  lec- 
ture des  Livres  faints , & les  Prédicateurs 
par  les  vérités  qu’ils 'nous  annoncent , tout 
cela  ne  perfuade  point  un  efprit , & ne  tou- 
che point  un  cœur , fi  Dieu  même  ne  leur 
parle  par  le  mouvement  de  fa  grâce.  Il  faut 
donc  prier  le  Seigneur  qu’il  nous  parle  inté- 
rieurement, lorfqu’à  l’extérieur  bous  enten- 
dons ou  que  nous  lifons  les  vérités  faintes; 
de  peur  qu’en  entendant  la  parole  de  Dieu 
làns  l’oblerver , connoilTant  fes  vérités  fans 
les  fuivre  , fachant  fa  volonté  fans  la  faire , 
nous  n’en  foyons  plus  coupables  devant  lui. 

PRIERE. 

« 

Parlez-moi , Seigneur;  mais  parlez  à mon 
ame  d’une  manière  à vous  faire  entendre  & 
obéir.  Faites-lui  connoître  les  defl'eins  que 
vous  avez  fur  fon  falut,  ôc  prendre  en  même 
temps  les  moyens  de  le  faire.  Apprenez 
aux  Chrétiens , mon  Jefus , ce  que  vous  leur 
ctes^  & ce  qu’ils  doivent  vous  être.  Inftrui- 
fez-les  des  maximes  faintes  de  votre  Evan- 
gile, mais  engagez-les  en  même  temps  à les 
pratiquer.  Car  que  leur  ferviroit  de  croire 
coût  ce  que  vous  voulez  qu’ils  croient  ^ s'ils 
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RC  tâchent  de  faire  ce  qu’ils  croient , & de 
joindre  la  vie  d’un  Chrétien  à la  foi  d’utr 
Chrcrien?  O parole  érernelle  du  Per.e,  pa^ 
qui  il  a dit  & fait  toutes  chofes , parlez  à 
mon  ame , dites-lüi  que  vous  êtes  fon 
Sauveur  ; mais  agiflez  en  elle  en  même 
temps  ,•  & confommez  en  elle  l’ouvrage  de 
fon  lalut.  A in  fi  foit-il. 

CHAPITRE  III.  . 
Qu  il  faut  écouter  avec  humilité  les  paroles 
de  Dieu  y & que  plufieurs  n'y  font  pas 
d’attention. 

MOn  fils , écoutez  mes  paroles  : paroles 
pleines  de  douceur , & qui  pafient  in- 
finiment la  fcience  de  tous  les  PhilofoplieS 
& de  tous  les  Sages  du  monde. 

Mes  paroles  font  efprit  & vie  , & l’on 
n’en  doit  pas  juger  par  Iqs  lumières  de 
l’efprit  humain. 

Ce  n’efl:  point  une  vaine  fatisfaétion  qu’on 
y doit  rechercher , mais  il  faut  les  écouter 
en  filence , & les  recevoir  avec  toute  l’humi- 
lité pofiible,  & avec  un  zele  plein  d’ardeur. 

2.  Et  j’ai  dit:Seigneur,  heureux  celui  que 
vous  inflruifei  vous-même  y & qui  reçoit  de 
vous  des  leçons  de  votre  Loi  , afin  que  vous 
adouciffie^  pour  lui  les  mauvais  jours  , & 
qu’il  ne  demeure  pas  défolé  fur  la  terre. 

3.  C’eft  moi , die  le  Seigneur,  qui  ai 
‘ H iij 
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enfeigné  les  Prophètes  des  le  commence- 
ment , & jiifqu’à  ce  jour  je  ne  cefle  peine 
de  parler  à tous  les  hommes;  mais  plulieurs 
font  fourds  à ma  voix  , & ont  le  cœur  dur, 

La  plupart  écoutent  plus  volontiers  lé 
monde  que  Dieu  ; ils  fuivent  plus  aifément 
les  defirs  de  leurs -fens  que  le  bon  plaide 
de  Dieu. 

Le  monde  promet  des  chofes  temporelles 
& de  peu  de  valeur,  & on  le  fert  avec  une 
ardeur  extrême  ; je  promets  des  bie'ns  fou- 
verains  & éternels,  & le  coeur  de  l’homme 
J-  eft  infendble. 

Qui  eft-ce  qui  a le  même  foin  de  me 
fervir  8c  de  m’obéir  en  toutes  chofes , qu’on 
en  a de  fervir  le  monde , & ceux  qui  en 
font  les  maîtres? 

Rougijfei , Sidon  , dit  la  Mer  / & fi  vous 
en  demandez  la  caufe  , écoutez  , la  voici. 

Pour  un  petit  bénéfice , on  entreprend  de 
grands  voyages , & la  plupart  à peine  font-ils 
un  pas  pour  obtenir  la  vie  éternelle. 

On  fe  met  en  mouvement  pour  une  foibic 
récompenfe  ; on  n’a  point  la  honte  de  plai- 
der pour  une  piece  de  mbnnoie  , pour  un 
rien  , pour  une  promelfe  légère  \^on  ne  craint 
point  de  fe  tourmenter  jour  5c  nuit. 

4.  Mais  , quelle  honte  ! pour  acquérir 
un  bien  immuable  , une  récompenfe  qui  n’a 
^ point  de  prix  , un  honneur  fouverain  , 
un*  gloire  toujours  durable  » on  refufe 
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par  lâcheté  jufqu’au  moindre  travail. 

Rougiflez  donc  , ferviteur  pareiTeux  & 
plaintif,  de  voir. que  les  gens  du  monde 
font  plus  ardenS'pour  leur  perte,  que  vous 
ne  l’êtes  pour  votre  falut. 

, Ils  font  plus  paÛîonnés  pour  la  vanité 
que  vous  ne  l’ctes  pour  la  vérité. 

Il  eft  vrai  qu’ils  font  fouvent  trompés 
dans  leur  attente  î mais  mes  prot^’eiïes  r»e  . 
trompent  perfonne  , & ne  lailTent  jamais 
s’en  retourner  viiides  ceux  qui  y mettent 
leur  confiance.  Je  donnerai  ce  que  j’ai  pro- 
mis., l’accomplirai  ce  que  j’ai  dit,  pourvu 
néanmoins  que  l’on  demeure  fidele  dans 
mon  amour  jufc|u’à  la  fin. 

C’eft  moi  qui  récompenfe  tous  les  gens 
de  bien,  & qui  exerce  par  de  fortes  épreuves 
tous  ceux  qui  me  fervent  avec  dévotion. 

5.  Gravez  mes  paroles  en  votre  cœur , 
méditez-les  avec  foin  -,  car  vous  en  aurez  un 
grand  befoin  dans  le  temps  dé  la  tentation. 

Ce  que  vous  n’entendez  pas  maintenant , 
quand  voys  le  lifez,  ¥«us  le  comprendrez 
au  jour  de  ma  vifite. 

J’ai  deux  manières  de  vifiter  mes  Elus  : 
la  tentation  Sc  la  confolation.  Et  je  leur 
fais  tous  les  jours  deux  fortes  de  leçons  j 
l’une  , en  les  reprenant  de  leurs  vices  ; l’au- 
tre , en  les  exhorta’nt  à croître  en  vertus. 
Celui  qui  reçoit  nia  parole  ^ & quilamèprifeg  , 
l'aura  pour  Juge  au  dernier  jour. 

' ' ' H iv  ’ 
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PRIERE. 

Pour  implorer  la.  grâce  de  la  dévotion, 
i.  ÇEigneur,  mon  Dieu  , vous  êtes  tout 

%3mon  bien.  Et  qui  fuis-je , pour  ofet 
parler  à vous  ? 

Je  fuis  le  plus  pauvre'dc  vos  petits  fervi- 
teurs , & un  vermifleau  abjedt , beaucoup 
pfus  indigent  & plus  raéprifable  que  je  ne 
le  fais  moi-même , & que  je  n’ofe  le  dire. 

Souvenez-vous  toutefois.  Seigneur,  que 
je  ne  fuis  rien , que  je  n’ai  rien , &.que  je 
ne  puis  rien. 

Vous  êtes  feul  bon  , jufte  & laint.  Vous 
pouvez  tout , vous  donnez  tou» , vous  rem- 
' plilTez  tout,  & il  n’y  a que  le  pécheur  que 
vous  laiffez  dans  l’inanité. 

Souvemi-yous  de  vos  mi/ericordes  , & 
templilTez  mon  cœur  de  votre  grâce  , vous 
qui  ne  voulez,  point  fouffrir  de  vuide  dans 
vos  ouvrages. 

7.  Comment  puis-je  me  fupporter  dans  . 
cette  miférable  viefTi  je  ns  fuis  foutonu 
de  votre  miféricorde  & de  votre  grâce  ? 

N e détournez  point  votre  vifage  de  deflus 
moi  i ne  différez  point  de  me  vifiter  j nç 
retirez  point  de  moi  votre  confolation  , de 
peur  que  mon  ame  ne  devienne  devant  vous 
comme  une  terre  fans  eau. 

' Seigneur , enjeigne:^-moi  à faire  votre  vo- 
ient é i apprenez-moi  à marcher  avec  humi- 
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. Jiré , & comme  il  faut  en  votre  préfcnce. 

Car  vous  êtes  ma  lumiereu,  vous  qui  me 
. connoifTez  dans  la  vérité  , 8c  qui  m’avez 
connu  avant  que  le  monde  fut  créé  , & 
avant  que  je  fulîe  né  dahs  le  monde. 

PRATIQUE. 

IL  cft  étonnant  de  voir  tout  ce  qu’une 
efpérance*  vaine  & trompeufe  fait  faire 
aux  hommes  pour  un  bien  temporel  & pé- 
riflable  , 8c  le  peu  qu’une  efpétancc  folide, 
certaine  , & fondée  fur  la  parole  de  Dieu 
même  , fait  faire  aux  Chrétiens  pour  un 
bien  fpirituel  & éternel,  l.a  vue  d’un  inté- 
rêt , & l’efpérance  de  gagner  du  bien , 
toute  incertaine  qu’elle  eft , anime  tous  les 
cœurs  , charme  tous  les  déplaifirs  , 'efluie  — 
toutes  les  larmes , foutient  tous  les  travaux  *, 

8c  l’on  fe  croit  bien  .payé  de  fes  peines  , 
quand  on  a acquis  l’honneur  , le  plaifir  ou 
le  bien  qu’on  efpéroir.  fl  n’y  a. que  l’efpé- 
• rance  du  Pararlis,  8c  la  vue  d’un  bonheur 
éternel , lequel  fe  peut  mériter  par  la  pa- 
tience 8c  par  les  bonnes  œuvres , qui  n’ani- 
me , ne  iburient , ôc  ne  confole  perfonne  ; 

8c  l’on  eft  auifi  abattu  8c  découragé  à la  vue 
du  Paradis  , qu’on  peut  gagner  en  tâchant 
de  bien  fvjftrir , que  fi  le  Paradis  n’étoit 
rien.  D’où  vient  cela  î C’eft  qu’on  a trop 
d’attache  aux  chofes  préfentes  , & trop 
d’iadiftérence  pout  les  chofes  futures  i ^ 
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la  foiblefTe'de  notre  efpérance  vient  de  la 
langueur  de  notre  foi.  ' 

P R I E R E. 

Que  j’ai  de  confufion,  Seigneur,  de  voir 
que  je  me  donne  tant  de  peine  pour  plaire 
au  monde  , & pour  contenter  mes  paflions, 
& cjue  j’en  prends  fi  peu  pour  contenter  ou 
votre  juftice  par  la  pénitence , ou  votre  bonté 
par  l’exaélitude  à mes  devoirs  ! Hélas  ! que 
. ne  fais-je  pour  vous  , o mon  Dieu  , ce  que  je 
fais  pour  moi  ! Que  n’ai-jc  autant  d’ardeur 
pour  vous  plaire,,  que  j’ai  de  vivacité  à me 
fatisfaire  ! Changez,  Seigneur,  changez 
l’objet  & l’inplination  de  mon  cœur.  Subfti- 
tuez-vous  en  ma  place  , & faites  que  votre 
amour  en  moi  ait  autant  d’ardeur  à vous 
plaire  , que  mon  amour-propre  en  a à mfr 
contenter.  Donnez-moi  pour  vous  cet  amour 
qu’on  peut  appeller  de  dédommagement , 
c’eft-à-dire  , qui  répare  par  fa  vivacité 
p.-r  fa  confiance  , les  lâchetés  & les  alter- 
natives de  mon  amour  pour  vous. 


CHAPITRE  IV. 

Quilf/uit  marcher  devant  Dieu  avec  vérité 
& humilité^ 

MOrr  fils  > marchez  en  ma  prélcnce 
dans;  la  vérité  , 6c  cherchez  - moi 
i«u|QUx&  dafia  la  fimplické  de  v«cec  cceuxf, 
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Celui  qui  marche  devant  moi  dans  la 
vérité  , fera  à couvètt  de  l’ennemi , & la  vé- 
ficé  le  délivrera  des  fédu(5leurs  6c  de  la 
calomnie  des  méchans. 

Si  la  vérité  vous  délivre , vous  ferez 
vraiment  libre , & vous  vous  mettrez  peu 
en  paine'des  vains  difeours  des  hommes. 

1.  Cela  eft  vrai , Seigneur  Faites , s’il 
vous  plaît , que  ce  que  vous  dites  s’accom- 
plilfe  en  moi. 

Que  votre  vérité  m’inftruife  , qu’elle  me 
garde  , Sc  qu’elle  me  confetve  jufqu'à  une 
bienheureufe  fin. Qu’elle  me  délivre  déroute 
mauvaife  affeélion  , & de  tout  amour  déré- 
glé -,  & ie  marcherai  avec  vous  dans  une 
grande'  liberté  de  cœur. 

3.  Je  vous  enfeignerai , dit  la  Vérité, 
ce  qui  eft  jufte  & agréable  à nies  yeux. 

Penfez  à vos  péchés  avec  un  grand  regrer 
St  avec  amertume  , & ne  vous  imaginez 
pas  valoir  quelque  chofe  , pour  quelque 
bien  que  vous  ayiez  fait. 

Vous  n’êtes  en  eftet  qu’un  pécheur  ^ 
fujet  à plufieurs  paffions  dont  vous  êtes 
l’efclave. 

"'De  vous-même  vous  tendez  toujours  aiï 
néant  ; un  rien  vous  fait  tomber , vous  fur- 
monte  , vo  s jttte  dans  le  trouble  & danslb 
relâchement-  Vous  n’avez  lieu  dont  vous 
vous  puiftiez  glorifier  -,  & vous  avez  plur- 
ti.uus  f j,ecs  de  vous  méprifer  vous-meia#^ 
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parce  que  vous  êtes  bq§ucoup  plus  foible 
que  vous  n’êtes  capable  3e  le  concevoir. 

4.  Ne  comptez  donc  pas  pour  beaucoup 
aucune  des  chofes  que  vous  faites.  Que  rien 
ne  vous  paroiflc  ni  grand  , ni  précieux  , ni 
admirable,  ni  relevé  , ni  digne  d’être  loué 
©U  defiré,  que  ce  qui  eft  éternel.  Que  l’éter- 
nelle vérité  vous  plaife  fur  toutes  chofes  , 
& que  votre  extrême  balfeire  vous  foit  tou- 
jours un  fujet  de  confufion  & de  mépris. 

Ne  craignez,  ne  blâmez,’ ne  fuyez  rien 
tant  que  vos  vices  & vos  péchés,  qui  vous 
doivent  être  plus  fâcheux  que  toutes  les 
pertes  du  monde.  ^ 

Il  y en  a qui  ne  marchent,  pas  fincérc- 
ment  devant  moi , mais  qui , poulfés  par 
un  certain  efprit  de  curiofité  Ôc  de  fuperbc  , 
veulent  pénétrer  mes  fecrets,  ÔC  comprendre 
let  plus  hauts  myfteres  de  Dieu  , lorfqu’ils 
fv  négligent  eux-mêmes , & leur  propre  falut. 

Ces  gens-là,  auxquels  je’m’oppofe,  tom- 
beht  fouvent  en  de  grandes  tentations  & 
en  de  grands  péchés  , par  leur  curiofité 
ic  par  leur  orgueil.  ' ’ 

j,.  Craignezr  les  Jugemens  de  Dieu  , re- 
doutez la  colere  du  Toût-Puiffant.  Gardez- 
vous  bien  de  vouloir  fonder  les  ouvrages  diz 
Très-Haut  j mais  examinez  vos  fautes , voyez 
en  combien  de  maniérés  vous  avez  péché  , 
if  combien  de  bonnes  oeuvies  vous  aveo 
«mifes, 
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Il  y en  a qui  mettent  toute  leur  dévotion 
dans  les  l.ivres,  d’autres  dans  des  Images, 
d’auttes  dans»Ies  marques  & des  gdles  ex- 
térieurs. Il  y en  a qui  m’ont  fouveut  dans  ta 
bouche  , mais  qui  m’ont  peu  dans  Je  cœur. 

Il  y en  a d’autres  qui,  ayant  l’efprit  éclairé 
& le  cœur  pur , afpirent  fans  celTe  à l’éter- 
nité*, qui  ont  de  la  peine  à entendre  parler 
des  chofes  de  la  terre  , & qui  accordent  à 
regret  à la  nature  fes  nécellités  -,  & ceux- 
là  Tentent  ce  que  l’eTprit  & Ja  vérité  difent 
en  eux. 

, Car  cet  efprit  leur  enfeigne  à méprifer 
les  chofes  terrellres , & à aimer  les  célelles*, 
à ne  tenir  aucun  compte  du  monde , & a 
defirer  nuit  & jour  le  Ciel. 

PRATIQUE, 

Rlerî  ne  vous  fera  mieux  fentir  ce  que 
vous  êtes,  que  l’imprclTion  de  vos  mi- 
feres.  Comme  vous  ne  lentez  que  de  l’in- 
clination au  mal,  ainlî  vous  ne  devez  pas 
vous  élever  en  vous-même  par  des  fenti- 
jnens  de  vanité  & de  complaifance.  Heu- 
yeufe  une  ame  qui  fait  fe  conno'itre,  & gé- 
mir de  toutes  les  foLblelTes , miferes  &C 
mauvais  penchans  qu’elle  trouve  en,  ellc^ 
même  l car  c’eft  ce.  qui  l’affujettk  à Dieu  , 
ce  qui  l’oblige  .de^  recourir  fpuvent  à lui  , 
de  s’humilier  fous  fa  main  couce-puIlTance. 
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C’cll  ce  danger  perpétuel  où  elle  le  trouve 
de  fuccomber  à la  tentation  , qui  fait  qu’e  le 
conlerve  à Ton  égard  un  état  de  dépendar.ce 
cpnrinuelle , & d’un  dénuement  lîncere  ôc 
Gonflant  pour  lui.  Déterminez-vous  donc  , 
des  maintenant , d’agréer  de  la  main  de 
Dieu  toutes  les  épreuves  qu’il  vous  envoie  , 
d’entrer  dans  fes  dclfeins , & de  vous  fou- 
mettre  à Ibn  bon  plalfir. 

PRIERE. 

Comme  je  fais , ô mon  Dieu  , que  rie» 
ne  vous  plaît  davanra2;e,  que  la  difpofirion 
d’une  ame  qui  dépend  en  tout  de  vous  , âc 
qui  s’applique  à.connoîrre  &'à  faire  ce  que 
vous  voulez,  ainlî  la  grâce  que  je  vous  de- 
mande, c’eft  de  me  rendre  docile  à vos  inf- 
pirations , & fidele  à les  fuivre  Je  fens  bien 
que  vous  voulez  de  moi  un  attachemen-c 
fincere  St  confiant  à votre  fervice , une 
exaditude  à mes  devoirs , ôc  un  dévoue- 
ment abfolu  à toutes  vos’  volontés.  Mais 
vous  vouiez  en  même  temps  que  j’agifTe  en 
tout  avec  un  efprit  intérieur , & avec  un  vrai 
defir  de  vous  plaire.  C’eft  ce  que  je  vous 
demande  , 6 mon  Dieu , préférablement  J 
toutes  les  créatures , de  ne  m’occuper  que 
de  vous , ou  pour  vous , de  n’eftimer  que 
ce  qui  eft  éternel , de  compter  pour  rien 
tout  ce  qui  pafTe  a ec  Je  temps.  Quand  fera- 
ce , ^ mon  Dicuc,  qu’uué  vie  kicçiieure^ 
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une  vie  de  mort  à toutes  chofes , une  vie 
cachée  en  vous  avec  Jefus  Clirift,  fera  moa 
partage  , comme  elle  eft  mon  dehr  ? Unif- 
iez mon  ame  intimement  à vous , gagnez  & 
afTifrez  mon  cœur  à votre  amour  pour  le 
temps  &:  pour  l’éterniré.  Ainfi  foit  il. 


CHAjPlTRE  V. 

Des  merveilleux  effets  de  T amour  divin, 

JE  vous  bénis,  Perecélefte,  Perede  J.C, 
mon  Seigneur,  de  ce  que  vous  avez  dai- 
gné vous  fouvenir  d’un  pauvre  tel  que  moi. 

OP  ere  des  mifericordes , & Dieu  de  toute 
conjolation  l je  vous  rends  grâces  de  ce 
qu’il  vous  plaît  quelquefois  de  me  confoler, 
quoique  je  fois  indigne  de  toute  confola- 
tion.  • 

Je  veux  toujours  vous  bénir  & vous  glo- 
rifier dans  tous  les  fiecles  , aufli  bien  que 
votre  Fils  unique , & le  S.  Efprit  Conib- 
iateur. 

O Seigneur  mon  Dieu  , qui  m honorez 
de  votre  fainte  amitié  ! quand  vous  vien- 
drez dans  mon  cœur,  toutes  mes  entrailles 
en  trelTailliront  de  joie. 

Vous  êtes  la  gloire  & la  joie.de  mow 
ame  , vous  êtes  mon  efpérance  & mon  re-- 
fuge  au  jour  de  la  tribulation.. 

Z.  Mais  ,,  parce  que  je  fuis  encore  foiblç 
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dans  votre  amour , & peu  avancé  dans  la 
vertu  , j’ai  befoin  que  vous  me  fortifiiez  & 
que  vous  me  conloliez.  Ainfi  vilîtez-moi 
fou  vent,  & m’enfeignez  votre  fainte  Loi. 

Délivrez-moi  des  paflîons  mauvaifes’,  & 
guérifez  mon  cœur  de  toute  affedfion  dé- 
réglée, afin  qu'étant  bien  guéri  & purifié 
au  dedans,  je  devienne  propre  à vous  aimer, 
courageux  pour  foufirir , & ferme  pour  per- 
ieverer. 

3.  L’amour  eft  une  grande  chofe  \ c’eft 
un  bien  tout- à-fai;  grand.  Lui  feul  rend  léger 
tout  «e  qu’il  y a de  pefant , Sc  fupporte 
avec  égalité  les  inégalités  de  la  vie  ; car  Ü 
porte  un  poids  fans  en  être  chargé , Sc 
il  rend  doux  & agréable  ce  qui  eft  amer. 

L’amour  de  Jefus  eft  noble;  il  nous  pou  (Te 
aux  grandes  aéfions,  & nous  excite  à defirer 
toujours  ce  qu’il  y a de  plus  parfait* 

L’amour  tend  toujours  en  haut , & ne  ! 
veut  point  être  retenu  par  aucune  des  chofes 
d’ici-bas.  L’amour  veut  être  libre  êc  dégagé 
de  toutes  les  affeétions  mondaines  , ae 
peur  qu’elles  n’arrêtent  fes  regards  intérieurs 
vers  Dieu,  de  peür  que  quelque  avantage 
temporel  ne  l’embarrafte  , ou  que  quelque 
incommodité  ne  l’abatte. 

Il  n’y  à rien  au  Ciel  5c  fur  la  Terre  da 
plus  doux  que  l’Amour  ; rien  de  plus  fort 
& plus  élevé,  de  plus  étendu , de  plus  agréa- 
îble  y de  plus  xexnpli , ni  de  meilleur- j parce  1 
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^ue  l’Amour  eft  né  de  Dieu  , & qu’il  ne 
peut  trouver  de  repos  qu’en  Dieu,  en  s’éle- 
vant au-defTus  de  toutes  les  chofes  créées. 

4.  Celui  qui  aime  , vole  , court , 6c  cft 
dans  la  joie;  il  eft  libre,  & rien  ne  le  retient. 

11  donne  le  tout  pour  le  tout,  & poftedc 
tout  dans  le  tout , parce  qu’il  fe  repofc  au- 
defliis  de  toutes  chofes  dans  le  feul  & lou- 
verain  bien,  d’où  découlent  & procèdent 
fous  les  autres^biens.  Il  ne  regarde  pas  aux  , 
dons  ; mais  il  s’élève  au-deflus  de  tous  les 
biens  , pour  ne  voir  que  celui  qui  les  donne. 

Souvent  l’Amour  ne  garde  point  de  me- 
fîire  j mais  fon  ardeur  l’emporte  au  - delà 
de  toute  mefure. 

L’Amour,  ne  fent  point  fa  charge  ; il  ne 
compte  point  le  travail-,  il  veut  faire  plus 
qu’il  ne  peut , & ne  s’excufe  point  fur  fim- 
portibilité  , parce  qu’il  croit  que  tout  lui  eft 
permis  & poftible.  Ainfi  il  eft  capable  d« 
tout  ; & pendant  que  celui  qui  n’aime  point 
s’abat  & fe  déccurage  , celui-là  exécute  bien 
des  chofes  , & les  achevé. 

5.  L’Amour  veille , & ne  dort  pas  même 
pendant  le  fommeil.  Il  n’eft  pas  las,  quoi- 
qu’il fe  fatigue  : prtfle  par  l’affliélion  , il  ne 
Jaifîe  pas  que  d’-être  au  large,-,  ikeft  troublé  , 

& n’eft  point  dans  le  trouble  3 mais  comme 
une  vive  flamme  6c  un  flambeau  ardent,  il 

fe  fait  le  paftage  en  haut,  ôc  y monte  fans  ^ 
ebftude.  Celui  qui  aime  , counojt  ia  force 
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de  ce  mot  cl’Amour.  C’eft  un  grand  cri  , & . 
qui  va  jufqu’aiix  o'eilles  de  Dieu  , que  cette 
ardente  affedion  d’une  ame  qui  lui  dit  : 
mon  Dieu  , mon  Amour , vous  êtes  tout  à 
moi , & ie  fuis  tout  à vous. 

6.  Faites-moi  croître  en  amour , afin  que 
j’apprenne  à goûter  intérieurement  combien 
il  cft  doux  de  vous  aimer , & de  fe  fondre 
& fe  noyer  dans  votre  amour. 

Que  je  fois  faifi  de  votre  amour  , 5c  .que 
je  m’élève  au-deifus  de  moi'même  par  un 
tranfport  de  ferveur  & de  raviffement. 

Que  je  chante  un  Cantique  d’amour,  que 
je  vous  fuive  en  haut,  o mon  Bien-aimé!  & 
que  mon  ame  , en  pouffant  des  cris  de  joie 
& d’amour , manque  de  force  & de  voix 
' pont  vous  louer  ! 

Que  je  vous  aime  plus  que  moi-même, 
que  je  ne  m’aime  que  pour  vous , & que  j’ai- 
me en  vous  tous  ceux  qui  vous  aiment  véri- 
tablement , ainfi  que  l’ordonne  la  loi  de 
l’Amour  , par  laquelle  vous  nous  éclairez  ! 

7.  L’amour  efl:  aélif , fîncere  , pieux , gai 
& agréable  i il  eft  fore , ifefl:  patient  i il  cil: 
fidele  , il  ell  prudent  ; il  eft  peifévéranr , il 
eft  courageux,  & ne  fe  cherche  jamais  lui-- 
même;  car  dès  qu’on  fe  cherche  foi-même, 
on  ce ffe  d’aimer. 

L’amour  eft  circonfpeét , humble  6c  équi- 
table ; il  n’eft  ni  lâche  ni  léger  \ il  ne  s’ar- 
rête point  à des  chofes  vaines  -,  U eft  tçm- 
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pérant , il  cfl:  charte  ; il  ert  ferme  , il  eft 
rranquille  , & il  fait  bonne  garde  à ifous  fes 
fens. 

L’amour  efl  fournis  & obeifTant  aux  Su- 
périeurs , & il  ert  vil  & méprifable  à lui- 
même  i il  cft  dévot  & reconnoiflant  envers 
Dieu  , en  qui  il  met  toujours  fa  confiance 
& fon  efpoir , lors  même  qu’il  ert  faiis  goût 
pour  Dieu , parce  que  la  vie  de  l’arnout  ne 
fe  parte  point  fans  fouffrance. 

S.  Celui  qui  n’eft  pas  difpofé  à fouffric 
toutes  chofes,&  à fe  conformer  entièrement 
à la  volonté  de  fon  bien-aimé , ne  mérite 
pas  le  nom  d’ A niant. 

Il  faut  que  celui  qui  aime  embrafTe  avi^ 
plaifir  les  chofes  les  plus  pénibles  & les 
plus  ameres  pour  l’amour  de  fon  bien-aimé, 
& qu’il  ne  fe  détourne  point  de  lui , quelque 
choie  de*  contraire  qui  arrive. 

PRATIQUE, 

Oui  poiMroit  jamais  ou  concevoir  ou 
expliquer  les  effets  merveilleux  de 
l’amour  de  Dieu  dans  un  cœur  fidele  à fes 
imprertions  & à fes  épreuves’  Il  vaut  mieux 
les  fentir  que  de  les  dire  , & il  ert  plus  par- 
fait de  les  pratiquer  que  de  Jles  fentir.  Que 
ne  fait  pas  l’amour  de  Dieu  , quand  il  ert 
vif,  folide  & confiant , dans  une  arae  éprife 
des  beautés  6c  des  bontés  de  fon  Dieu , 
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&:  polTédée  de  l’ardeur  de  fa  charité  faintc  ? 
Elle  pcnfe  fouvenc  à lui , car  on  ne  peut 
oublier  ce  que  l’on  aime  ; elle  fait  tout  pour 
lui  plaire,  elle  fouffre  tout  pour  fon  amour, 
elle  évite  avec  foin  les  fautes  involontaires 
les  plus  légères  ; car  comment  aimer  Dieu  , 

& vouloir  lui  déplaire?  Elle  fouhaite  à Dieu 
tout  le  bien  qu’il.  poiTede  > 

elle  voudroit  que  tous  les  cœurs  des  hom- 
mes ne  fulTent  qu’un  cœur,  &:  que  ce  fût 
un  cœur  de  Séraphin  ; elle  fe  réjouit  de 
toute  la  gloire  qu’on  lui  rend  an  Ciel  & 
fur  la  terre  j elle  invite  toutes  les  créatures 
à l’aimer  & à le  louer  ; elle  voudroit  lui 
procurer  , aux  dépens  de  fa  vie  & de  fbn 
erre  même  , quelque  furcroît  de  bonheur  & 
de  fadsfaéHon  , s’il  en  étoit  capable;  elle 
ne  fe  peut  confoler  de  fa  perte  ; elle  fou- 
pire  incelTamment  après  le  bonh'eur  de  le  j 
voir  ; elle  regarde  la  vie  comme  un  exil, 
que  la  feule  volonté  de  fon  Dieu  lui  rend 
fupportable  ; elle  regarde  avec  joie  la 
mort,  comme  le  feul  moyen  de  le  pofle- 
der  & de  nei’ofFenfer  jamais;  elle  brûle 
d’un  feu  fecret  y vif  & ardent , qui  la  con- 
fume  devant  Dieu , en  Diep  & pour  Dieu  ; 
elle  n’eft  plus  à elle , mais  à celui  qu’elle 
aime  plus  qu’elle-même;  elle  cherche  , elle 
trouve  , elle  voit  par-tout  fon  Dieu.  Sa 
joie  &:  fa  félicité  en  ce  monde  , eft  de  fouf- 
frir , de  fe  détruire , de  fe  renoncer , de 
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s'éteindre , & de  mourir  à tout  ce  qui  eft 
Ten/ible  , pour  gagner  le  cœur  de  fon  Dieu, 
Elle  croit,  elle  efpere , elle  aime  fouverai- 
nemcni  par  le  refped:,  l’eftimc  & rattache- 
ment qu’elle  a pour  l’auteur  de  fa  foi,  de 
fon  efpérance  & de  fon  amour.  Dieu  eft  , 
dit  elle,  & cela  me  fuflit  pour  mon  bon- 
heur , ma  confolation  & ma  joie.  Dieu  mé- 
rite qu’on  le  ferve  ; il  veut  que  je  faflé  ou 
Cjue  je  fouffre  telle  & telle  chofe  pour  lui  j 
J.  C.  l’a  bien  voulu  faire  & fouffrir  pour 
moi.  Voilà  le  motif  qui  la  fait  agir  & fouf- 
frir. Elle  ne  fe  contente  pas  de  fc  foumettre 
en  tout  aux  ordres  de  fon  Dieu  , mais  elle 
fert  fes  inclinations , & elle  fe  fait  une  loi 
de  fon  bon  plaifir.  En  un  mot,  une  ame  qui 
aime  fon  Dieu  ne  vit  plus  , mais  c’eft  Dieu 
qui  vit  en  elle. 

P R I E R E, 

Faut-il,  Seigneur,  que  vous,  qui  êtes 
infiniment  aimable  , 8c  qui  nous  aimez  in- 
finiment , faut-il  que  nous  ayons  fi  peu  d’a- 
mour pour  vous  ? Ranimez  dans  nos  cœurs 
ce  feu  de  la  charité  fainte  que  vous  avez 
apporté  du  Ciel  fur  la  terre , ô mon  Sau- 
.veur,  ôc  dont  vous  voulez  qu’ils  brûlent. 
Faites  qu’infenfibles  ou  indifférens  pour 
routes  les  créatures  , nous  n’ayons  de  l’ar- 
deur & de  l’attachement  que  pour  vous, 
feui  i ôc  que  toujours  difpoles  à tout  foufi 
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frir  & à tout  perdre  , plutôt  que  de  perdre 
un  moment  votre  amour , nous  vous  aimions 
préférablement  à toutes  chofes  , & qup  tout 
nous  foit  moins  confidérable  que  vous.Con- 
fervez  en  nous  cet  amour  habituel  pour  vous , 
qui  eft  la  grâce  lanélifiante  j infpirez-nous 
cet  amour  aéfuel , dont  toutes  nos  adions 
foient  animées.  Donnez-nous  cet  amour  per- 
pétuel , qui  nous  failant  vivre  pour  vous  & 
par  vous,  nous  procure  le  bonhenr  de  mou- 
rir dans  l’exercice  de  votre  amour,  pour  le 
continuer  dans  l’éternité  bienheureufe.  Ainlî 
foit  il. 


CHAPITRE  VI. 

Des  épreuves  de  celui  qui  aime  vèritablenunt» 

MOn  Fils,  vous  n’aimez  pas  encore  avec 
force  & avec  prudence. 

Pourquoi , Seigneur  ? 

Parce  qu’à  la  moindre  contrariété , vous 
quittez  votre  entreprife  , 6c  que  vous  cher- 
chez de  la  confolation  avec  trop  d'em- 
preÜement. 

Celui  qui  aime  courageufement,  demeure 
ferme  dans  les  tentations , 6c  n’ajoute  point. 
de.£)i  aux  perluafions  artificieufes  de  l’en- 
nemi, Comme  il  m’aime  quand  je  le  favo- 
lifc,  il  ne  m’aime  pas  moins  quand  je  l’exerce 
par  des  fouHiances. 
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2.  Celui  qui  aime  avec  difcernement,  fait 
moins  d’attenrion  au  don  de  fon  ami  , qu’à 
l’amour  de  l’ami  qui  donne.  11  regarde  plu- 
tôt l’aÔedlion  que  la  valeur  du  préfent , & 
il  met  fon  bien-aimé  au-deflus  de  cous  fes 
dons. 

Celui  qui  m’aime  généreufement  ne  s’at- 
tache point  au  don  que  je  lui  fais  ; mais  il 
s’attache  plus  à moi  qu’à  tous  mes  dons. 

Auffi  tout  n’eft  pas  perdu  pour  vous  , 
lorfque  quelquefois  vous  n’avez  pas  d’aulîî* 
bons  fentimens  que  vous  le  voudriez  de 
moi  ou  de  mes  Saints. Cette  bonne  & tendre 
affedion  que  vous  reflentez  de  fois  à autre  , 
eft  un  effet  de  la  préfence  de  ma  grâce, 
& comme  un  avant-goût  des  délices  de 
votre  célefte  Patrie  , fur  lequel  vous  ne 
devez  pas  trop  vous  appuyer,  parce  que  ces 
fentimens  vont  & viennent. 

Mais  combattre  les  mouvemens  déréglés 
qui  furviennent  à l’ame  , & méprifer  les 
fuggeftionsdu  démon,  c’efl:  la  marque  d’une 
grande  vertu  & d’un  grand  mérite. 

Ne  vous  troublez  donc  point  des  ima- 
ges étrangères  qui  fe  préfentent  à vous  , fut 
quelque  fujet  que' ce  foit.  Gardez  ferme- 
ment vos  bonnes  réfolutions , & une  inten- 
tion droite  vers  Dieu. 

Ce  n’eft  point  une  iliufion  , lorfque  vous 
cfes  tout  d’un  coup  ravi  comme  en  extafe  , 
que  vous  retombez  aufti-tôt  dans  les 
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egaremens  ordinaires  de  votre  cccuri  Car 
ces  choies  font  involontaires  : vous  foufftez 
plus  eh  cela  que  vous  n’agilTcz } & tant 
qu’ejl.es  vous  déplaifent , & que  vous  y 
léfiftez,  c’eft  pour  vous  un  mérite , &:  non  un 
dommage. 

4.  Sachez  que  l’ancien  ennemi  fait  tous 
fes  efforts  pour  empêcher  reffetde  vos  bons 
delîrs , & pour  vous  détourner  de  tous  les 
exercices  de  dévotion  , tels  que. le  culte  des 
. Saints , la  pieufe  méditation  de  mes  fouf- 
frances , le  fouvenir  fi  utile  de  vos  péchés , 
le  foin  de  veiller  fur  votre  cœur  , & le 
ferme  propos  d’avancer  dans  la  vertu. 

Il  vous  fuggere  plufieurs  mauvaifes  pen- 
fées , pour  vous  caufer  de  l’ennui  & de 
l’horreur , pour  vous  retirer  de  la  priere  &: 
de  la  leélure  des  Livres  faints. 

L’humble-  confeflion'de  vos  fautes  lui 
déplaît , & s’il  le  pouvoit,  il  vous  feroic 
abandonner  la  Comniunion. 

Ne  le  croyez  pas , & ne  vous  fouciez 
point  de  lui  , quoiqu’il  vous  tende  fouvent 
des  piégés  pour  vous  furprendre.  Faites 
Tetomber  fur  lui  les  penfées  mauvaifes  & 
impures  qu’il  feme  dans  vous , & dites  lui  : 
Va , elprit  impur,  rougis  de  honte , milera- 
ble  j il  faut  que  tu  fois  bien  fale,  pour  me 
tenir  de  pareils  dilcours. 

Retire-toi  de  moi  , déteftable  féduc- 
Ceur;  tu  n’auras  aucune  part  en  moi..  Jefus 

fera 
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fera  cîa'ns  mon  cœur  comme  un  Gùer^ier 
puiiUint , & tu  demeureras  confus.  J’aimc 
mieux  mourir  & ,foufFiir  toutes  fortes  de 
tourmens,  que  de  confentir  à çe  que  tü  veux.  “j 

Tais-toi  & ne  parle  plus , je  ne  t’écoute-  j 

rai  pas  davantage  , quelques  peines  que  til  , | 

me  talTes.  Le  Seigneur  ejl  ma  lumière  & mon  ! 

J^lut , qui  pourrai  je  craindre  f , Quand  il  y 
aurait  des  armées  eorure  moi  , mon  cœur 
V-' aurait  point  de  crainte-  Le  Seigneur  ejl  mon 
'Btotetleur  & mon  Rédempteur.  , 

5.  Combattez  comme  un  vaillant  foldat; 

& s’il  arrive  que  vous  tombiez  quelquefois 
par  fragilité  , reprenez-en  plus  de  vigueur 
qu’aupàiavant , dans  la  confiance  que  ma 
grâce  vous  affiftera  plus  puilTamment  \ -fie 
fur-, tout  prenez  garde  de  ne  vous  point  laif- 
il^ef  aller  à la  vainc  complaifance  & à l’ot>« 
gueil. 

Piülicurs  par  là  tombent  dans  l’erreur  5c 
dans  Un  aveuglement  p'rcfque  incurable. 

^ Que  la.  ruine  de  ces  fuperbes,  qui  préfu- 
ment  follement  d’cux-mêraes,  ferve  à voas 
precautionner^&.à  vous  maintenir  toujours 
dans,  rhumilité.  ...  ^ > 

PRATIQUE. 

JE  conçois  que  le  vrai  amour  pour  Dieu 
peut  confîfter  davantage  à foufFrir  pour 
'lui  les  fécherelTes , les  dégoûts  S>c  les  tenta-s 
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tions  les  plus  lacheufes',  fans  les  fuivre , qu’â 
recevoir  de  lui  les  goûts,’  les  douceurs  & les 
confolations  intérieures  : car  en  celles-ci  on 
reçoit  beaucoup  de  fon  Dieu , mais  en  celles- 
là  on  lui  donne  beaucoup.  Dans  les  unes  on 
aime  les  dons  de  Dieu , 8c  dans  les  autres  on 
l’aime  lui  même  , & fa  volonté  faintè  , pré- 
férablement à tous  les  dons;  & l’amour  eil- 
plus  parfait  qui  nous  fait  aimer  Dieu  pour  ce 
qu’il  eff , que  celui  qui  nous  le  fait  aimer 
pour  ce  qu’il  nous  donne.  Ah  ! que  Dieu 

Îtrend  plaifir  à voir  une  ame  toujours  vigi- 
ante  fur  elle -même  , pour  préfervcr  l'on 
cœur  des  moindres  fautes,  toujoursàppliquée 
à fes  devoirs  , par  refpeét  à fes  ordres , & pat 
attachement  à fa  volonté  fainte  , 8c  toujpurs 
généreufe  à combattre  tous  les  mouvemens 
déréglés  que  fa  cupidité  8c  les  tentations  du 
démon  font  naître  en  elle  ; une  ame  qui  ne 
fe  permet  8c  ne  fe  pardonne  rien , 8c  qui  ta- 
chant de  correfpondre  aux  delTeins  qi^e  le 
Seigneur  a fur  elle de  la  détruire  en  tout  ce 
qui  eft  humain  , de  ruiner  en  elle  l’empire 
de  l’amour-propre  , prend  pour  réglé  de  (a 
conduite  cette  réglé  du  véritable  amour: 
Tout  pour  plaire  à Dieu  , (S*  rien  pour  me 
Jatisfaire.  Mais  ce  qui  charme  le  cœur  de 
Di«u  1 c’efl:  de  voir  que  cette  ame  vraiment 
revêtue  de  la  force  8c  de  la  grâce  de  fon  ef- 
prit,  dans  tous  les  combats  qu’elle.livre  à feS 
paflîons  8c  à foi-njême , ce  quelle  ne  peut 
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(ôufFrir , oppofé  autant  qu’ii  eft  à fon  Dieu  j 
devoir,  dis-jc, qu’elle  ne  demande,  q j'cUe^ 
ne  cherche  & quelle  ne  reçoit  nulle confo-; 
lation  ni  aucun  loutien  (enlîble,  fe  faifant  un 
plaifir  du  plaifir  que  Dieu  prend  à la  voir 
fbufFrir , fans  même  être  alTuréc  qu’il  y prend 
plaiïîr.  Sa  foumiflion  & fon  abandon  font  la 
Confolation  & fon  fouticn  , heureufe  4’ctre 
une  viélime  immolée  pour  l’amour ‘de;  loA 
Dieu, 

-•  .PRIERE.'  - 


' * />  • ' > 

Seigneur,  ne  m’abandonnez  pas  à la  dé- 
licateUe  de  mon  amoùr-prôpre  j qui  ne'veuc 
rien  fouffrir,  ni  à l’inutilité  de  mes  defirs,; 
q\ii  me  font  toujours  delîrerce  que  jejné  fais 
pas.  Pénétrez  mon  cœur,  du  bonheur;  & dé 
l’obligation  de  fouffrir  tout  pour  vous  &r- 
comme  vous.  Faites  que  n’ayant  point  d’au- 
tje  intérêt  que  le  .vôtre  , Sc  ne  voulant  que. 
cC:  que  vous  voulez.,  je  me  Ibumette  auffi- 
volontiers  aux  peines  de  mon  efprit  qu’à  la- 
confolation  de  mon.cçeur  que  fou.vent  je 
vous  difé  en  foufftant  Contentez-vous  ^ 
Juflice  dé  mon  Dieu  , tandis  que  je  fuis  ea 
cette  vie;  car,  comme, vous  nc^puniffez. 
pas  deux  fois.le.même  péçhé  , dès  que  vous  ' 
m.Oipypilfcz  .de.mès  péchés  en  ce  monde  ,* 
c*eft  une  marque  que  vous  ne  m’en; punirez: 
pas  ddfcs  l’auttie  :,moÜ3s  je  vous  goûterai.,! 3c 
plus:jc  V9ia  âimecai  ;.piusds'Ct>i^tsitdles 
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fnouvemcns  déréglés  de  mon  cœur , & plus 
je  mériterai  la  poffelîîon  du  vôtre.  O mon 
Dieu  î 6 mon  Sauveur  î je  confens  d’être 
privé  de  toute  conlolation  ici  bas , pourvu 
que  je  ne  vous  offenfe  jamais.  Quel  bon- 
heur pour  moi  d’être  une  viétime  du  Cal- 
vaire , un  martyr  de  votre  cœur  crucifié , 
& une  perfonne  toute  dévouée  à votre  boa 
plalfirJ  Ainfî  foic-il. 


CHAPITRE  VIL 
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faut  cacher  la  grâce  de  la  dévotion. 
w fous  la  garde  de  l'humilité* 

MOn  fils , rien  ne  vous  eft  plus  utile  Sc' 
plus  fur  que  de  cacher  la  grâce  de  U 
dévotion , de  ne  vous  en  élever  jamais  , 
d*en  parier  peu  , de  n*en  pas  faire  trop  d’é- 
tat , mais  plutôt  de  vous  méprilèr  vous- 
même  , & de  craindre  même  cette  grâce  qui  , 
vous  a été  donnée , en  fongeant  que  vous 
n’en  étiez  pas  digne.  11  ne  faut  pas  vous 
arrêter  avec  trop  d'attache  à ces  mouvemens  | 
afieélueux  y qui  peuvent  'fitôc  changer  en  j 
d’autres,  contraires.  < 
n Penfez  dans  le  temps  que  vous  poifëdez 
la  grâce,  combien  vous  êtes  pauvre  & mi- 
(erable  quand  vous  ne  l’avez  plus.  i 

..  L'avancement  - en 'la  vie  fpi rituelle  ne. 
pas  feulumeqt  à avoin  la  gtacje'de 

rt  V 

* _ 
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la  confôlarion  divine  , mais  à en  foufFrir  la 
privation  avec-  humilité  , avec  abnégation 
de  vous-même  & avec  patience  j ch  forte 
cju’alors  vous  ne  vous  telâchiez  point  dans  ' 
la  pratique  de'  la  pricre  , & que  vous  ne 
«juitticz  pas  tout-à-fait  vos  autres  exercices* 
accoutumés  , mais  que  vous  faOiez  de  bon 
cœur,  félon  vos  lumières,  Sc  le  mieux  qu’il 
vous  fera  poffible,  ce  qui  dépend  de  voùsj 
& que  vous  ne  vous  négligiez  pas  entiéfè- 
xnent , à caufe  de  la  fécherefl'e  & des  peines 
d’cfprit  que  vous  fenrez.  '■  * 

2.  Car  il  y en  a plufieiirs  qui  fc  lai  flent 
aller  à l’impatience  & à la  parefle , dès  que 
les  chofes  ne  fe  réuffilTent  pas  à leur  gré. 

Mais  l'homme  nejl pas  toujours  le  maître 
de  fa  voie.  C’eft  à Dieu  à donner  fa  grâce 
& fes  confolations  quand  il  veut  y 'autant 
qu’il  veut,  & à qui  il  veut  ^ & Comme  il 
veut , & rien  de  plus. 

Quelques-uns,  faute  de  précaution  , fé 
font  perdus  par  la  grâce  même  de  la  dévo- 
tion , parce  qu’ils  ont  voulu  faire  plus  qu'ils 
ne  pouvoient , ne  cohfidérant  point  la  por- 
tée de  leur  peu  de  force  , & fuivant  plus  le 
Zele  de  leur  cœur  que  les  règles  de  la  rat- 
fon.  Et  parce  que  leur  préfomption  les  a 
cmpoités  à de  plus  grandes  chofes  qu'il  ne 
plailbit  à Dieu -,  ils  ont  bientôt  perdu  la 
grâce. 

Ces  gens  qui  avoient  établi  leur  demeure 

I iij 
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(dans  Je  CieJ , font  devenus  pauvres  & aban- 
^donnés  à leur  bafleffe  ; afin  qu’humiliés  Se 
appauvris  , ils  apprennent  à ne  fe  pas  fervit 
de  leurs  propres  aîles , mais  à mettre  toufe 
^eur  confiance  fous  les  miennes. 

Ceux  qui  font  encore  nouveaux  Sc  peu 
(Expérimentés  dans  la  voie  du  Seigneur  , 
(s’égareront  aifément,  & tomberont  dans  le 
précipice  , s'ils  ne  fe  gouvervent  par  l’avis 
.des  perfonnes  fages. 

3»  s’fis  aiment  mieux  fuivre  leur  fen- 
tîment  que  de  s’en  rapporter  à ceux  qui  ont 
de.  l’expérience  , ils  feronrune  fin  funefte  , 
à moins  qu’ils  ne  reviennent  de  leur  entô- 
tement.  Il  eft  rare  que  ceux  qui  font  làges 
à leurs  propres  yeux  , aient  alfez  d’humilité 
pour  fe  lailTer  conduire  par  les  autres. 

• Peu  de  favoir  avec  humilité  , - vaut 
aiieux  qu’un  trélor  de  feience  avec  un» 
vaine  complaifance  de  foi-même.  Il  vous 
eft  plus  avantageux  d’avoir  peu  , que  d’êtic 
dans  une  abondance  qui  vous  porte  à l’ai- 
gueil. 

..  C’eftu^ie  indiferétion  que  de  s’abandonne^ 
entiérenaent  à lajjoie  , & d’oublier  fa  pau- 
vreté pa(Tée,t&  cette  charte  crainte  de  Dieu, 
qui  appréhende  de  perdre  la  grâce  qui  lui 
ert  ofFcite. 

Ç’eft  aurtî  manquer  de  vertu  & de  fa* 
gerte  5 que  de  fe  trop  décourager  dans  le 
IcmpP  de  i’àdvwfité  ôC  de  quelque  peine 
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«ae  ce  foir , & de  prendi  e des  penfées  & des 
Icntimens  qui  marquent  moins  de  confiance 
en  moi  qu’on  n’en. doit  avoir. 

4.  Celui  qui  Ce  tient  trop  affuré  durant  la 
|)aix , fe  trouvera  fouvent  abattu^&  timide 
a l’excès  au  temps^de  la  guerre. 

Si  vous  pouviez  être  toujours  humilié  8C 
petit  à vos  yeux  , régler  & contenir  votre 
efprit  J vous  ne  feriez  pas  fi  fuje^  à tomber 
dans  la  tentation  & dans  le  péché. , - : 

C’eft  un  bon  confeilj,  iqrfque  vous  avez 
conçu  en  vous  la  ferveur  de  l’efprit , de 
penfer  à ce  que  vous  deviendrez  quand  la 
lumière  le  fera  retirée. 

Et  loifque  cela  arrivera  , fbngez  que 
cette  même  lumière  peut  revenir  encore, 
8c  que  ce  n’eft  que  pour  un  temps  que  je 
l’ai  retirée  , pour  votre  fûreté  Sc  pour  ma 
gloire. 

, 5.  Il  vous  cft  fouvent  plus  avantageux 
que  vous  foyez  ainfi  éprouvé  , que' fi  le$ 
chofes  vous  étoiént  toujours  auffi  heureufes 
que  vous  le  defirez.  Car  pour  juger  de  la 
grandeur  des  mérites  , il  ne  faut  pas  re- 
garder fi  un  homme  a plus  de  vifions  & 
de  confolations  divines,  s’il  s’eft  plus  éclairé 
dans  l’Ecriture  , ou  élevé  à un  plus  haut 
rang  ; mais  s’il  eft,  affermi  dans  une  véri- 
table humilité , s’il  eft  rempli  de  l’amour  de 
Dieu  , s’rl  cherche  toujours  la  gloire  de 
Dieu  purement  & fans  téferve , s’il  ne  s’ef- 
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rime  rien  &:  fe  méprife’véritablemcnt,  & s’il 
. trouve  plus  de  joie  à être  méprifé  & abai/Té 
‘ par  les  autres  , qu’à  en  être  honoré. 

V R J T I Q U E.  ■ 

D Ans  l’état  d’innocence  , l’homme  eût 
fervi  Dieu  avec  douceur,  facilité 
plénitude  de  Ibn  amour,  parce  qu’en  lui 
tout  eût  été  fournis  fans  peine  à fes  ordres. 
Mais  dans  l’état  d*e  péché  où  nous  fomme's  , 
nous  ne  pouvons*  guère  fervir  Dieu  qu’en 
combattant  inceffamment  contre  nous-mê- 
mes , ni  l’aimer  fans  nous  haïr  j & nous  ne 
faifons  g'icre  pour  lui  que  ce  que  nous 
faifons  contre  nous.  Ainfi  nous  devons  nous 
Ibumettre  humblement  aux  dégoûts , aux 
fécherefles  & aux  ennuis  "que  nous  trouvons 
Ibuvcnt  dans  nos  exercices  de  piété  > entrer 
dans  les  dcHéins  de  Dieu  , nous  faire  un 
mérite  de  chercher  à lui  plaire  fans  nous 
contenter  j & comme  viélime  de  fon  amour 
agréer  notre  deftrudtion  pour  l’honorer  : 
fcmblables  à la  lampe  qui  s’ufe  & fe  con-  . 
fume  devant  Jefus-Ghrift  , & au  cierge  du- 
rant la  fainte  Mèffe  que  le  feu  détruit 
peu  à peu  , pour  rendre  hommage  à l’anéan- 
rilTcment  du  Sauveur  liir  l’Autel.  Si  uneame’ 
vraiment  chrétienne  fçavoit  combien  un 
état  de  peine  peut  être  un  état  faint  & fanc- 
tifiant , un  éw  d’amour  épuré  & éprouvé 
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pour  Dieu  ; un  érat  enfin  où  Ion  ne  fe  cher- 
che & l’on  ne  fe  trouve  en  rien  , & où  l'on 
trouve"  & l’on  cherche  purement  Dieu  : 
quelle  eftime  en  auroit-eîle  f Quel  foin  ne 
prendroit- elle  pas  d’en  profiter,  c*cft-a- 
dire  , de  fbufFrir  avec  patience,  de  foutenir 
le  Seigneur  avec  courage , & de  ne  rien  né- 
gliger par  effort  de  peines  ? Si  l’on  étoit  bien 
perfuade  & bien  pénétré  du  mérite  conti- 
nuel do  l’état  de  fécherefTes , quand  on  les 
fouffre  fans  les  fuivre  , fans’  doute  on  tâche- 
Toit  d’y  correfpondre  aux  deflTeins  de  Dieu, 
qui  veut  par- là  nous  réduire  à ne  nous  rc-« 
chercher  humainement  en  rien , à le  con- 
tenter en  tout,  & à nous  faire  un  vrai  mé- 
rite de  Ton  bon  plaiCr.  On  s’eftimeroit  heu- 
reux de  lâcrifier  toutes  les  fatisfaéfions  de 
fon  cœur  à celle  du  cœur  de  Dieu  , de  fe 
céder  à lui  & de  faire  fon  devoir,  fans  avoir 
l’agrément  de  fçavoir  qu’on  lui  plaît. 

P R I E R E. 

Seigneur,  épurez  mon  cœur  des  recher- 
ches de  mon  amour-propre , qui  n'eft  ja- 
mais conteur  de  ce  qu’il  fait  pour  vous  , 
que  par  rapport  à la  fatisfaélion  qu’il  en  re- 
çoit. Faites  que  dans  mes  exercices  de  piété 
je  cherche  plutôt  à vous  plaire  qu’à  me 
fàtîsfairc  ; qu’expirant  inceflamment  à la* 
vie  naturelle  de  mon  ame,  qui  cft  là  pro- 
pre fatisfaétion  ^ je  n’en  cherche  point  d'att-f 

1 V 
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tre  que  la  fidélité  à vous  fervir , l’exa^5H#> 
tude  à fuivre  en  tout  votre  fainre  volontéj 
qu’allant  à vous , o mon  Dieu  , plus  par  la 
- foi  que  par.ie  fens  , je  faffe  & je  foufire 
‘ pour  votre  amour  , malgré  les  dégoûts  que 
je  fens  , tout  ce  que  je  ferois  & ce  que  j« 
fouffrirois  avec  toutes  les  douceurs  & tous 
les  charmes  fenfibles  de  la  piété;  perfuadé 
de  ce  que  vous  avez  dit  à Sainte  Gertrude  y 
que  vous  léferviez  à la  mort  la  confolation 
de  tout  ce  qu’ori  avoit  fait  fans  confolation 
durant  la  vie*  Faites  enfin  que  tout  mon 
emploi  & tout  mon  bonheur  foit  de  vous 
fervir  & de  vous  aimer , plus  pour  vous  que 
pour, moi- même.  Ainil  foit  il, 

■ ^===as==  J 

CHAPITRE  VIII* 

, JD^es  bas  fentimens  de  foi -même  en  l(t 
perjonne  de  Dieu^ 

PArlerai  • je  à mon  Seigneur  , moi  qui 
né  fuis^  que  poudre  & cendre  ? Si  je 
m’eftime  quelque  chofie  de  plus  , vous  vou» 
élevez  contre^moi  > & mes  péchés  rendent 
wn  témoignage  qu’il  m’eft  impoflîblc  de 
contredire. 

Mais  fi  je  m’abailTe  & m’anéantis , fi  je 
perds  tout  fentiment  propre  , & fi  je  hic 
léduis  dans  la  poufllere- , qui  eft  mon  par- 
„ voue  ^acLe  me  fera  favorablê  » vots« 
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lumière  s’approchera  de  moi , & toute  eftime 
de  moi-même,  quelque  petite  qu’elle  foit, 
fera  abîmée  pour  toujours  dans  mon  néant. 

C’eft  là  que  vous  me  montrez  à moi-m{- 
me  , que  vous  me  faites  voir  ce  que  je  fuis , 
ce  que  j’ai  été , & l’état  où  je  fuis  tombé  j 
car  je  ne  fuis  rien  • & je  ne  le  favoîs  pas. 

Si  vous  m’abandonnez  à moi-même,  je 
fuis  la  foiblelTe  même  , je  ne  fuis  rien  •,  mais 
des  que  vous  me  regardez , je  me  Cens  aufll- 
tôt  fortifié  & rempli  d’une  nouvelle  joie. 

Et  c’eft  une  chofe  admirable  que  je  fois 
relevé  fitôt , & que  vous  m’embrafiîez  avec 
tant  de  bonté  , moi  qui  par  mon  propre 
poids  fuis  toujours  emporté  vers  la  terre. 

2.  C’eft  l’eftèt  de  votre  amour  qui  me 
prévient  gratuitement  , qui  m’aftîfte  en 
tant  de  bcfoins  , qui  me  préferve  des  plus 
grands  périls , qui  me  délivre  enfin  d’une 
infinité  de  maux. 

Car  je  me  fuis  perdu  par  un  amour  dé- 
léglé  de  moi-même  : mais  en  ne  cherchant, 
que^vous  feul , &C  vous  aimant  d’une  af- 
fcélion  pure,  je  vous  ai  trouvé  & je  me  fuis 
trouvé  , 6c  votre  amour  m’a  fait  rentrer 
plus  profondément  dans  mon  néant',  parce 
que  votre  extrême  douceur  me  traite  au- 
delà  de  tour  ce  que  je  mérite , & que  jp 
n’oferois  efpéier  ni  demander. 

3.  Soyez  béni',  mon  Dieu  , parce  qu’efT- 
^ore  que  je  lois  indigne  de  toute  gxac«:]^. 

ivy 
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votre  générofité  &c  votre  bonté  infinie  ne 
ceflc  jamais  tie  faire  du  bien  aux  ingrats 
mêmes  , & à ceux  qui  fe  fontlepius  éloigné 
de  vous. 

Faites  nous  retourner  à vous  , afin  que 
nous  devenions  reconn.oifïans  , humbles  & 
dévots , parce  que  vous  êtes  notre  falut , 
notre  vertu  & notre  force.  ' ' 

' t 

? K A T l <IV  E. 

3 ' . . 

IOrfqu’on  a quelque  fénriment  de  va- 
^nité  & de  complailance  fur  foi-même, 
il  ne  faut  que  confidérer  un  moment  le 
fonds  inépuïfable  de  fa  corruption /&  com- 
me entrer  dans  l’abîme  de  fes  'mifères  , 
pour  étouffer  ce  mouvement  d’orgueil  dès 
fa  naiffanee.  Car  comment  pourroir-on  fe 
lepréfcnter  cette  impuiffance  univerfelle 
q on  a pour  le  bien,  ce  penchant  mau- 
vais & cet  emportement  vers  le  mal , cet 
aveugiernent  de  notre  efprit  & cette  ma- 
lice de  notre  cœur,  cette  fureur  des  paf- 
fions  toujours  révoltées  contre  la  raifon  : en 
»n  "mot , comment  pourroit  on  fe  repré- 
lènrer  ce  que  Ton  cft  & ce  que  Ton  fenc 
être,  fans  Ce  méprifer  & s’humilier  au-def- 
fcus  de  toutes  les  créatures  ? Mais  fî  Ton  fè 
legarde  par  rapport  à Dieu  , fi  l’on  penfe  à • 
ce  qu’il  eft  , 8c  à ce  que  nous  fommes  de-» 
.YtBt  iiUc  de  puis  Rdanu^  des  pécheurs 
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mais  pécheurs  chaigés  cîe  niilJe  trurics 
que  nous  favons  bien  avoir  commis , mais 
que  nous  ne  favons  pas  nous  avoir  cté  par- 
cionnés  , des  créatures  fi  foibles  & fi  fragiï- 
les , fi  inconftantes  pour  Je  bien*,  & fi  conf- 
tantes  pour  Je  mal)  hélas  ! peut-être  aux 
yeux  de  Dieu  , vivans  & mourans  dans 
l’état  de  péclré  , &c  dignes,  d’être  les  objets 
éternels  de  fa  haine;  con^pient  eft-ce  que 
dans  CCS  vues  , nous  pourrions  confbntir  à 
one  penfée  de  vanité  , qu’il  eft  vrai  que 
d’avoir  pour  foi  de  l’cftime,  c’elt  fe  mé- 
cpnnoître  & s’oublier  ! 

P R I E R E. 

■ Ne  Ibuffrez  pas,  Seigneur,  que  notre 
orgueil  nous  dérobe  la  tue  & le  fentiment 
de  nos  miferes.  ObJigez-nous , en  faifant 
julHce , Sc  à vous  & à nous- mêmes,  de 
vous  rendre  la  gloire  de  routes  chofes  , qui 
n’eft  due  qu’à  vous  feul;  & à nous,,  de  nous 
attribuer  le  mépris  , qui  cft  notre  partage  , 
Si  qui  nous  cft  véritablement  dû.  Qu’un 
Chrétien,  qui  fçait  qu’il  n’eft  tout  ce  qu’il 
eft  que  par  vous , ô mon  Sauveur , & que 
dans  lui-même  il  porte  un  fonds  inépuifable 
de  malice  & de  corruption, vous  taJfe  hon- 
neur de  tout  le  bien  qa’il  peut  faire  avec 
’ votre  grâce  , mais  qu’il  ne  s’attribue  que  le 
mal  qu’il  fait,  puifque  laiis  vous  il  n’eft 
rajpàbie  qde  de  mal  faire  Sc  de  le  damneiu 
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Inlpirez  à mon  cœur  cette  vraie  hiimilicé, 
fans  laquelle  il  ne  peut  être  digne  de  votre 
amour.  Ainfî  foit-il. 

! l \ 

- T",'.  1,^  • 

CHAPITRE  IX. 

Qu  il  faut  rapporter  tout  à Dieu  , comme  i 
noue-  derniere  fin. 

MOn  fils  j'  ïî  vous  defirez*  d'être  vrai- 
ment heureux,  il  faut  que  je  fois  votre 
fouveraine  & derniere  fin. 

Cette  intention  purifiera  votre  affedion, 
qui  fouvent  vous  porte  avec  dérèglement 
vers  vous-mêmes  & vers  les  créatures. 

Car  fi  vous  vous  recherchez  en  quelque 
chofe  , vous  tombez  aufll-tôt  dans  la  dé- 
faillance 6c  dans  l’aridit-é. 

Rapportez  donc  tout  à moi  comme  à 
votre  fin  principale  : car  c’eft  moi  qui  vous 
ai  tout  donné.  Confidérez  toutes  chofes 
comme  procédant  du  fouverain  bien.  'Ainfi 
vous  dcvezles  rapporter  toutes  à moi  comme 
à leur  origine.  . , , 

2.  C’efl:  dans  moi , comme  dans  une  vive 
fburce  , que  puifent  l’eau  vive  le  petit  & le 
grand,  le  pauvre  5c  le  riche  ; & ceux  qui 
me  fervent  librement  & de  bon  cœur,  rece- 
vront grâce  pour  grâce.  • . . 

Mais  celui  qiii  voudra  mçttrë  fa  gloire 

lïoia  de  moi,  ou  chercheu  fa  l^Ui£à«31iea 
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dans  quelque  bien  particulier  , ne  fera 
jamais  affermi  dans  la  véritable  joie  , & 
ne  jouira  point  de  la  liberté  du  cœur  , 
mais  il  fer*  gênç  & embarralTé  en  plufieurs 
maniérés. 

V ous  ne  devez  donc  rien  vous  approprier 
du  bien  qui  eft  en  vous  . ni  attribuer  à aucun 
bomme  la  vertu  qu’il  a -,  mais  donnez  tout 
à Dieu , fans  lequel  l’homme  n’a  rien. 

J’ai  tout  donné,  .je  redemande  tout,  8c 
j’exige  avec  une  grande  rigueur  la  recon- 
noiffance  qui  m’efi:  due. 

3.  C’eft  là  la  vérité  qui  met  en  fuite  I» 
vaine  gloire.  Et  quand  la  grâce  céleftc  8c 
la  véritable  charité  entrent  dans  un  cœur, 
il  n’eft  plus  fufceptible  d’aucune  envie , il 
ne  le  trouve  plus  relferré , & l’amour-pro- 
pre ne  le  ponede  plus.  Car  la  divine  cha- 
rité furmonte  tout , Sc  donne  à l’ame  plus 
<Je  force  & plus  d’étendue. 

Si  vous  êtes  vraiment  fage , vous  n’aurez 
de  joie  ôc  de  confiance  qu’en  moi  : car  nul 
n’eft  bon  que  Dieu  feul,  qui  doit  être  loué 
par-defliis  tout , 8c  béni  en  toutes  chofcs. 

PRATIQUE. 

AYez  dans  toutes  vos  aélions  une  in- 
tention pure  & droite  de  plaire  à 
Dieu  , & tâchez  di  lui  lappcrtcr  toute  la 
gloire  dui  büen  vous  laites  % puifqa’U 
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ell:  la  fource  & la  plénitude' de  tous  les 
biens.  Ne  tous  glorifiez  que  dans  vos  mi- 
feres  , & faite  -vous  un  mérirc  de  les  offrii 
fouvent  à un  Dieu  de  mlféricorde , q li  fc 
fait  un  plaifir  de  rechercher  une  ame  péné- 
trée de  la  vue  de  fon  néant.  Ne  vous  arrêtez 
point  à des  penfées  de  vanité  5c  de  com- 
pJaifance  fur  vous-même  , ou  à des  defirs 
d’être  eltimé  Sc  honoré  des  hommes  : car 
Dieu  ,'dit  le  Prophète  Roi , confond  & mé- 
prife  ceux  qui  veulent  s’attirer  les  louanges 
des  hommes,  Sc  qui  cherchent  à leur  plaire. 
D’unique  moyen  que  vous  avez  de  plaire  à 
Dieu  & de  gagner  fon  cœur , c’eft  de  vous 
méprifer  & de  vous  haïr. 

PRIERE. 

Seigneur , ne  permettez  pas  que  je  m’af-- 
rribue  un  bien  dont  vous  êtes  l’auteur  Sc  le 
principe  ; & comme  fout  bien  vient  de  vous  , 
faites  que  je  rapporte  tout  à yous.  La  gloire 
donc  eft  votre  partage  , je  veux  vous  la 
donner  toute  mtiere  ; la  confufion  efi  mon 
partage  , & je  veux  l’accepter  de  votre 
main  : heureux  fi  l’agrément  du  mépris  me 
rend  digne  de  votre  eftime , & li  vivant 
d’one  vie  hutnble  & cachée  , je  ne  cherche 
qu’à  m’effacer  aux  yeux  du  monde , pou» 
m’établir  uniquement  dans  votre  cœur.  Aio£i 
Ibit-il, 
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C H A P I T R E X.  . 
Qu'il  ejl  doux  de  méprifer  le  monde  pour 
J^i'vir  Dieu,  • ' 

JE  vais  encore  parler  , mon  Seigneur , & 
ne  garderai  point  le  filence.  Je  dirai  en 
fecret  à mon  Dieu,  à mon  Seigneur,  & à 
mon  Roi  qui  eft  au  Ciel: 

O mon  Seigneur  , combien  ejl  grande 
la  multitude  des  douceurs  que  vous  ave:j^ 
réjervées  à ceux  qui  vous  craignent  ! Mais, 
que  n’eres-vous  point  à ceux  qui  vous  ai- 
ment , à ceux  qui  vous  fervent  de  tout  leur 
coeur  l 

La  douceur  de  la  contemplation  que 
vous  accordez  à ceux  qui  vous  aiment  , ell' 
vraiment  ineffable." 

C eft  principalement  en  ceci  que  vous 
m’avez  fait  connbître  la  douceur  de  votre 
amour  , en  ce  que  vous  m’avez  donné  l’ctre 
que  je  n’avois  pas , que  vous  m’avez  ramené 
à votre  fervice  lorfque  je  m’égarois  loin  de 
vous  , & que  vous  m’avez  fait  un  comman- 
dement de  vous  aimer. 

“ O foürce  d’amour  éternel,  que  dirai-je 
de  vous!  Comment  pourrai-je  vous  oublier.^ 
vous  qui  avez  daigné  vous  fouvenir  de  moi-  > 
meme  apres  que  j’étois  tombé  dansia  cor- 
ruption & dans  la  mort  î 
. Vous  avez  fait  miféricorde  à votre  fervi- 
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leur  au  delà  de  tout  ce  qu’il  pouvoit  cfpë- 
rer , & vous  l’avez  honoré  de  votre  grâce 
& animé  'au-delà  de  tout  ce  qu’il  mérite. 
^vQue  vous  rendrai-je  pour  .une  telle  fa- 
veur > Car  il  n’eft  pas  donné  à tous  de  tout 
quitter  de  renoncer  au  monde  pour  em- 
brafferda  vie  monaflique. 

Fais-je  quelque  chofe  de  bien  confidé- 
table  en  vous  fervanr  , vous  que  toutes  les 
Créatures  font  obligées  de  Telvir  ? 

Si  }e  vous  Tert  , je  ne  dois  pas  regarder 
cela  comme  une  grande  chofe  : mais  plu- 
tôt ce  qui  me  paroît  grand  &.  merveilleux, 
c’eft  que  vous  daigniez  me  recevoir  pour 
votre  ferviteur,  malgré  mon  cxtiême  indi- 
gente &.  mon  indignité  , & que  vous  m’at- 
(ociez  à vos  biens  aimés  qui  vous  fervent. 

"3.  Tout  ce  que  j’ai  eft  à vous  5 le  fervicc 
meme  que  je  vous  rends  eft  votre  bien  : & 
néanmoins  je  vous  fers  au  contraire  beau- 
'coup  moins  que  vous  ne  me  fervez. 

Voilà  le  ciel  & la  terre  que  vous  avez 
créés  pour  le  fervice  de  l’homme  ils  font 
tou)ours  prêts,  & accompliflent  vos  ordres 
chaque  jour.  \ 

Vous  avez  fait  plus  : vous  avez  ordonné 
à vos  Anges  de  fervir  l’homme. 

Mais  ce  qui  furpafTe  tout  cela , c’eft  que 
vous  avez  daigné  fervir  l’horame  vous- 
même  , & que  vous  vous  êtes  engagé  par 
promeffe  de, vous  donnée  à lui. 
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4.  Que  vous  donncrai-jc  pour  ce  nombre 

infini  de  grâces?  Que  ne  puis-je  vous  fervit 
tous  les  jours  de  ma  vie  ! Que  ne  puis-je  aùt 
moins  vous  rendre  pendant  un  jour  un  fer- 
vice  digne  de  vous  ! ' 

Mais  vous  êtes  vraiment  digne  de  toutfet- 
vjee  & de  tous  honneurs,  & d’une  louange' 
éternelle.  Vous  êtes  vraiment  mon  Sei* 
gneur,  & moi  je  fuis  votre  pauvre  fervi* 
teur , .obligé  de  vous  fervir  de  toutes  mes 
forces , & de  chanter  vos  louantes  fans  dé- 
goût & fans  relâche. 

C’eft  ce  que  je  veux , c’eft  ce  que  je  defire 
faire  j daignez  fuppléer  par  ce  deffein  à 
tout  ce  qui  me  manque. 

5 . 11  y a beaucoup  d’honneur  & de  gloire 
à vous  fervir , & à méprifer  toutes  choies 
pour  vous.  Car  vous  comblerez  de  grâces 
ceux  qui  fe  feront  fournis  de  bon  cœur  à 
votre  bienheureufe  fervitude. 

Ceux  qui  pour  votre  amour  auront  rejetté 
tous  les  plaifirs  de  la  chair , trouveront  les 
douces  confolations  du  Sàint-Efprit. 

• Ceux  qui  pour  votre  nom  feront  entrés 
dans  la  voie  étroite , ôc  qui  auront  quitté 
tous'les  foins  du  monde  ^ acquerront  une 
grande  liberté  d’efprit. 

6.  O agréable  & douce  fervitude  de 
Dieu  , par  laquelle  l’homme  devient  véri- 
tablement libre  & faint  ! O état  facré  de'  la 
fervitude  religieufe,  qui  fait  l’homme  égal 


'2TÎ  Li^Tntitation  de  Jefus-Chri/f  y 
aux  Anges , le  réconcilie  avec  Dieu  , le 
rend  terrible  aux  démons,  & recommai>- 
dable  à tous  les  Fideles  ! O fervice  digne 
.d’être  embrafle  & fouhaité  fans  cclTe  , qui 
nous  fait  mériter  un  bien  fouverain  , & u»« 
joie  qui  ne  finira  jamais  ! 

P R A T 1 Q U E. 

( 

SE  juger  indigne  de  toute  grâce,. corref^ 
pondre  à toutes  celles  qu’on  reçoit  de 
Dieu,  lui  rapporter  toute  la  gloire  de  la  fidé- 
lité qu’on  a pour  lui , le  remercier  fouvent 
de  ce  qu’il  a eu  la  bonté  de  nous  recher- 
cher dans  nos  égarcmens  , & de  nous  rece- 
voir après  tant  de  pêchés , efpérer  tout  de  (a 
miféricorde , & le  remettre  tout  entier  entra 
’ fes  mains , c’eft  ce  que  doit  faire  une  ame 
vrai  ment  chrétienne , qui  arnnoît  ce  que  J , C, 
lui  efl , & ce  qu’elle  lui  doit  être. 

Qu’on  eft  heureux  de  ne  trouver  rien  en 
foi  qui  puilTe  donner  un  fentiment  de  va- 
nité & de  complaifance  , & qui  n’oblige 
une  ame  de  forcir  d’ellc-même  , que  pour 
ne  (ubfifler  qu’en  Dieu!  Ah’  que  le  fenti- 
ment  de  fes  miferes  eft  capable  de  l’établit 
dans  le  cœur  d’un  Dieu  de  miféricorde  , 8c 
que  l’expérience  qu’on  a de  l’impuilTance  à 
tout  bien  , & du  penchant  à rout  mal  , 
nous  oblige  de  ne  tenir  qu’à  Dieu , & de 
recourir  iocefiammenc  à l»i!  . 
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P R I E R E. 

, \ < > 

Comment , Seigneur  , pourrai  - je  vous 
oublier , vous  qui  m'avez  tant  de  fois  pré- 
fervé  de  l’Enfei  , où  j’érois  pret  de  tomber 
par  le  dérèglement  ou  l’inutilité  de  ma  vicî 
GuérilTez  en  moi  cette  vainc  complaifance, 
&i  cette  enflure  de  vanité  qui  me  tait  croire' 
qu’il  y a quelque  bien  en  moi.  11  eft  en 
vous.  Seigneur,  il  eft  de  vous,  & fans  vous 
je  ne  (uis  capable  q”e  de  vous  ofFenfer  & de 
me  perdre.  Ne  loufFrez  pas  que  |e  m’élève 
devant  vous  par  un  tént'ment  volontaire 
d’orgueil , qui  pourroit  m’attirer  le  mallieuc 
dont  le  premier  Ange  a été  frappé.  J’aime 
bien  mieux  me  voir^  méprifé  des  hommes , 
& être  bien  avec  vous , quci  d’avoir  leur  et 
time  & d’être  réprouvé  de  vous.  Faites  que 
je  vous  rende  juftice  , en  vous  rapportant 
tout  le  bien  que  je  fais,  & que  je  me  la 
lendc'  à moi-meme , en  m’imputant  tout  le 
mal  dont  je  fuis  coupable,  pour  en  obtenir 
le  pardon.  Ainlî  foit-il. 
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CHAPITRE  XI. 

’jQjiiL  faut  examiner  & modérer  Its  dejlrs 
du  cœur. 

\ 

MOn  fils,  vous  avez  encore  beaucoup 
de  choies  à apprendre  , que  jufqu’ict 
vous  n’avez  pas  bien  lues. 

Quelles  font-elles  , Seigneur? 

C’cft  que  vous  afiujettilîiez  entièrement 
votre  volonté  à mon  bon  piaifir  ; que  vous 
ne  vous  aimiez  point  vous-même  , mais 
que  vous  fuiviez  ma  volonté  avec  ardeur. 

, Vos  defirs  vous  enflamment  fouvent  & 
avec  violence  : mais  prenez  garde  fi  c’eft  ma 
gloire  ou  votre  intérêt  propre  qui  les  excite. 

Si  c’eft  moi  qpi  les  caufe,  vous  ferez  très- 
fàtisfait , de  quelque  maniéré  que  j’en  dif- 
pofe  ; mais  fi  vous  y mêlez  lecretemcnt 
quelque  recherche  de  vous-même , c’eft 
ce  qui  vous  jettera  dans  l’embarras  & dans 
la  peine. 

2.  Gardez-vous  donc  de  ne  point  trop 
vous  appuyer  fur  les  defirs  que  vous  aurez 
conçus  lans  me  confulter , de  peur  que  vous 
ne  vous  en  repentiez  enluite  , & que  ce  qui 
vous  plaifoit  au  commencement , & que 
vous  recherchiez  pour  le  meilleur,  ne  vienne 
à vous  déplaire. 

Car  il  ne  faut  pas  fuivre  tout  d’un  coup 
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toutes  les  afFc<îiions  cjui  paioHfent  bonnes  , 
comme  il  ne  faut  pas  fuir  des  l’abord  toutes 
celles  qui  femblert  rnaijv’ailes. 

Il  cft  bon  quelquefois  d’uler  de  retenue, 
xriême  dans  es  b'.'imes  réfolution’s  & dans 
les  bons  delirs  , de  peur  que  par  trop  d’em- 
prelTemcnt , vous  ne  tombiez  dans  les  diCi 
traitions  de  l’elprit , on  que  par  un  zele 
itial  réglé  vous  n’apportiez  du  tcandale  , ou 
que  la  réfiftance  que  vous  trouverez  dans  les 
autres , ne  vous  trouble , & ne  caufe  votre 
perte. 

5 II  faut  aulTî  quelquefois  ufer  de  vio- 
lence , ôc  s’oppofer  courageufement  aux 
delirs  des  fens,  fans  avoir  égard  à ce  que  la 
cbair  veur  ou  ne  veut  pas  , & travailler  fur- 
tout  à ralTujettir  à l’efprit , même  contre  foti 

Et  vous  ne  devez  point  cefler  de  la  châtier 
Sc  de  la  foumerrre  , jufqu’à  ce  qu’elle  foie 
prête  à tout,  qù’ellc  ait  appris  à fe  contenter 
^de  peu  , à fe  plaire  aux  chofes  les  plus  fim- 
ples  , & i ne  murmurer  jamais  de  quelque 
^'inconvénient  qui  lui  arrive. 

PRATIQUE, 

- I ^ 

* I ''  ' 

IL  faut  régler  les  delirs  fur  la  volonté  de 
Dieu  , les  modérer  par  le  mouvement 
' de  fa  grâce , & les  rapporrer  tous  à lui  plaire. 
‘ lia  vraie ‘pcnitcnce  du  cœur  cH  de  réprimer 
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l’aftiviré  de  Tes  deiîrs  , d’en  tourner  foa^ 
'Ja  vivacité  contre  loi-même,  & ‘de  les  réiiHi’r 
tous  dans  le  leni  délit  de  contenter  Dieu. 
X-a  pratique  lâinte  du  renoncement  à,  -foi- 
même  qui  ell ablolumentnéceiraire aufalut 
de  tons  les  Chrétiens  , & qui  fait  l’etprit  do 
l’Evangile  ^ le  poids  de  notre  Baptême  , Sc. 
l’obligation  indifpenfable  d’uh  Chrétien; 
cette  pratique,  dis-je,  conlifte  toute  à répri- 
mer fes  delîrs  déréglés,  à élever  fes  délits 
‘indifférens  & naturels  à une  fin  furnaturelle, 
& à alTurer  le  défir  pour  le  falut , par  l’exé- 
cution des  bonnes  réfolutions  , puifqu’unc 
vie  furnaturelle  & de  mérites , où  l’on  joint 
'le  delir  à l’effet , eft  nécelTaire  au  falut.. . 

P R I.E  R E. 

^ I , * ■ ■ . J.  --. 

Quand  fera  - ce  , Seigneur,  que  lafTc 
comme  )e  le  dois  être  du  déréglement  ou 
de  l’inutilité  dé  mes  délits,  je  commence- 
rai à les  régler  fur  votre  volonté  fainte  , tc 
.à  pratiquer  le  bien  que  je  defire  de  faire  ? 
Faut-il  que  )e  me  contente  de  dire  incer- 
lamment  : Je  vôudrois  bien  être  tout  à 
vous,  & .vous  fervir  avec  fidélité,  fans  le 
faire  conllamment  , & fans  le  vouloir  ef- 
ficacement f Hélas,  mon  Dieu!  je- Tais 
que  l’Fnfer  efl  rempli  de  ces  dcfirs  inutiles  , 
& de  ces  Jt  youdmis  bien  tnè  Jauver  y & 
qu’il  ne  lailfe  pas  d’être  Enfer. 'Puis  je  rne 
' •'  V ■'  ^ ■“' -Cûtiverêit 
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cenvertir  & faite  mon  falqr , en  ne  le  voii- 
Jaiu  que  comme  tous  les  Chrétiens  damnés 
l’ont  voulu  èc  le  veulent  encore  ? Arrachez- 
moi , Seigneur  , cette  inutilité  de  defirs 
pour  mon  falut,  laquelle  efl:  capable  de  me 
perdre,  & faites  que  je  joigne  toujours  la 
penfée  & le  defir , à l’effet  des  moyens  que 
vous  me  donnez  de  vous  plaire  & de  me 
fauver.  Ainfi  foit-il. 


C 'H  A P I T R E XII. 

De  la  maniéré  de  fe  former  à la  patience  , 
& du  combat  contre  la  fenfualite. 

SEigneur,  mon  Dieu , je  m’apperçois  que 
la  patience  m’efl:  très- neceffaire  dans 
cette  vie  , où  il  arrive  tant  de  chofes  con- 
traires. Car  quelque  mefure  que  je  prenne 
pour  avoir  la  paix  ,-ma  vie  ne  peut  être  fans 
, guerre, & fans  douleur.  ' , : 

%,  Cela  eft  ainfî,  mon  fils.  Mais  c’efl:  ma 

« • - 

. volonté  que  vous  ne  cherchiez  point  une 
paix  exempte  de  tentations  ou  de  contra- 
riétés ; mais  que 'vous  croyiez  avoir  trouvé 
^la  paix  , quand  vous  aurez  été  exercé  par 
diverfes  tentations,  & éprouvé  par  pluficurs 
chofes  contraires.  .V  • i. 

Si  vous'  dites  que  vous  ne  pouvez  pas 
beaucoup  /buffrir  , comment  pourrez-vops. 
_ rnppprteç.uD  jour  le.fçu.du  Purgatoire  f 
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De  deux  maux  il  faut  toujours  choifir  le 
moindre.  Afin  donc  d’éviter  les  fupplices 
éternels  de  l’avenir  , appliquez  vous  à fouf- 
frir  patiemment  pour  Dieu  les  maux  pré- 
fens  de  cette  vie.  Penfez-vous  que  les  gens 
du  fiecle  n’aient  rien  ou  que  peu  de  chofe 
à foufFrir  ? Ceft  ce  que  vous  ne  trouverez 
,pas  , même  parmi  ceux  qui  vivent  le  plus 
délicieufement. 

3.  Mais  ils  ont , dites-vous , plufieurs  plaî- 
firs , & ils  fuivent  leur  volonté  propre  , ce 
qui  fait  qu’ils  Tentent  & comptent  peu  leurs 
traverfes. 

4.  Hé  bien  , foit,  je  veux  qu’ils  aient  tout 
ce  qu’ils  défirent.  Mais  combien  croyez- 
vous  que  cela  leur  durera? 

Bientôt  ces  riches  du  monde  palTeronc 
comme  une  fumée , & il  ne  leur  reliera 
aucun  fouvenir  de  leurs  plaifirs  pafiTés. 

Et  dès  cette  vie  même , le  repos  qu’ils  y 
prennent  n’efl:  pas  fans  amertume  , fans 
ennui  fans  crainte.  Car  les  mêmes  chofes 
qui  font  leur  joie  , leur  caufent  fouvenc  de 
la  peine  & de  la  douleur. 

C’eft  ce  qui  leur  arrive  avec  jullice  , afin 
qu’ayant  recherché  & fuivi  leurs  plaifirs 
contre  l’ordre  , ils  n’en  jouilfent  pas  fans 
amertume  & fans  confufion. 

, Oh  ! que  tous  ces  plaifirs  font  courts  î 
qu’ils  font  faux  , déréglés  & honteux  ! 
Cependant  leur  iviefle  ôc  leiu  aveugle» 
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ment  les  empêchent  d’en  rien  voir.  Comme 
des  bêtes  ftupides,  ils  hafardent  la  perte 
de  l’ame  pour  quelque  léger  plaifir  de  cctie 
miférable  vie.  . 

Pour  vous  , donc  , mon  fils , ne  Juives^ 
point  vos  dejîrs  dérègles  , & renonce:^^  a »o- 
tre  volonté.  voire  joie  dans,  le  Sei^ 

gaeur , (S*,  il  vous  donnera  ce  que  votre  caur 
Jouhaite,  ■ . • 

^ J.  En  effet , fi  vous  voulez  goûter  une . 
véritable  |oie  , & reffentir  plus  pleinement 
i«es  confolations , c’efl:  dans  le  mépris  de 
toutes  les  chofes  du  monde  , & dans  le  re- 
tranchement de  tous  les  plaifirs  d’ici  bas, 
que  fera  votre  bénédiétion  , & que  vous 
ïCtrouvferez  ces  confolations  abondantes. 

. Et  plus  vous  vous  refuferez  tout  foula^a- 
g’emenc  de  la  part  des  créatures , plus  vous, 
recevrez  de  moi  de  douces  & de  puiffantes 
confolations. 

Mais  vous  n’y  arriverez  pas  d'abord  fans 
•quelque  eqnui^  & fans  avoir  à combattre. 

' - Une  habitude  .enracinée  vous  réfifteraj 
rhais  voûsda  furmonterez  par  une  meilleure. 
La  chair  murmurera-,  mais  elle  fera  inifeala 
raifon  par  la  ferveur  de  l’efprit. 

L’ancien  fèrpent  vous  follicitera , & vous 
fera  de  la  peine  j'.mais  vous  le  chafferez  pas^ 
la  priefe  : ôc  en  vous  occupant  utijement ,, 
vous  lui  boucherez  les  principales  avenues 
dans  votre  ame. 
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- P R A T I Q U E, 

1 : i . I I~' 

L'A  Traie  paix  de  Tame  confifte  dans  la 
foumiilîon  humble  & conftanre  aux 
volontés  de  Dieu,  dans  les  peines  les  plus 
rudes , dans  les  tentations  lès  plus  violentes; 
^ lorfque  VOUS  ne  trouverez  plus* en  vous- 
raême  que  révolte  , que  trouble  & qu’acca- 
blemeht  ’,  c’ell  alors  qu’en  vous  remettant 
de  tout  & en  tout  entre  les  mains  de  Dieu  , ’ 
/vous  trouverez  le  vrai  repos  d’une  ame  , 
qui  défaillant  à foi-même  , ne  fubfifte  plus 
qa’en  Dieu  par  la  confiance  & par  la  Coa- 
. jniflîôn.Se  féparerde  tout  ce  qui  fait  plai/îr,  ^ 
agréer  de  la  main  de  Dieu  tout  ce  qui  fait" 
peine,  vaincre  en  tout  les  répugnances,  ceft 
îc  vrai  moyen  d’être  en  paix. 

PRIERE. 

Seigneur,  vous  feui  pouvez  nous  la  don- 
ner cette  paix  du  cœur,  cette  paix  de  Dieu  , 
cette  paix  ineffable , & cette  humble  fou- 
miffion.  Nous  vous  la  demandons , nous 
l’cfpérons  , nous  l’attepdons  de  vous.  Don- 
nez-nous-la,  mon  Sauveur,  cette  paix,  qui 
conferve  nos  cfprits  & nos  cœurs  dans  là 
dépendance  de  vos  vérités  & d'e  vos.volontés 
faintés.  Ainfi  foit-ib 
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■JDe  l'obéijjante  dè l'humble  fiijet , à r exemple 
\'dè  JeJvLS-ChiiJl'.’  ‘ ' ' . 


2.^  li 


MOn  fils , quiconque  s’cfTorce  de  fè  fouf- 
traire  à.  robéifl'ance  , fe  fouftrait  liii- 
'iTicrné  à la  j^race,  & celui  qui  cherche  dés 
^grâces  particu.lie.res , .perd  les  ct>mmunes. 
Celui  qui  ne  fe  fouijjet  pas  volontiers  & de 
'bon  cœur  à fon  Sypérieuji  fait  voiri  que  fa 
'chair. ÿe; lui  eft.pas  encore  phifaitement  aflu- 
jetrieV  mais  quefouyent  elle  murmure  & le 
révolte. 

Apprenez  donc  à. vous  foumettre  à votre 
Supérieur  ^vec  promptitude  , fi  vous  defiréz 
dompter  votre  chair.  Car 'l’ennemi  du  de- 
hors fêta  bien  plutôt  vaincu  , Ci  l’homme 
intérieur  n’efl:  point  ravagé  au-ded«ins.  ‘ 

■ Votre  amc  n’a  point  de  plus  fâcheux  Sz 
de  plus  redoutable  ennemi  que  vous-même, 
lorsqu’elle  n’eft  pas  bien  d’accord  avec  l’ef- 
'prir.  Il  faut  abfolumcnt  qiie  vous  preniez 
un  vérirable  rnépris  pour  vous-même,  fi 
vous  voulez  avoir  l’avantage  fur  la  chair  Si 
Je  fang,,  ^ ,,  ..  .î.- 

‘ C’eft  parce  que  vous  vous  aimez  encore 
avec  trop  de  déréglement  ,jque  vous  avez 
crainte  de  vous  réfigner' entièrement  à la 

• -i-  -i 
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X.  M ais  eft-ce  un  grand  effort  pour  vous, 
qui  n’êtescjucde  la  poufficre  & qu’un  néant, 
de  vouî  foumettre  à un  homme  pour  Dieu  , 
lorfque  moi,  qui  fuis  le  Tout-puiffant  & le 
'Très-haut , & qui  ai  créé  toutes  chofes  de 
rien  , je  me  fuis  fournis  pour  vous  humble- 
ment aux  hommes  ? 

Je  me  fuis  rendu  le  plus  humble  & le 
dernier  de  tous , afin  que  mon  humilité  vous 
fervît  à vaincre  votre  orgueil, 

- ' Apprenczàobéir,p«uffierè  que  vous  êtes, 

. apprenez  , terre  & boue  ^ à vous  abaiffer 
fous  les  pieds  de  tout  le  monde.  Apprenez 
à rompre  vos  volontés  &:  à vous  dévouer  à 
toute  forte  de  foumiifion. 

5.  Animez-vous  contre  vous-même,  & 
ne  fouffrez  pas  que  l’enflure  de  l’orgueil 
.vive  en  vous  ; mais  rendez-vous  fi  fournis 
& fi  petit , que  chacun  puiffe  fiiarchet  fut 
vous,  & vous  fouler  aux  pieds  comme  la 
boue  des  rues. 

Qu’avez  vous  à vous  plaindre , homme 
de  néant î Qu’a'vez-vous  à répliquera  ceux 
qui  vous  font  des  reprochés , pécheur  infâ- 
me , qui  avez  tant  de  fois'offenfé,Dieu  , & 
mérité  fi  fouvent  l’fünfer  î • 

Mais  mes  regards  vous  ont  épargné,  parce 
que  votre  ame  a été  précieufe  à mes  yeux, 
afin  que  vous  connuffiez  combien  je  vous 
ajme  , que  vous  fuflîez  toujours  reconnoif- 
fant  de  mes  bienfaits,  & que  vous  établiflant 
.1 
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fans  ceffe  dans  une  foumiflîon  & une  huiui- 
liré  véntablc  , vous  endurafïîez  patiemment 
le  mépris  qu’on  fait  de  vous. 

P RA  TIQUE. 

IL  ne  faut  pas  fe  contenter  d’obéir  à J’ex- 
térieur , & pour  les  chofes  aifées  à faire  j 
mais  il  fau^  encore  obéir  de  tout  fon  ccrur  » 
èc  pour  les  cliofes  les  plus  difficiles.  Cat 
plus  on  a de  peine  à obéir  , plus  il  y a de 
mérite.  Peut-on  ne  fe  pas  foumettre  à un  • 
homme  pour  Dieu  , après  qu’on  a vu  un 
Dieu  fe  foumettre  pour  nous  à des  hom- 
mes J & à ceux  même  qui  étaient  fes  bour- 
leaux  î 

Jefus^Chrift  a bien  voulu  obéir  toute  fa 
vie  , & obéif  jufqu’à  la  mort  de  la  Croix; 
èc  moi  je  ne  voudrols  pas  palTer  ma  vie  à 
obéir , & faire  de  robéiffimee  & mon  mé- 
rite & ma  croix  ! L’indépendance  cil  le 
partage  d’un  Dieu  , & il  s’eft  fait  homme 
pour  dépendre  de  tout  le  monde  , & pour 
confacrer  en  foi  la  dépendance.  Je  veux 
donc  me  former  fur  le  modèle  d’un  Dieu 
fournis  , dépendant  & obéilTant , ne  dif- 
pofer  de  rien  en  moi , non  pas  même  de  ma 
propre  volonté, 

PRIERE. 

O mon  Sauveur  , qui  avez  été  formé 
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dans  le  fein  de  Marie  par  i’obéiflance  > vous 
qui  1 avez  pratiquée  czaélement  durant  trente 
ans  a Nazareth  , & qui  avez  bien  voulu  naî- 
tre , vivre  & mourir  par  obéilTance  , enga- 
gez-nous  a fuivre  votre  exemple  « à obéir 
en  tout  à vous-même  dans  les  perlbnnes  qui 
trous  font  fupérieures,  & qui  tiennent  votre 
place  à notre  égard.  Mais  faites  en  même- 
temps  que  nous  attachant  à faire  ce  qui  nous 
«ft  ordonné , à le  faire  volontiers , & à le 
croire  le  meilleur , nous  falTîons  de  notre 
• vie  une  obéiflance  perpétuelle,  qui  nous 
allure  de  votre  grâce  dans  le  temps , de 
votre  gloire  dans  l’érernité.  Ainfî  foit-ii. 


CHAPITRE  XIV. 

Qu*U  faut  conjidêrer  les  fecrets  Jugemens  de 
Dieu  , de  peur  de  tirer  vanité  d:s  bonnes 
œuvres. 

SEigneur , en  faifant  retentir  fur  moi'  les 
tonneres^de  vos  Jugemens  ; vous  ébran- 
lez tous  mes  os  de  tremblement  & de  crainte^ 
& mon  ame  elî  toute  faille  de  frayeur. 

•Je  demeutc  étonné,  en  conlîdérant  que 
les  deux  mêmes  ne font  pas  purs  devant  vos 
yeux. 

Si  ayant  trouvé  de  la  corruption  dans  vos 
yînges , vous  ne  les  avez  pas  épargnés , 
qu’airivera-t-il  de  moi,? 
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i Les  étoiles  font  tombées  du  Ciel  * & nnrtf, 
^ poudîere,  qu’ofai-jc  jirtenciref’  Ceux  dont  les 
adions  paroi(Ibient  louables  , font  tombés 
aux  plus.  bas.  lieux  ,i&  j’ai  vu  ceux  qui  fe 
nourçinToient  du  pain'des  Anges , faire  leurs 
délices  de  la  pâture  des  pourceaux, 

^ 1,11  ft,’)^apoint  de  faintcté  , Seigneur,  li 

-VOUS  îetir^ï,  vQtfQ  main. -jb  <. 

J. ^ Nulle  fagelTpspe  fett^  .lî  vous  en  aban^ 
donnez  la.r  conduite.  Nulle  force»  ne  fe-foui- 
liear,  fijVQus  pelfezjde  la  cbinferverj  Nulle 
chaftçté.n’eften  aiTurancci  fi  vous  ne  la  pro- 
tégez. Nulle  vigilance  .humaine  ne  pe'uc 
•fervi-ri-fans.vQtre  fainte  garde.!,  <,  '• 
f tl  e fi  e t , fa  i (îé^  à . nou  s-,m  ê m c s , nous  .to  m- 
•bons  .&  nous  pér.ifïbns  i mais  quand  lvou's 
nous'vifitez  , nous  nous, relevons  &-nous  vi*- 
vons.  Car  nous  femmes  incorifians  , mais 
vous  noufafi'ermifiez  "tious  fomihes  tiedes, 
mais  vous  nous  enibrafez. 

• ^rOh.l.que  je  dois  avoir  d’humbles  &:  de 
bas  feUtimens  de  moi-même  ! que  j’ai  bien 
lieu  dç;  Compter  pour  riéUjle  pep  de  bien 
^ui  fembleicrte  en  moi  I n .;  i "• 

' Ohi^eigneuTjCombiertprofandément me 
dois- jdbumilier  fous  l’abîme  de  vôSrJo^e- 
rnens.,!  où. -je  nê,me  ttouvie  être  aupre  chofe 
^uiun  riiort , .un-néantliQ;po|dsiimsiicnC!  ! .6 
nier,  Ans.bo-çrit!ij,S  oj^  j.ev  nt:  irbuvte  iriea  de 
inpi  qu’au  ,né%nt:par:?toutdi‘.À  .zi.be-rt  i d; 
1 ' ÔùipeutldQnç-.tiouver  place  llàrcueifi 
' - K V.  ■ 
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.üiV  pcut-on  s’appuyer  fur  fa  propre  vertu  ^ 
Toute  vainè  gloire  cft  engloutie  dans  la 
frolondetmde  vos  jugemens  fur  moi. 

« * 4.  Qu’eft-c-e  que  l’homme  devant  vous? 
L' argile  oJem  -.  t-eLle  s' énjler  d'orgueil  contre 
êelui  qui  la  met  en  œuvre  ? ' • • 

Comment  peut  s’élever  pourc  de  vaines 
louanges  celui  dont  le  éœur  eftWfàirnent 
fournis  à Dieu?iLe'monde  entier  ne  fauroit 
infpirèr  de  Télévement  à celui  que  la  vérité 
«’eltaffujetti; .Toutes  leV  louàriges'  des  hom- 
mes n’ébranleront  point  celui  qiiî  n‘a  mis  foo 
«fpérance  qu’en  Dieu.  ' 

Car  tous  ceux  qui  parlent  ne  femt  rien  en 
•çux-mêmes-;  ils  pafléront  commé  le  fon  dç 
leurs  paroles  ;•  mais  la  vérité 'du  Seigneur 
demeure  .'éternellement.  ' ' r' . , 

[ P R A T I Q U £. 

I ' ' ^ 

La  profondeur  des  Jugemens  de  Dieu, 
aux  yeux  duquel  tout  homme  n’eft  qué 
néant  & péché,  doit  abîmer  tout  fentinicnc 
d’orgueil  dans  nos  âmes , en  les  frappant 
ide  la  vue , .de  la  fainteté  & de  la  pureté  de 
Dieu  , & d|  fond  d’impureté  & de  cor- 
tliption  que  nous  portons-  Un  Ange  peche  , 
Dieu  ne  id^peut  fouü'rir  il  le  rejette, 
pour  un  feul  péché  , & de'fon  cœur  & de 
fon  Paradis.  L’homme  peche  , & il  le  fouf- 
fre‘',il'i^i  ouvre  fon. cœur  ^>le  Ciel,  s‘ii 
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Dirp'i 


Livre  III,  Chapitre  XIJ^. 
veut  retourner  à lui  par  une  converfion 
prompte  &'finccre.  Concevons  de  l’un  une 
extrême  horreur  du  péché,  bc  une  crainte 
efficace  de  la  juftice  de  Dieu  -,  & de  l’autre^ 
une  confiance  entière  en  fa  miféricordc , non 
pour  en  al^ufcr  en  différant  notre  pénitence, 
mais  pour  nous  animer  à la  bien  faire  , & 
tâcher  d’avoir  une  rcconnoiffancc  parfaite 
pour  fes'  bontés.  » 

P R I E R E.  t 

O faintetc  de  Dieu  , qui  ne  pouvez 
fouffrir  le  péché  ! comment  fouffrez-vous 
un  coeur  comme  le  mien  j qui  le  commet 
Tans  ceffe  , bc  qui  s’accoutume  à vous  dé- 
plaire ? O pureté  d’un*  Dieu  , devant  qui  les 
• Cieux  même  ne  font  pas  purs , & qui  avez 
trouvé  de  la  corruption  dans  les  Anges  ! 
comment  ne  me  rejettez-vous  pas,  moi  en 
qui  tout  eft  invpur  & criminel?  Seigneur,  fi 
vous  voulez,  vous  pouvez  m’épurer  & me 
iancftificr.  .le  me  livre  à votre  miféricordc, 
& je  vous  conjure  de  détruire  en  moi  tout 
ce  qui  eft  oppofé  à votre  fainteté  , ôc/de 
m’engager  à me  corriger  & à me  punit 
de  mes  péchés.  Ainfi  foit-il. 
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~C  H A P 1 T R E XV. 

Comment  U faut  régler  fes  allions  & fts 
■paroles  dans  toutes  les  chojes  dejirables. 

t 

M,On  fils , dites  ainfi  en  routes  rencon- 
tres : Seigneur  , que  cela  fok  de  la 
forte  J fi  c’eft  votre  volonté.  Seigneur  , fi 
votre  gloire  le  demande  , que  la  chofe  foie 
faite  en  votreL  nom.  Si  vous  jugez  , Sei- 
gneur , que  ceci  me  foit  expédient  & utile  , 
faites -moi  la  grâce  d’en  ufer  pour  votre 
gloire.  ' ^ 

Mais  fi  vous  connoifiez  que  cela  me  foit 
jjuifible  , te  ne  ferve  point  au  faluc  de  mon 
ame , otez  de  moi  un  femblable  defir.  Car  . 
tout  defir  ne  vient  pas  du  Saint-Efprit,bien 
que  ce  defir  paroilTe  bon  & jufte  à l’hommct. 

Il  eft  difficile  de  juger  au  vrai , fi  c'eft  Je 
bon^bu  le  mauvais  efprit  qui  vous  incite  à 
defirer  telle  ou  telle  chofe  , ou  fi  c’eft  votre 
propre  efprit  qui  vous  y porte.  Plufieurs 
qui  fetnblolent  d’abord  être  conduits  par  le 
bon  efprit  » ont  été  trompés  à la  fin. 

' 2.  Il  faut  donc  toujours  defirer  & deman- 
der avec  crainte  de  Dieu  te  humilité  de 
cœur,  tout  ce  qui  fe  préfenre  de  Ibuhaitable 
à l’efprie,  te  fur-tout  .s’en  remettre  à moi 
avec  réfignation  , en  me  difant  : 

fieigoeur  > vous  lavez  ce  qui  cil  le  pluf 
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âvantagéux.  Que  telle  ou  telle  chofe  fe 
faffe  félon  votre  volonté.  Donnez-moi  ce 
<|u’il  vous  plaît , autant  qu’il  vous  plaît , fic 
dans  le  temps  qu’il  vous  plaît. 

Traitez-moi  en  la  maniéré  qui  vous  eft 
connue , félon  qu’il  vous  fera  plus  agréa- 
ble , 6c  à votre  plus  grande  gloire. 

Placez-moi  où  vous  voulez  que  je  fois  ; 
difpofez  librement  de  moi  en  routes  chofes.. 
Je  fuis  dans  votre  main;  tournez  - moi , 
jrcrournez-moi  comme  il  vous  plaira. 

Me  voici , je  fuis  votre  ferviteur , & prêt 
à tout  : car  je  ne  defire  point  vivre  pour 
moi , mais  pour  vous  : qu’il  vous  plaife  que 
c.eloit  toujouK  dignement  6c  parfaitement, 

PRIERE' 

Pour  accomplir  le  bon  plaijir  Je  Dieu, 

J.  ' I 'Rès  - doux  Jefus , accordez-moi 
X votre  grâce , afin  quelle  demeure  avec 
moi  , quelle  travaillé  avec  mai  , 6c  qu’elle 
perfévere  avec  moi  jufqu’à  Ja' fin. 

Faites  que  je  defire  6c  que  je  veuille 
toujours  ce  qui  vous  efl  le  plus  agréable, 
& ce  qui  vous  plaît  davantage. 

Que  votre  volonté  loir  la  mienne , que 
ma  volonté  fuivc  toujours  la  vôtre  > & y; 
Ibit  parfaitement  conforme. 

Que  ce  foit  une  mcm‘é  chofe  pour  moi , 
de  voulait  avec  vous  , ou  de  ne  voulait 


Ulnltaiîon  de  Jefus-Chrijl  ^ 
pas  ; &c  que  je  ne  puiffe  avoir  de  goût 
que  pour  ce  qui  vous  plaît , & d’aveifion  que 
pourVe  qui  vous  efi:  défagréable. 

Accordez -moi  de  mourir  à tout  ce  quî 
eft  au  monde,  &c  d’aimer  à être  méprifé 
pour  vous , 8c  inconnu  dans  le  fiecle. 

Donnez  - moi  de  me  repofcr  en  vous 
par  deflus  tout  ce  que  l’on  defire , 8c  que 
mon  cœur  établifl'e  fa  paix  en  vous. 

V^ous  êtes  la  véritable  paix  du  cœur  , 
Vous  êtes  fon  unique  repos:  hors  de  vous, 
tout  ert:  pénible  8c  plein  d’inquiétude. 

Je  dormirai  & me  repoferai  dans  cette 
paix  ’ c’cft-à-dire , en  vous  qui  êtes  le  bien 
unique^  fouverain  Ôc  éternel.  Ainfi  foic  il. 

PRATIQUE. 

C’^Omme  Dieu  veut  tout^cc  qui  nous 
J arrive,  8c  qo’il  le  veut  pour  notre 
bien  8c  pour  notre  falut , ainfi  nous  devons 
çn  tout  nous  réfigner  en  fa.fainte  volonté; 
c’eft-à-dire  , dans  la  pratique,  i.  Ne  vouloir 
que  ce  que  Dieu  veut,  8c  le  vouloir  comme 
il  le  veut  &'quand  il  le  veut.  i.  Ne  nous 
éloigner  jamais  de  fa  volonté  fainte  par  une 
infidélité  volontaire  , 8c  ne  permettre  ja- 
mais à notre  cœur , 8c  de  dire  8c  de  faire  ce 
qui  cft  contraire  à la  volonté;  de  Dieu, 
3.  Ne  point  pécher  avec  .vue  , ne  pas  ré- 
/ifler  à Dieu  dans  ce  qu’ii.ycut  de  nous. 
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r., Il  ne  fautt qu’une  réfolution  ferme  & 
conftantc  de  faiie  , de  quitter. & de  fouffrir 
tout  ce  qu’il  veut  ou  voudroit  bien  de  notre 
iidélité  , pour  nous  faire  des  vidlimes  de 
fon  amour  & de  fon  bon  plaifir , & pour 
commencer  de  faire  fur  la  terre  ce  que 
nous  efpérons  de  faire  dans  le  Ciel.  Ainfi,, 
prions  fouvent  le  Seigneur  que  fâ  volonté 
fe  fafle  en  nous  dans  le  temps,  comme  elle 
'fe  fera  en  nous  dans  l’éternité. 

" r 

PRIERE. 

O mon  Dieu  , dont  la  volonté  faînte  cft 
la  réglé  & le  principe  de  tout  bien  l foyez 
en  moi  l’ame  de  toutes  mes  aéHons , & le 
‘leffort  de  tous  les  mouvemens  de  mon 
cœur.  Faites  que  dans  toute  ma  conduite 

dans  toutes  mes  peines , je  ne  cherche 
qu’à  faire  & à fouffrir  ce  que  vous  voulez , 
parce  que  vous  le  voulez,  &:  comme  vous 
'je  voulez  ^ que  je  renonce  en  tout  à ma 
'volonté  propre  ; que  je  vous  falTe  le  maître 
& comme  le  propriétaire  de  mon  cœur  , 
afin  qu’en  toutes  chofes  il  foit  fournis  aux 
inclinations  & aux  volontés  du  vôtre , fans^ 
s’en  départir  jamais.  Ainfi  foit-il.  . , . • 


r 
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: ■ C H A P l’T  R E XV  L 

Q^ue  lu  véritable  confolation  ne  Je  doit 
chercher  qu'en  Dieu  Jeul. 

CE  n’eft  point  ici-bas,  mais  en  l’autre 
vie,, que  j’attends  tout  ce  que  je  puis 
defirer  ou  imaginer  jpoür  ma  confolation. 

Quand  j’aurois  fcul  routes  mes  confola- 
tions  de  ce  monde  , 5c  qu’il  feroit  en  naon 
poiîîble  de  goûter  toutes  fes  délices , il  e(i 
certain  que  tout  cela  ne  pourtoit  pas  duree 
long-temps. 

Ainfi,  mon  ame , vous  ne  pourrez  trouver 
une  pleine  confolation*  5c  une  joie  parfaite 
qu’en  Dieu  , le  confolateur  des  pauvres., 
5c  le  protecteur  des  humbles- 

Ü mon  ame  j attendez  un  peu  , attendez 
les  promelTes  de  votre  Dieu  , 5c  vous  jouirez 
dans  le  Ciel  de  l’abondance  de  tous  lesbiens. 
Si  vous  defirez  avec  trop,  de  dére'gld? 
nient  les  biens  préfens,  vôu^  perdrez -les 
éternels  & les  céleftes.  Ne  regafdez  les  tem- 
porels que  pour  l’u Page -/.'que  les  éternels 
foiént  l’objet  de  vos  , defîrs. 

Comme  ce^n’eft  point. pour  les  biens 
de  la  rerre  qùe  vous  avez  été  dréée , aucun  de 
ces  biens  n’ell:  capable  de  vous  ralTailer. 

2.  Vous  ne  feriez  pas  heureufe  , quand 
xneme  vous  polléderiez  tous  les  biens  créis-^ 
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mais  c’cft:  en  Dieu  , Je  Créateur  de  toutes 
chofes  , que  confifte  toute  votre  béatitude 
& votre  félicité  : félicité  non  pas  relie  que  ' 
les  amateu'rs  infenfés  du  monde  fe  l’imagi- 
nent & qu’ils  l’ellimcnt , mais  telle  que 
l’attendent  les  bons  ferviteurs  de  J.  C.  & 
que  la  goûtent  quelquefois  pat  avance  les 
perfonnes  fpirituelles  & pures  de  coeur  , 
dont  la  converfation  ejl  dans' le  Ciel. 

Toute  confolation'qui  vient  des  hom-' 
mes  efl:  vaine  & de  peu  de  durée  : celle  que* 
la  vérité  fait  relTentir  intérieurement  , eft 
véritable  & heureufe.  L’homme  dévot  porte* 
par-tout  avec  foi  Jefus , fon  confolareur,  & 
il  lui  dit  eu  tout  lieu  & en  tout  temps  ; 
Seigneur  Jefus  , adiftez-moi. 

Que  ce  foit  là  ma  confôlation,  de  vou- 
loir de  bon  cœur  être  privé  de  toute  con- 
folations  humaines.  Et  fi  les  vôtres  me 
manquent,  que  votre  volonté  te  cette  jufto 
épreuve  me  tiennent  lieu  d’une  fouveraioe 
confolation. 

Car  vous  ne  fere^  pas  toujours  en  coler»  , 

& vos  menaces  ne  feront  pas  éternelles. 

PRATIQUE. 

Dieu  cfi:  Je  centre  de  nos  cœurs , dit 
Saint  Auguftin , & ils  feront  toujours 
dans  l’inquiétude,  tandis  qu’ils  ne  repofe- 
ront  pas  en  lui  ; c’eft- à-dire , tandis  qu’atta- 
chés à eux -mêmes  & à la  créature  , ils 
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chercheront  leur  bonheur  hors  de  Dîeiï« 

Il  faut  donc  fe  détacher  de  tout  ce  qui 
, n’elt  point  Dieu  , fe  féparer  de  tout , por- 
ter un  état  de  mort  à toutes  chofes , pour 
pofleder  le  vrai  bonheur  qui  établit  une 
ame  en  Dieu.  Ainfi  ne  difons  point  comme 
difent  les  gens  du  monde  : Heureux  ceux 
qui  ont  en  abondance  tout  ce  qu’ils  défi- 
rent , Sc  à qui  rien  ne  manque  des  biens 
ou  des  plaifirs  de  la  te-rre  l Difons  plutôt  ; 
Heureux  un  cœur  à qui  Dieu  feul  fuftit  1 
heureux  un  Chrétien  qui  n’aime  que  ce  qu  il 
aimera  toujours  ! 

Prier  -e. 

Quand  fcra-ce  , 6 mon  Dieu  , que  déta- 
ché de  toutes  les  chofîs  créées , je  ne  refpi- 
rerai  que  le  bonheur  de  vous  plaire  & de 
vous  aimer*  Quand  fera  ce  que  vous  me 
ferez  , &c  plus  que  toutes  chofes,  & tout  eti 
toutes  chofes  , en  quelque  forte  , comme 
vous  l’êtes  aux  Saints  dans  le  Ciel  ? Faites  , 
Seigneur,  que  je  me  prive  de  toutes  les  fa- 
fisfaélions  de  mes  fens , & de  toutes  les  con- 
folatiofts  humaines  de  mon  efprit , pour 
faire  mon  plaifit  du  plaifir  de  votre  coeur. 
Pc  ines , aflliélions  , adverfités  , vous  ferez 
dorénavant  le  charme  de  mon  ame  , ou  du 
moins  le  fijct  de  fa  patience,  dès  que  je 
penferai  que  vous  avez  été  confacrées  dans 
Ic.coeur  de  J.  C.  & qu’il  veut  que  je  vous 
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fouffre.  Que  fi  vous  me  privez , Seigneur , «le 
vos  confoJations , comme  je  le  mérite,  faites 
que  l’humble  foumiffian  à votre  volonté  me 
•tienne  lieu  d’une  fouvcraine  confolation. 


CHAPITRE  XVII. 

il  fautif  € repojtr  m Dieu  de  tout  le  foi» 
> de  nous- mêmes. 


MOn  fils , laiflcz-moi  difpofer  de  vous 
fuivant  ma  volonté  *,  je  fais  ce  qui 
.vous  convient. 

Vous  penfez  en  homme  , & vous  juger 
de  plufieurs  chofcs  par  l’impreffion  que 
font  en  vous  les  afFeélioos  humaines. 

2.  Seigneur  , ce  que  vous  dites  eft  vrai. 
JLc  foin  que  vous  prenez  de  moi  eft  plus 
graad  que  tout  celui  que  je  pourrois  moi- 
même  en  prendre.  Car  celui-là  fc  conduit 
trop  au  bafard,  qui  ne  rejette  pas  en  vous  le 
foin  de  tout  ce  qui  le  regarde. 

Seigneur,  pourvu  que  ma  volonté  aille 
droit  à vous , &c  qu’elle  y demeure  ferme- 
ment attachée  , faites  de  moi  tout  ce  qu’il 
vous  plaira  : car  tout  ce  que  vous  ordonnerez 
de  moi , ne  peut  être  que  bon. 

Si  c’eft  yotre  volonté  que  je  fois  dans  les 
ténèbres  , foyez-en  béni.  Si  vous  voulez 
que  je  fois  dans  la  lumière  , foyez-en  de 
^ouveau-beni.  Si  vous  daignezme  conlbler. 
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foyez-en  béni.  Si  vous  voulîz  que  je  fois 
affligé,  foyezr-cu  toujours  également  béni," 
3>  Mon  fils  ,*  c’cfi:  ainfi  qu’il  faut  que 
vous  vous  comportiez  , fi  vous  defirez 
marcher  avec  moi.  Vous  devez  être  aufîï 
tlifpofé  à la  fouffrance  qu’à  la  joie.  Vous 
devez  vous  voir  aulli  volontiers  dans  la 
pauvreté  & l’indigence  , que  dans  l’abon- 
klance  & dans  les  richefTes.  ' ' 

4.  Seigneur,  je  fouffrirai  de  bon  cœur 
pour  vous. tout  cç  qu’il  vous  plaira  qu’il 
m’arr[ve.  Je  veux  recevoir  indifféremmenc 
de  votre  main  le  bien  & le  mal , la- douceur 
& l’amertume , la  joie  & la  triftefiTe , & vous 
rendre  grâces  pour  tout  ce  qui  m’arrivera. 

Préfervez-inoi  de  tout  péché  , Ce  je  ne 
craindrai  ni  la  mort  ni  l’enter. 

Pourvu  que  vous  ne  me  rejettiez  pas 
pour  toujours , 8c  que  vous  ne  m’effaciez 
point  du  Livre  de  vie  , toutes  les  traverfes 
qui  m’arriveront  ne  me  nuiront  point. 

? K A T î Q^UE. 

POur  conferver  la  paix  dans  le  trouble,' 
il  faut  que  notre  volonté  demeure  ferme 
en  Dieu , ôc  tende  toujours  à lui  ; c’erti- 
à-dire  , dans  la  pratique  , qu’il  faut  être 
difpofé  à recevoir  tout  de  la  main  & da 
cœur  de  Dieu  , de  fa  juftice  8c  de  fa  bonté  , 
avec  une  humble  foumifflon  à fon  bon 
|)laiûr  ôc  à fes  deireins...Lc  bien. Ce  le  mal , 
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la  famé  &:  Ja  maladie  , le  bon  & le  niau-r 
vais  ftiçcès  , Ja  confolation  & Ja  défola- 
tion  , la  tenrarion  & la  paix,  la  douceur 
j/irérieurc , l’épreuve  & Ja>  punition  , tout 
doit  être  reçu  dans  une  ame  avec  humilité  , 
patience  & réfignation,  comme  nous  venant 
de  la  main  de  Dieu  ; &,  c’ell  là  l’unique 
mo^en  de  trouver  la  paix  au  milieu  des 
plus  grands  troubles, 

PRIERE. 

Seigneur , faites  que  je  me  repofe  de  tout 
fut  votre  puilTance  & fur  votre  bonté.  Vous 
pouvez  m’aider,  & vous  Je  voulez;  cela  me 
fuffit  pour  me  ralTurer,'  & pour  me  foutenir 
dans  les  plus  terribles  peines.  Prélervez- 
moi  feulement  du  péché,  & je  fuis  content 
de  tout  fouffrir.  Si  je  me  trouve  attaqué  des 
tentations  les  plus  violentes , & fi  je  me 
vois  prêt  à y confentir , & comme  enve- 
loppé des  ombres  de  la  mort,  ainC  que  dit  le 
Prophète  , je  me  rejetterai  de  tout  .moi- 
jticme  en  vous , & je  ne  craindrâi  point  les 
maux  les  plus  extrêmes , parce  que  vous 
êtes  avec  moi  pour  m’aider  à les  fouffrir. 
Toute  la  grâce  que  je  vous  demande,  ô 
mon  Sauveur  , c’eft  que  mes  maux  vous 
falTent  autant  de  plaifir  qu’ils  me  font  de 
peine  ; c’eft-à-dirc  , qu’en  les  fouffrant  avec 
patience  iis  foient  en  moi  des  moyens  de 
pénitence  ôc  de  faliK.  Ainfifoit-ib 
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C H A PITRE  XVIIL  ' 

\ 

Qnil  faut  y à t exemple  de  Jefus-Chrijl  y 
fouffrir patiemment  Les  miferes  de  cette  vie* 

MOn  fils,  je  fuis  defcendudu  Ciel  pour 
votre  fàlutj.je  me  fuis  revêtu  de  vos 
miferes , non  par  néceffité , mais  par  l’amout 
qui  m’y  portoit , afin  de  vous  apprendre  à 
être  patient , &•  à fupportet  fans  murmura 
les  miferes  de  cette  vie. 

Car  depuis  le  moment  de  ma  naifîànce 
jufqu’à  ma  mort  fur  la  croix  , je  n’ai  point 
cefle  de  fouffrir  quelque  douleur. 

J’ai  éprouvé  une  grande  difette  des  cho- 
fes  temporelles  ; j’ai  oui  fouvent  plufieurs^ 
plaintes  qu’on  faifoic  de  moi  *,  j’ai  fouffetc 
avec  douceur  les  confufions  & les  oppro- 
bres : mes  bienfaits  ont  été  payés  d’ingrati- 
tude , mes  oûracles  de  blafphêmes,  & ma 
doéfrine  de  cenfure.  . 

Z.  Seîgnenr , puifque  vous  avez  été  pa- 
tient durant  votre  vie  , & qii’en  cela  princi- 
palement vous  avez  accompli  les  ordres  de 
ivoire  Pere,  il  cft  jufte  que  n’étant,  comme 
je  fuis , qu’un  miférable  pécheur,  je  fouffre 
moi-n  ênrje  patiemment,  pour, obéir  à votre 
volt  nté  , & que  tant  que  vous  le  voudrez  , 
je  porte  pour  nion  falut  le  fardeau  de  cetcc  ' 
vie  corruptible,  : > ’ ' ' . I 
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Car  quoique  l’on  fenre  de  la  pefantejreri  • 
fiipirortant  la  vie  préfente,  cetre  charge  eft 
devenue  maintenant  très  - méritoire  pac 
Votre  grâce.  Votre  exemple  &c  celui  de  vos  ' 
'Saints  l’ont  rendue  plus  honorable  & plus 
ailée  à foutenir  par  les  perfonnes  foibles. 

On  y trouve  auflî  plus  de  confolation 
qu’on  en  avoit  autrefois  fous  la  Loi  an- 
cienne , où  la  porte  du  Ciel  demcaroit  fer- 
mée , & où  la  route  qui  conduit  au  Royaume 
célefte  , éioit  fi  difficile  à trouver , que  très- 
■peu  de  perfonnes  fe  mettoient  en  peine  delîi 
chercher. 

Ceux  même  qui  alors  étant  juftes  dé- 
voient être  fauvés , ne  pouvoient  entrer 
dans  ce  Royaume  célefle  avant  votre  Paffion 
& le  tribut  de  votre  mort  facrée  ! 

3.0hî  combien  fuis-je  obligé  de  vous  ren- 
dre de  grâces,  d’avoir  daigné  me  montrer,' 
& à tous  les  Fidcles , la  voie  droite  & fûre 
pour  arriver  à votre  Royaume  éternel? 

Car  votre  vie  ^eft  notre  voie  ; & par  le 
fenrier  d’une  fainte  patience , nous  allons 
à vous  , qui  êtes  notre  couronne. 

Si  vous  ne  nous  aviez  frayé  ce  chemin,  Sc 
que  vous  ne  nous  l’cuflîez  enfeigné , qui  fe 
znerrroit  en  peine  de  vous  y fuivre. 

Hélas  ! combien  y en  a t il  qui  demeure-* 
roient  bien  loin  en  arrière’,  s'ils  n’avoient 
d event  leurs  yeux  vos  admirables  exemples? 

'J.nformés  d’un  H grand  nombre  de  vos. 
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ïTierveilles , inftruits  de  votre  doArine, 
nous  ne  lailTons  pas  encore  d’être  tiédçs. 
Que  feroit  ce  fi  une  fi  grande  lumière  nous 
manquoic  pour  vous  fuivre  ? 

P R J T I Q U E. 

IL  faut  penfer  fouvent  à la  Pafiîon  de 
J.  C,  qui  a foufFert  les  maux  qui 'nous 
étoient  dus , pour  nous  animer  à bien  fouf- 
frir.  Les  peines  que  Dieu  nous  envoie  font 
des  épreuves  qu’il  veut  faire  de  notre  fidé- 
lité , ou  de  juftes  punitions  de  nos  infi- 
délités. Nous  devons  donc  les  recevoir  avec 
' une  humble  foumiflion  , & dans  un  véri- 
' tab'e  efprit  de  pénitence  : heureux  de  fa- 
‘ tisfaire  la  juflice  de , Dieu  dans  le  temps, 
pour  contenter  fa  bonté  dans  l’éternité  l 
, La  plus  rude  peine  que  nous  ayons  , eft 
■ de  nous  fouffrir  nous-mêmes.  Les  révoltes 
de  nos  pafiîons , les  amertumes  de  notre 
cœur , les  chagrins  de  notre  tempéramer.t, 

' les  égaremens  de  notre  imagination  , 

* tout  ce  nous-mêmes , fi  oppofé  à Dieu  , fe- 
loient  une  croix  bien  difficile  à foutenir  , lî 
nous  ne  penfions  fouvent  à la  patience  avec 
' laquelle  Die^u  nous  fouffre  , 5c  que  nous  de- 
vons imiter  en  nous  fouffrant. Tâchons  donc 
* dé  vivre  dans  la  peine,  & de  l’accepter  avec 
‘papence,  poiir  rnourir  dans  la  conlblation 
' d avol*^  nos  péchés  par  le  bon  ufage 

• des 
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ides  maux  de  cette  vie , qui  e(l  la  patience 
ia  plus  nécelTaire  au  falot  d’un  Chtétien. 

P R I B R E. 

Seigneur  , peut-on  vous  voir  tant  fouP- 
frir  pour  nous  , & ne  vouloir  rien  fouffrit 
pour  vous  f Peut-on  croire  que  pour  régner 
avec  vous  dans  le  Ciel , il  faut  loufFrir  avec 
Vous  fur  la  terre  , & rebuter  toutes  las 
occafions  de  peine  » ou  tout  fouffrir  avec 
impatience  ? O mon  Sauveur  î donnez-nous 
la  force  de  bien  fouifrir,  & faites  que  la 
patience  que  vous  nous  infpirez,n6us  rende 
clignes  des  rccompenfes  éternelles  que  vous 
nous  promettez.'  Âinfî  foit-il.  , . 

t f ei'- 

C H'  I T R E X"l  X. 

jQju'il  faut fupperter  les  injures , & quelles 
font  les  marques  de  la  'véritable  por 
tience, 

QUe  dires-vous-là , mon  fils?  Ceflez 
de  vous  plaindre  à la  vue  de  mes 
Toufirances , & de  celles  des  autres  Saints, 
t^ous  n’avei  pas  encore  réjijléjufqiék  ver~ 
fer  ' du  fang.  Vous  ne  fouffrez  que  peu  de 
xhofes  , en  comparaifon  dé  ceux  qui-  ont 
tant  Ibufferts  par  les  fortes  tentations , les 
'ïudes  trâverfes  & les  épreuves  dqnt  iU 
'Cftic  été  cxetcés  en' tant  de  manières. 

L 


îj\.z  IS Imitation  de  Jefus-Chrtjl , 

^ Il  fane  donc  vous  remertre  en  mémoîf» 
les  plus  grandes  peines  des  autres , afin  de 
fupporter  plus  aifément  les  vôtres , qui  font 
fi  légères.  Et  fi  elles  ne  vous  paroilTent  pas 
aulîi  légères , prenez  garde  que  votre  impa- 
tience n’en  foit  caufe.  Mais  foit  qu’elles 
foient  petites  ou  grandes,  appliquez-vous 
à les  fupporter  toutes  patiemment. 

^ 2.  Plus  vous  vous  difpofez  bien  fouf- 
frir  , plus  vous  agificz  avec  fagefle , & plus 
vous  acquérez  de  mérite. 

• Vous  trouverez  aulfi  les  fouffranccs  moins 
rudes , quand  vous  vous  y ferez  préparé  avec 
•courage , & par  accoutumance. 

Et  ne  dites  point  : Je  n’ai  pas  la  fort;e 
d’endurer  cela  de  cet  homme  ÿ ce  ne  font 
point  des  chofes  que  je  doigasfeipporter  •,  il 
m’a  fait  un  grand  tort  *,  il  mp  reproche  ce 
à quoi  je  n’ai  jamais  penfé  : mais  je  le  fouf- 
frirai  volontiers  d’un  autre  , & autant  que 
je  croirai  le  ‘devoir  fouffrir. 

Une  telle  penfée  eft  déraifonnable  *,  ce 
n’efl:  pas  confidérer  quelle  eft  la  vertu  de 
la  patience  , ni  par  qui  elle  doit  être  cou- 
ronnée \ c’eft  plutôt  s’arrêter  à la  perfonne 
qui  ofFenfe , & à l’injure  qui  eft  faite. 

3.  Celui-là  n’eft  pas  vraiment  patient, 
qui  ne  veut  fouffrir  qu’autant  qu’il  lui  plaît, 
& de  qui  il  luf  plaît. 

Le  véritable  patient  ne  prend  point  garde 
par  qui  il  eft  exercé  : fi  c’eft  un  fupérieur , 
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un  égal , ou  un  Inférieur;  fi  c’cft,un  hompiç 
lie  bien  & un  Saint,  ou  un  homme‘mécli  1 1 
& méprifable  ; mais  il  reçoit  indifféremment 
de  tout  le  monde  , avec  reconnoiffancc , & 
comme  venant  de  la  main  de  Dieu,  tout  1» 
mal  qui  lui  arrive  , en  quelque  maniéré  & 
autant  de  fbjs  que  ce  foit,  & il  le  compte  ^ 
pour  un  très-grand  avantage. 

■ Car  les  plus,  petites  chofes  ne  font  ja-  ^ 
niais  fans  mçriçe  devant  Dieu,  fi  elles  (ont t 
foufïer'tes  pour  lui.  . ! , ' j...  , > 

' 4.  Soyez  donc  toujours  prêt  au  combat,  • 
fi  vous  vouiez  remporter  la  viéloire. 

Vous  né  pouvez  fins  côipbat  acquérir  la 
couronne  de  Impatience.  Si  vous  refufez  de' 
fouffrir,  vous  refufez  d’être  couronné. 

Combattez  cour^geufraent,  fi  vous  pré-^ 
tendez  à cette  couronne  j’fouffrez  avec  pa^ 
tience.  _ r î 

On  nVrive  point  au  repos  làns  travail  ; • 
St  fans  combat , ou  ne  gagne  point  de  vic>« 
tbire.  \ ' • ' •<  I ■ \ 

, 5.  Seigneur,,. reijdçz-Aioi  pqlHble  par 

naturellcnienc  ; 
impoflîbfe!‘  ■ ' ; " ' ' ' ,1  ’ 1.  , 

V ous  lavez  que  je  ne.puiSfprefqtiç  i^etij 
fôuffrir , Bc  que.  je  fuis  bientôt  abatt^.pai:  ^ 
une  léger.  advçrTitequ!  mVWjep't.,i 
raites  que  j aime  & que  j eitibrafle  pour  ^ 
votre  nom  toutes  les  tribulations  dont  je 
ierai  exercé } car  il  eft  très  - avantageux 
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pour  le  falut  de  mon  ame  , de  loufFrir  & 
àc  d’écre  perfécuté  pour  vous.' 

. : f ï \ . . I . 

PRATIQUE,' 

. ..  - ^ .r,-=  > ■ 

' • ' * Il  ’ 

IA  pratique  de  la  patience  cohfifte, 

1/ recevoir  tous  les  maux  de  la  main 
de  Dieu.  z®.  A tout  fouffrir  avec  réfi^na- 
tion.  5'^.  A ne  jamais  niurmufer  dans  Ips 
contrâdidlions  4*^.  A croire  qu’ayant  mé- 
rité rEnfcr , on  ne  peut  nous  faire  ni  tort 
ni  injudice.  5^.  A ne  nous  plaindre  que  de 
Bows-mêines.  6°,  A ne  rien  dire  le  cœur 
ému.  7®.  A remertier  Dieu  des  maux  com- 
me des  biens,  8®,  Enfin,  à dire  fouvent  avec 
Job  : Le  Seigneur  me  l’avoit  donné , il  me  ‘ 
l’a  ôté  • fon  Saint. nom  foit  béni.  Voilà  ‘ 
quelle  doit  être  la  pratique  de  la  patience  ». 
qui  ed  fi  nécêfrairè  atl  falui  de  tous  les 
Chrétiens  , 6c  cependant  fi  rare  dans  le 
monde  chrétien  -,  car  il  n’ed  perfohne  qui  ne 
foufFre  beaucoup  , & très-peu 'de  pcrfonnc|8 .. 
foufirent  bien.  . . 

La  patiente  longue  & 'coftdànte  dans  les^ 
mauif  ',  cd  une  pénitence  très-éfficàce  pour . 
effacer  les  péchés  que  Dieu  ne  punit  pas  ' 
deux  fois;  ^ Dieu  les  punidant  en  cette  vie, 
il  nods’ marque  pat -là  qu’il  ne  les  punira 
ptt  dans  i'auerc.  ' 

^ .,r  ‘ • ...  't-  I .1  ■; 

-i  1,  -.1  1.1 

■ i n : J'f,  t-i  ■ • ' • 

(i  v.C  . 
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P R I E R E. 

Faites  , ô mon  Sauveur que  votre  pa- 
tience à tout  fouffrir , & pour  moi  & par 
moi  , foit  en  moi  Je  modelé  &c  le  principe 
cîc  ma  patience  à tout  fouffrir  pour  vous, 
& qu’entrant  dans  vos'deffcins  fur  mon 
faiut , que  vous  voulez  affurer  par  Je  bon 
ulage  des  affligions , je  les  reçoive  avec 
‘une  humble  foumifflon  , &•  de  votre  main 
& de  votre  cœur  , qui  me  Jes  envoient 
pour  mon  bien.  Ainfi  foit  jl. 

.'.CHAPITRE  XX.  ' 

De  l’aveu  de  Ja  propre  foiblejfr  ^ & des 
miferes  de  cette  vie. 

JE  conférerai  contre  moi  mon  injuflice  : 
Seigneur  , je  vous  confefferai  ma  foi- 
blcffe. 

Souvent  un  rien  m’abat  & me  plonge 
dans ‘là  trifteffe.  Je  me  propofe  d’agir  aveç 
courage  ; mais  des  la  moindre  tentation  qui 
me  furvient , je  ne  fais  plus  où  j’en  fuis. 

Souvent  une  chofe  de  néant  m’expofe  i 
’une  tentation  fâcheufe.  Et  quand  je  me 
crois  en  affurance  , n’en  fcntant^plus  les 
avantages  , je  me  trouve  prefquc  renverfé 
par  un  petit  fouffle. 

2.  Regardez  doue  , Seigneur  , mà  baf* 

• - W • • • 

L iij 
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.felFe  & ma  fragiliré , que  vous  connoiffcz 
à fond.  , 

Ayez  pitié  de  moi , & me  retire:^  de  la 
'boue  t afin  (jue'je  tfy  demeure  pai  enjoncé^  i5c 
'que  |e  ne  perde  pas  entièrement  courage.  * 

• Ce  qui  fou  vent  m’afflige  &:  me  confond 
devant  vous  , cteft’  d ‘être  fi  fujet  à tomber, 
& fi  loible  pour  réfiller  à mes  pafflons. 


'nuie  beaucoup 'de  vivre  ainfi  chaqué  jour 
en  ces  afifauts. 

Je  connois  par- là  qu  elle  eft  ma  foiblcfTc , • 
en  ce  que  ces  imaginations,  toujours  abomi- 
nables-, s'emparent  beaucoup  plus  aifément 
de  mon  efprit  qu’elles  n’en  fortenc.  i 
3.  Ü trcs-puifiTam;  Dieu  d'ifraël , & plein 
de  zele  pour  les  âmes  fidelles  ! ^qu’il.  vous 
plaife  regarder  le  travail  & la  peine  de  votre 
ierviteur , & i’aflîfter  en  todt  ce  qu’il  a à 
faire.|  , ‘ 

^'"Anîniçz- moi  d’une  "forcé  bélefte  afin 
je  ne  fois  point  maîtriTé  par  lé  vieil 
botdme  ,’  "par  cérte  chair ’m'alheureufe  qui 
n’eft  pas'ehcore  bien  loumifç  à i’efprit 
contre  laquelle  nous  aurons  toujours  à. 
combattre , tant  que  nous*  ferons  en  cette 
miférable  vie.  ■ ^ 

'■‘Hélas  !- quelle  éfi-, elle,  cé’tt^^' vie  où  l’on 
n’eft  jamais  fans  afflidion  &'(ans  miferës'i 

(il  J 
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où  tout  eft  plein  d’ennemis  & d’embûches? 

Car  une  affliétion  ou  une  tentation  n’eft 
pas  plutôt  finie,  qu’elle  ed:  fuivie  d’unei 
autre  ; 1 on  n’eft  pas  mêriic  forti  du  combat 
avec  ce  premier  ennemi , qu’il  s’en  préfente’ 
d’autres  lorfqu’on  y penfe  le  moins.  ^ 

4.  Comment , 'après  cela  , peut-on  aimer 

une  vie  fi  pleine  d’amertume,  & fujette  à 
ranc  de  calamwés  & de  mifere  f •’  *'■ 

* Comment  peut-on  l’appeller  vie  , clic 
qui  engendre  tant  de  morts  & tant  de  cor- 
ruption ? Et  cependant  on  l’aime  , & plu- 
fleurs  cherchent  à'y  établir  leurs  plaifirs. 

On  reproche  aflcz  fouvcnt  au  monde 
qu’il  eft  vain  ÔJ  trompeur  , & néamoins 
on  ne  le  quitte  pas  aifémcnr , parce  que' 
les  defirs  déréglés  de  la  chair  ont  trop’ 
d’empire.  J 

Mais  s’il  y a des  chofes  qui  nous  invitent  à 
aimer  le  monde  , .il  en  eft  d’autres  qui  nous 
incitent  à le  méprifer.  La  concupijkence  ds' 
la  chair  , la  concupifcence  des  yeux  ^ & 
t orgueil  delà  vie  ^ nous  portent  à aimer  le 
monde  : mais  les  peines  & les  miferes  qui 
Jes/Tuivent  , par  une  jufte  punîtioii font’ 
naître  pour  lui  delà  haine  & du  dégoût. 

5.  M-ais  ( ô malheur  déplorable  ! ) un 
faux  plaifir  l’emporte  dans  une  ame  dé- 
vouée au  monde  ; elle  regarde  comme, des' 
délices  les  épines  qui  la  déchirent , parce', 
qu’elle  n’a  ni  conftu  ni  goûté  la  douceur  de- 
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Dieu  , & les  agrémens  intérieiits  de  la  vertu. 
Ceux  au  contraire  qui  ont  un  parfait  mépris 
pour  le  monde  , & qui  s’efforcent  de  vivre 
en  Dieu  fous  une  (ainte  difcipline , favenc 
quelle  eft  cette  divine  douceur  promife  au 
vrai  renoncement,  & ils  en  voient  mieux 
les  égaremens  greffiers  du  monde,  & les 
diverfes  illuHons  auxquelles  le  monde  eff 
iùjet.  * 

PR  A TI, QU  Ei 

IL  ne  fuffit  pas  de  ftntir  & de  connoître 
fa  foiblefle  , fes  miferes  , & le  danger 
perpétuel  où  l’on  eft  de  fuivre  fes  pallions 
& de  fe  perdre’,  il  faut  encore  s’, en  humilier 
devant  Dieu  , recourir  à lui  avec  coniancc, 
gémit  inceftamment  des  peines  de  notre 
exil , fe  rejeter  & s'appuyer  fur  la  bonté  de 
Dieu  , retourner  à lui  dès  qu’on  eft  tombé  , 
fe  relever  après  fes  chûtes , & ne  pas  de- 
meurer dans  l’état  de  péché,  de  tiédeur  ou 
d’infidélité , où  notre  foibleffie  nous  engage. 

Cette  vie  eft  fi  pleine  de  tentations , de 
peines  & de  miferes,  qu’elle  devient  insup- 
portable à une  ame  qui  aime  fon  Dieu  , Sc 
qui  craint  de  i'offenfer.  Le  moyen  de  vivre  , 
s’écric-t-clle  , fans  pécher  î mais  le  moyen 
de  pécher  & de  -vivre  i Quoi  ! toujours 
tomber , toujours  fe  relever  j toujours  com- 
battre fes  pallions  ^ ôc  toujours  réfiftet  aux 
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' dciîrs  déréglés  de  fon  coeur  ! Ce  n’eft  pas  U 
vivre  , c’éft  mourir incelTammen^  N«  nous 
lallons' point  de  r^rimer  , de  eombatrre  & 
de  vaincre  nos  pâmons  dominantes  , puifque 
c’eft  en  cela  que  confifte  je  mérite  d’une 
vie  furnaturelie  & digne  du  Ciel, 

- i - - V i - f * 

' ’■  ■ P R t E'  r'  E. 

Je,  vous. avoue  , 6 mon  Dieu  5 que  la  vie 
lue  feroit  à charge,  fi  jcn'y  frouvûis  à foufFrif 
6c  U mourir  pour  vous.  Agréez  «lonc  que  , 
JafiTé  de  moi-meme  ^ & fatigué  des  miferes 
.de  c^ette  vie,  je  les  remette  ces  miferes  dans 
un  cocuri  plein  de  miféricorde  conime  eft  le 
• votre  , afin  que  vous  ayez  la  bonté  de  me 
ïbuttnir , 6c.  de  me  do^mer  la  patience  de 
me  fouffrir- moi- même  , & la  fidélité  à vous 
fervir.  Aihfi  foit-il. 


C H A P I t 'R.  E.  XX  ‘l.  ‘ , 

Qu'il  fàiit  fe  repojer^en  Dieu  par- 
toutes  fortes  de  biexts  & de  grades,- 

II.  faut  ,'’ô  mon  amé  , que.  vous  voue 
rep<  fièZ"  rnniqiirs  ‘dans  le  Seigneur  eu 
rôtit  6c  par -d'eflfïis  tontes  chofes,: parce  qu’il 
e ft  le  r epo,  s 'êf  e r n c l'd  e s‘  ^ a i n rs . . y 
■pair  s,  ô’^réfiis  infinjmenr  doux  5c. plein' 
(d’amour  , que  je  me  repoCe  en  vous  par- 
defibs' toutes  les  créatures  par  - defifus  la 
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fànté  & la  beauté  par-delTus  toute  gloire, 
tout  honneur  , ' toute  püiiîàiki  ..  toute  di- 
■gnité  , toute  itience  , toute  penetranon 
•d’efprit,  toutes ‘richefle^  ; ^par-aefFus  tous 
les  arts  , par-defTus  route  la  joîe  tous  les 
-diverfilTemens  , par-delTus  toute  réputa- 
tion , toute  louange , toutes  douceurs , 

\ toutes  confolations ,,  routes  efpérances  , 
toutes  promefles  tous  mérites  & tou^dô- 
firs  i par-delTus  tous'lcs  dons  ôi  toutes  les 
grâces  que  vous  pouvez  faire,  par-defTus 
toute  la  joie  & l’alégrefle  qu’une  ame  puiiïe 
• recevoir  & fentir -,  enfin,  par- deffus  tous 
les  Anges  & les  Archanges', toute  la 
milice  du  Ciel  ; pàr-deflTus  toutes  Tes  chofés 
vifibles  & invifiblés , par-dèllu^  tout  î-é  qyi 
n’efi:  pas  ce  que  vous  êtes',  ôtnon  Piéii.'  ‘ 

1*  Car  vous  êtes  bon  par -^'déflus' toutes 
chofes , ô Seigneur , moû’  Dieu  î vôus  êtes 
le  feul  Très-haut  feul-'Frès-puilltmf,  le 
feul  dont  la  fuffifance  fie  la,  plénitude  foient 
i ifinies , la  feule  fouverainc  foùscé  des  dou- 
ceurs, fiç  des  confolations. 

rVous  êtes  le  ifçul  fouverainement  beau 
& fouverainement  aimable  ; vous,  êtes  - feul 
‘rempli  pat-defTus  toutes  chsfes  de  grandeur 
& de  gloite  , & en  qui  tous  les  biens  en- 
‘ femble*  A:  dans  leur  fouveraine  perfection, 
fc  trouvent'/ fe  font, trouvés,  ôc  fe^tçouvc-, 
' jont  éternellement. 

• G’cft  pourquoi , quelque  chofe  que  yoUf 


• ,'CtSo^U’ 
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me  donniez  , que  vous  me  révéliez  de 
vous,  eu  qMe  vous  me  promettiez  v fi  ce* 
n’ell  point  vous , fi  je  ne  vous  vois  & ne 
vous  poflede  pleinement  , tour  cela  efi 
trop  petit  , & ne  fauroit  me  fuffire  : car 
mon  cœur  ne  peut  jouir  d’un  vrai  repos 
àc  d’un  consentement  parfait , s’il  ne  repofe 
en  vous  au-defius  de  tous  les  dons  & de 
toutes  les  créatures. 

3.  O Jefus l’époux  bien  aimé  de  mon' 
anie  ! ô amour  très-pur , & le  fouveràin 
Seigneur  de  toutes  les  créatures  l Qui  ejî-ce 
qui  me  donnera  des  ailes  du  vrai  dégage- 
ment pour  voler  julqu’à  vous  , & pour  me 
repofer  en  vous>  Ah  ' quand  fera-ce  qu’il  ' 
me  fera  donné  de  m’oôcuper  pleinement 
de  vous  , & de  connoîfVe  combien  vous 
êtes  doux  , o Seigneur  mon  Dieu  f 

Quand  pourrai- je  me  recueillir  fi  par- 
faitement en  vous  , que  tranfporté  par  la 
force  de  votre  amour,  &,  ne  me  fentanc 
plus  moi  - même  , je  ne  goûte  que  vous 
d’une  maniéré  ineffable  , & qui  n’eft  pas 
connue  à tous  ? " 

Maintenant  je  ne  fais  que  gémir , & je 
fupporteavec  douleur  ma  malheureufe  con- 
dition. Car  il  fe  préfentc  dans  cette  vallée 
de  mi'ieres  plufieurs  maux , qui  le  plus  fou- 
vent  ine  jettent  dans  le  trouble,  dans  la  trif- 
•tefiTe  &:  dans  l’obfcurcilTement , & qui'par 
leurs  obfiàcles  & leur  diftraéfion  pat  leur 
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attraif  & leur  embarras  m*cmpêchenf  J’a- 
voir  un  libre  accès  vers  vouï , & de  jouir  de 
ces  doux  embralTemens  dont  vous  honorez 
fans  cefle  les  Efprks  bienheureux»  Laiflez- 
vous  toucher  de  ntes  foupirs , & des  diffé- 
rentes  défolations  que  je  foufFre  ici-bas. 

4. 0 J efus  yfplendeur  de  t*eterrulle  gloire  y. 
confolateur  de  l’ame  dans  fon  exil  ! ma 
bouche  eft  fans  parole  devant  vous,  & mon 
ülence  vous  parie  pour  moi^ 

Jiilqu’à  quand  mon  Seigneur  dîfférera- 
t-il  à venir?  Qu’il  vifite  fon  pauvre  fervi- 
tciir  , & qu^l  L’établifle  en  joie.  Qu’il  tende 
la  main  à us  miférablc  , 8c  qu’il  le'tire  de 
toute  1 affli(5Hon  qui  le  prelTe, 

Venez,  mon  Dieu,  venez,  parce  que 
fans  vous  on  ne  fauroit  avoir  un  jour,  ni 
même  une  heure  de  contentement.  Car  vous 
êcc^s  ma  joie  & tten  ne  peut  me  rafTalîer 
fai^s  vous. 

Je  fuis  réduit  dans  la  rnifere  î je  fuis 
C(  mme  un  prifbnnler  chargé  de  chaînes, 
jufqu’à  ce  que  me  montrant  un,  vilâge  d’amr, 
vpus  me  rendiez  la  joie  & la  Ubeicé  ,par  la 
lumière  de  votre  préfencc* 

5.  Que  les  autres  cherchent,  au  lieu  de 
tous  , tout  ce  qu’il  leur  plaira  , tien  ne  me 
plaît  & ne  me  plaira  que  vous  , ô mon 
Dieu,  mon  clj)érance , mon  bonheur  éter- 
nel. 

J«  ne  me  tairai  point  ^ 5:  ne  ceâferal 
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p«înr  de  crier,  jufqu’à  ce  que  votre  grâce 
revienne  , &:  cjue  vous  parliez  à mon  ame« 

6.  iAt  voici  ’y  je  viens  à vous , parce  que 
vous  m’avez  invoqué.  Vos  larmes  , vos 
defirs,  votre  humiliarion  , & la  contrition 
de  votre  cœur  m’ont  fléchi  & m’ont  ramené 
à vous. 

7.  Et  j’ai  dit,  Seigneur,  fc  vous  ai  ap- 
pelle j’ai  defiré  de  vous  pofleder  , étant 
pret  à tout  méprifer  pour  vous.  Gar  c’cÆ 
vous  qui  m’avez  excité  le  premier  à vous 
chercher. 

Soyez  donc  béni  , Seigneur  , <f avoir 
traité  fi  favorablement  votre  rcrviteur,feloa 
la  multitude  de  vos-milertcordcs 

Qu’eft-ce  que  votre  fervitcur  a de  plus 
à vous  dire  ? Il  ne  lui  refte  que  de  s’humi- 
lier profondément  en  votre  préfcnce  » dans 
la  vue  continuelle  de  iôn  iniquité  & de  f» 
baflefle'. 

Gar  il  n’y  a rien  de  fcmblablc  à vous 
dans  toutes  les  merveilles  du  Ciel  & de  Is 
terrr. 

Vos  ouvrages  font  {ouverarnemenr  bons  v 
voa'yugemens  font  ve’ritables  y <&  votre  Pro- 
9/idenee  conduit  toutes  chojts. 

Soyez  donc  loué  & glorifié  , ô Sagefle 
du  Perc  î Que  ma  bouche  & mon  aine  vous* 
louent  & vous  béatffent  conjointeracntavcc 
toutes  les  créatures. 
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P K A T l Q_U  E. 

IL  faut  préférer  Dieu  à tout  ce  qui  eft 
& qui  n’eft  pas  ce  qu'il  eft;  c’eft-à-dirc, 
dans  la  pratique  ; s’appliquer  à fe  quitter 
foi- même  , à fe  renoncer  en  tout,  à mourir 
à toute  fatisfaélion  propre  , à fe  refufer 
cent  plaifirs  permis  , pour  fe  punir  de  s’être 
permis  des  'plaifirs  criminels^  Se  céder  , 
•îc  laifter  & s’immoler  à Dieu  ; s’élever  au- 
deftiis  de  tout  ce  qui  eft  créé  , pour  tendr» 
vers  Dieu  , & fe  perdre  en  lui  ; porter  tou- 
jours un  état  d’adoration  intérieure  & foa- 
vcraine  pour  Dieu , à qui  tout  doit  céder 
en  .nous  ; l’établir  par  nos  aétions  & par  le 
facrifice  de  tout  ce  qui  nous  plaît , le  maî- 
tre abfolu  & le  Dieu  de  nos  cœurs.  Être 
pofledé  de  l’amour  de  Dieu  jufqu’à  ne  plus 
goûter  que  lui , c’cft  le  Paradis  de  la  terre  , 
& comme  un  avant-goût  de  l’éternité  Mais 
pour  y arriver  ^ il  faut  fe  débarrafter  des 
amufemcns  de  l’efprit , qui  le  difiîpent  & le 
retirent  de  Dieu  , & des  attaches  du  cœur , 
qui  le  lient  à la  créature  , afin  que  l’ame  li- 
bre d’elle-même  & affranchie  de  la  fervitude 
de  fes  paffîons , prenant , comme  dit  le  Pro- 
phète Royal , des  aîles  de  colombe,  s’élève 
vers'Dieu  > &<fe  repofe  ee  lui  foui.  " * 


, Livre  III.  Chapitre  XXL  â/5 

P R I E R E.  ' 

Comment  eft-cc  , ô mon  Dieu  , mon 
. foiivcrain  bien  mon  unique  confoiateur  î 
que  j’ofe  m’élever  vers  vous  , vous  attirer  à 
moi , & me  tenir  fortement  uni  à vous , moi 
qui  fuis  rempli  , pénétré  & accablé  de  tapc 
de  mifercs. , d’inclinations  déréglées  pour 
le  mal , de  répugnances  continuelles 
bien  : moi.  qui  me  fens  à tous  momeps 
tomber  de  vous  en  moi  , & de  moi  dans 
mes  paflîons  -,  moi  enfin  qui  trouve  en  moi- 
même  tant  d’obftacles  pour  m’attacher, à 
vous  , & comme  un  mur  de  féparation  entre 
vous  & moi  ? Mais  ce.  qui  m’eft  impoflîble 
' Vous  eft  facile , Seigneur.  Je  compte  fur 
_ votre  puilTancc  & fur  votre  bonté.  Vous 
. favez  l’état  où  je  fuis  , .vous  pouvez  m’ai- 
' der,  vous  le  voulez.  Je  gémis  jnceflammenc 
‘ fous  le  poids  de  mes  miferes-,  je  m’adrelTc 
, â vous  pour  en  être  délivré  par,  votre  mifé- 
'■  riçqrde  j je  ne  puis  être  content , ni  beur^çux 
^ que,  par  vous  Sc  en  vous.^  Venez  donp,  ,ô 
'.mon  Dieu  , venez  confoler  & ,füutenrr,nn 
cœur  /jui  ne  refplre  que  vous,  & qui  ne  veut 
. vivre’ que  de  fon  Dieu^&  pour  fon  Dieu. 
Je  languis  & je  brûle  du  defir  de  vous  ppf- 
. féder  f^s,  craindre  de  vous  per^drç  jamais. 
.'  Ne  me  rebutez  pas,. ô Diçq  in^ninjen^.j^- 
‘mable  ! car  je  ne  puis  plus  vivre  éloigijq  & 
' fépâié'un  feul  moment  devou^  ^lufi  foic-.i!. 
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Du  Jouvtnir  de  divers  bienfaits  de  Dieu, 

Eigneur , ouvrt\  mon  cœur  à votre  Loi  , 
& tnjeignt:^moi  a mar^]\er  dans  la  voie 
- de  vos  préceptes.  • ‘ , 

• Faites  que  je  ConnoifTc  votre  volonté  , Se 
'■  que  je  repafle  en  ma  mémoire 'avec  bcau- 

• coup  d’attention  &:  de  refpeâ:'  Ici  bienfaits 
que  j’ai  reçus  de  Vous  , tant  en  général 

■ qu’en  particulier , afin  que  je  puiffe  enfuite 
vous  en  rendre  de  dignes  aétions  de  grâces. 

Je  fais  néanmoins',  & je  le  confelTe , que 
je  fuis  incapable  de  reconnoître  , Comme  je 
le  doisj  la  moindre  partie  de  vos  dons. 

' Je  fuis  au  deifous  de  tods  les  biens  que 

• vous  m’avez  faits  *,  & quand  je  cbnlïdere 
votre 'élévation  , mon  efprit  fe  perd  dan5 
cette  grandeur.  ' 

2.  Tous  les  avantages  du  corps  & de 
J atfte,  tous  les  Dicns  rntérrètfrs  & exrért^rsy 
naturels  on  furnaturels^'que  nqus'pofledôns, 
font  des  bienfaits  de'  Votre  main  y & qui 

• Irgnalenf  votre  libéralité  , vorre  rendreiTe 

votre  bonté,  de  qui  lioiis-  rénous  fous  ce® 
biens,  . ^ 

\ Ft'lrles  uns  en  ont  reçu  plus  lés  aiifref 
■_ftoms,  toïit  rié'laifTe  pas  que  de  yeiiu  <|e* 
•'VOUS ; & faiis  vous  on  n’a  rienj.Qiielqûe' 

' petit  qu^il  foïfc  ' 


# 
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Celui  qui  a plus  reçu  n’eft  pas  en  droit 
de  fc  glorifier  de  fon  mérite  , ni  de  s’élever 
au-deflus  des  autres^  ni  d’infulcer  à celui 
qui  a moins  reçu. 

Car  celui-là  cft  le  plus  grand  & le  meil- 
leur , qui  s’attribue  le  moins , & qui  a plus 
d’humilité  & de  dévotion  dans  les  aétions 
de  grâce  qu’il  en  rend.  Et  celui  qui  s’ef* 
time  le  plus  vil  de  tous  & le  plus  indigne , 
en  ell  plus  propre  à recevoir  les  plus  grands 
biens. 

3.  Celui  au  contraire  qui  a reçu  moins, 
ne  doit  pas  s'en  attrifler,  ni  en  murmurer, 
ni  porter  envie  à ceux  qui  font  mieux  par- 
tagés que  lui  : mais  il  doit  plutôt  élever  fon 

. efprit  vers  vous  , & louer  de  tout  fon  pou- 
voir votre  bonté  , de  ce  que  vous  difpenfez 
vos  djons  avec  une  (î  abondante  effuuon,  j(î 
volontiers,  (î  gratuitement,  & fans  accep- 
tion de  perfonne.  Tout  vient  de  vous, 
ainfi  on  doit  vous  louer  en  toutes  chofes. 

Vous  favez  ce  qu’il  eft  expédient  de 
donner- à chacun  ; & il  ne  nous  appartient 
pas  de  difeerner  pourquoi  celui-ci  en  a 
moins  , & celui-là  plus  \ mais  à vous , en 
qui  font  réglés  les  mérites  de  chacun  en  par- 
ticulier. 

4.  C'eft  pour  cela  que  je  compte  , ô Sei- 
gneur mon  Dieu  , que  c’eft  même  une 
grande  grâce  de  n’avoir  pas  beaucoup  de 
ces  dons,! qui  brillant  au  dehors  femblent 
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mériter  aux  yeux  des  hommes  des  louanges 
& de  la  gloire  : de -là  vient  que  loin  de 
tomber  dans  le  chagrin  * dans  la  triRelFe) 
ou  dans  rabattement , par  la  conlîdération 
de  fa  pauvreté  & de  fa  bafTeffe , on  en  reflent 
bien  plutôt  beaucoup  de  confolation  & de 
ioie , parce  que  ,yqus  avez  choifi  , ô.  mon 
pieu  , pour  vos  amis  particuliers  & pour 
vos  ferviteurs  , ceux  .qui  étoient  pauvres  , 
vils  ôc.méprifés  du  monde. 

. Les  A pôtrcs  en  font  des  témoins , eux  qu* 
vous  ave:^  établis  Princes  -rfe  toute  la  terre. 

Ils  ont  vécu  dans  le  monde  fans  fe  plain- 
dre i fi  humbles  , fi  fimples  , fi  éloignés  de 
toute  malice  & trompède  ^ ferdjouif- 
Joient  même  de  fouffrir  des  outrages  pour  votre  - 
poflf,  & qu  ils  embralfoient  avec  beaucoup 
d ardeur  ce  qui  fait  horreur  au  monde, 
y.  Rien  donc  ne  doit  donner  tant  de 
joie  fl  celui  qui, vous  aime  & qui  connoîc 
vos  bienfaits , que  raccompliflement  de 
votre  volonté  en  lui  , & les  décrets  éter- 
nels de  votre  bon  plaifir.  • ”• 

Et  cela  doit  le  contenter  & le  confoler 
de  telle  maniéré,  quil  defire  aufiî.volon- 
, tiers  d’être  le  plus  petit, -qu’un  autre  fou- 
haireroit  d’être  le  plus  grand  ; qu’il  foie 
auili  paifible  Sc  aufil  facisfait  au  dernier 
rang  comme  au  premier  -,  aufiî  difpofé  à 
être  vil  &c  abjeét , fans  nom  & fans  répu- 
tation , que  les  autres  le. font i fe  voir  les 
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plu5  honorés  & les  plus  grands  dans  le 
monde.  > ; 

Car  votre  volonté  & l’amour  de  votre 
gloire , doivent  l’emporter  en  lui  fur  toutes 
choies,  & lui  donner  plus  de  confolation  6c  • 
de  plailîr  cjue  toutes  les  grâces  que  vous  lui 
avez  faites  , ou  que  vous  pouvez  lui  faire. 

F R A T 1 Q U E. 

ÏJ  Eureufe  une  ame  qui  eO:  petite  à fe"! 

1 yeux  , qui  eft  aulfi  contente  d’être  au- 
' deflbus  de  tous , que  les  autres  le  font  d’être 
au-delTus  de  tout  le  monde-,  qui  fait  confifter 
fon  mérite  & fon  bonheur  à être  inconnue  , 
abje<5fe  & méprifée  iqui  fouhaite  aullî  ardem- 
ment d’être  le  rebut  & comme' l’Horreur  du 
monde, que  les  autres  défirent  d’en  être  efti- 
' mes  & honorés;  car  cette  ame  fait  les  délices 
du  cœur  de  Dieu;  elle  eft  grande  aux  yeux  de 
fa  Majefté*  & fe  rend  digne,  par  fon  humilité, 

, de  Tes  plus  grandes  grâces.  Pour  arriver  à ce 
degré  de  perfection  , il  faut  aimer  la  vie  ab- 
je<fte  & inconnue , ne  rien  faire  dans  la  vue 
r d’être  eftimé  & loué,  agréer  de  bon  cœur  un 
mépris  & un  mauvais  fuccès  , comme  une 
chofe  que  nous  méritons;  recevoir  avee une 
humble  foumiflîon  le  blâme,  la  contradiction 
&L  les  calomnies  ; fc  nourrir  d’opprobres , 
comme  J.  C,  s’en  eft  nourri  fe  faire  un 
honneur  dé^lqi  ïelTeinbler,,  . . 
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P R 1 E R E.  . ‘ 

; 

Quand  fera-ccjô  mon  Sauveur!  que  l’ef- 
time  des  hommes  ÔC  l'honneur  mondain  fe- 
ront , comme  ils  le  doivent  être  , l’objet  du 
mépris  & de  l’horreur  de  mon  ame  , & que 
l’humiliation  & le  mépris  deviendront  le 
éharme  de  mon  cœur?  Faites  que  l’amour 
<|ue  vous  avez  eu  des  mépris,  vous  qui  êtes 
l'objet  de  l’adoration  dés  Anges , foir  le  mo- 
tif & la  réglé  de  ma  patience  à les  fouffrir, 
moi  qui  niérlte  d’être  l’objet  de  votre  haino 
& de  vos  malédidions  éternelles. 

t , : : ■ ?".r.  ■■!?■■■.■  n " ' -ï"-. — Tfera 

.CHAPITRE  .XXIII. 

t • r 

De  quatre  cho/ès  propres  à procurer  une 
grande  paix. 

MOn  fils , je  vous  apprendrai  mainte- 
nant le  chemin  de  la  paix  8c  de  la  vé- 
ritable liberté.  ' ' ' ' '' 

a Faites  ; Seigneur  , ce  que  vous  dites  i 
parce  qu’il  m'ell:  doux  de  l’entendre. 

3.  Appliquez- vôus , mon  fils , à faire  plu- 
tôt la  volonté  des  autres  que  la  vôtre.  Aimez 
toujours  mieux  d’avoir  moins  que . plus. 
Cherchez  toujours  la  derniere  place  , & à 
vous  foumettre  à tous.  Souhaitez  Sc  priez 
.toujours  que  la  volonté  de  Dieu  Ce  FaiTe  plei- 
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netncnt  en  vous,  ün  homme  cjui  eit  dans  ces 
difpofitions , «ncre  dans  le  chemin  de  la  paix 
& du  repos. , • 

4-  Seigneur  , ce  peu  de  paroles  que  vous 
dites  renferme  en  foi  bien  de^  perfeéfions.' 
11  cft  court  dans  les  mots  ; mais  il  eft  plein- 
dcfens,&  fécond  pour  le  fruit;  & fi  je  pou- 
yois  être  fidele  à robferver , je  n'aurois  pas 
lieu  de  tomber  fi  rifément  dans  le  trouble. 

Car  toutes  les  fois  que  je  me  fens  inquiet 
& appefanti ,,je  recannois  que  je  me  fuis 
écarté  de  cette  doiltrinr. 

Mais  vous  qui  pouvez  tout,  & qui  ne 
ceflez  point  de  vouloir  l’avancement  de 
l’ame,  faites  croître  en  moi  votre  plus  grande 
grâce  , afin  que  je  puiffe  accomplir  ces  pa- 
roles'que  vous  me  dites,  & achever  i’ou- 
yrage  de  mon  falur.’  • ' 

' PRIERE 

^ #-  f 

- ’ Contre  les  mauvaifes  penfiesl 

. • » . < . r 

SEigneur  , mon  Dieu  , ne  vous  e'ioignes^ 
pqint  de  moi  ; mon  Dieu  , foyé^  attentij 
à me  yifCoi/ryVr,,  parce  qu’il  s’eft  élevé  contre 
moi  une /ouïe  de  divsrfes  penfées  , & que 
mon  ame  cft  affligée  par  de  grandes  craintes. 

•Comment  pafferai- je  au  wavers  de  ces 
ennemis  fans  lêtce  blelfêf  Comment  les  ren-’ 
ycrferai'je.?  .-iu  ; •.  i 

• $.  deyant  yous  p avez>vou% 


/ 


i6i.  L'ImltAtion  de  Jefus-Chrijl , 
dit , 6*  j'humilierai  les  Juperbes  de  la  ti'rre. 
J’ouvrirai  les  portes  de  la  prifoi>,  & je  vous 
découvrirai  des  myfteres  lecrets.  , ' ' 

' 7.  Faites,  Seigneur,  comme  vousle  dires, 
& que  votre  prélence  diflîpe  toutes  les  inau- 
vaifes  penfées. 

Ma  feule  cfpérance  & mon  unique  confo* 
lation,  eft  d’avoir  recours  à vous  dans  toutes* 
mes  peines,  de  mettre  ma  confiance  en  vous , • 
de  vous  invoquer  du'  fond  du  cœur , 6c 
d attendre  avec  patience  qu’il  vous  plaile  me 
confoler.  - *■ 

PRIERE 

"Pour  obtenir  la  lumière  de  VeJprît.  "" 

•'  ^ ‘ J - i . • ( • . 

8.  Clairez-moijO  bon  Jefus,  des  rayoos' 
JQi  de  la  lumière  intérieure  « Ôc^chaffisz.' 
du  tond  de  mon  cœur  toutes  les  ténèbres 
qui  l’ufFufquenc.  ■ • ^ M 

Donnez  un  frein  à tant  de  penfées  qui 
m’égitent , & btifez  l’efîôrt  des  tentations 
qut  me, font: violence*  ^ . 

Gon^batte»  fortement  pour  moi  , \&:* 
domptez <ces  bêteslméchaBtes„v je  veux  dite* 
ces,  paifions  pleines' d’attraits  la^ 

paix  sêcablijfe  pat  votre. putffanee 
JLa.nuiJtitude  de  vos  louangjjs  ïeféhtifré  daiVs 
Je.  templeiflint,  ceft'.a'rxlirtf  jidans  line'con^- 
iciencc  pure.  î-j.-i-  i 

>1  GoiBin»i\dez-tttir  vents -&îâüx  tenlpêtes. 


Digitized  by  Google 


Livrt  lll.  Chapitre  XJCTII. 

' Dites  à ia  mer  : calme-ioi  ; & à L'yiejui- 
lon  : ne  fouffle  plus  , & il  Je  fera  un  grand, 
calme. 

9.  Faites  defcendre  votre  lumière  & votre 
vérité , afin  qu’elles  éclairent  la  terre  , parce 
que  je  fuis  une  terre  inutile  & ftérile  , juf- 
qu  a ce  que  vous  y portiez  votre  lumière. 

. Répandez  votre  grâce  d’en  haut  ; péné- 
trez mon  coeur  de  cette  célefte  rofée  -,  four- 
niflez  les  eaux  de  la  dévotion  , pour  arrofoc 
la, face  de  la  terre,  & lui  faire  porter  de 
bons  te  d'excellees  fruits. 

Relevez  mon  ame  accablée  du  poids  de 
fes  péchés , te  tenez  tous  mes  defirs  fufpen- 
dus  aux  chofes  du  Ciel , afin  qu’ayant  goûté 
les  douceurs  de  la  félicité  d’en  haut , je 
m’ennuie  de  penfer  aux  chofes  de  la  terre. 

10.  Enlevez-moi , arrachez- moi  à teutei 
les  confolations  fi  peu  durables  des  créatu-  , 
res , parce  que  rien  de  créé  ne  peut  me  don- 
ner un  plein  repos , ni  une  parfaite  confola- 
tion.  Attachez-moi  à vous  par  le  lien  indilTo- 
luble  de  votre  ameur,  parce  que  vous  fuflfifez 
feul  à celui  qui  vous  aime , & que  toutes 
chofes  fans  vous  font  vaines  & frivoles.  ’ 

PRATIQUE. 

NUI  ne  peut  fe  dérober  ni  à la  vue  , m 
à la  judice  de  Dieu  -,  donc  il  faut^^ 
I.  Veiller  inceflarament  fur  foi' ^ même.'. 
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1.  Ne  fc  pardonner  & ne  fe  permettre  rien 
quidcplaifc  à Dieu.  3.  Vivre  (ous  Tes  yeux  &: 
fous  fa  main  ; c’eft-à-dire  , faire  tout  en  (a 
vue  , &C  dans  le  delTein  de  lui  plaire  -,  fuivre 
en  toute  occafion  le  mouvement  de  fa  grâce  ; 
ne  point  réfifter  à fa  volonté  fainte , & ne  pas 
différer  un  moment  à l’accomplir  ; de  forte 
qu’on  ne  mette  point  d’intervalle  entre  con- 
noitrc  , vouloir  & faire  ce  que  Dieu  veut  de 
nous.  Kien  n’eft  plus  agréable  à Dieu , que  de 
fe  fier  en  lui , de  fe  repofer  de  tour  fur  lui 
de  s’abandonner  tour  à lui , & de  dépendre  de 
lui  en  toutes  chofes.  Heurcufe  une  ame  qui , 
prenant  tout  de  la  main  de  Dieu  , fe  réfigne 
en  toutes  choies  à fa  fainre  volonté  ; qui  ne 
veut  que  ce  que  Dieu  veut , qui  veut  tout  1 
ce  qui  lui  arrive , parce  que  Dieu  le  veut  ainfi. 

P R ,I  E R E. 

Seigneur , je  vous  demande  chaque  jour  • 
que  votre  vulonté  foit  faite  fur  la  terre  , j 
comme  elle  l’eft  dans  le  Ciel,  Faites  que 
nia  demande  foit  exaucée , & que  chacune  de  | 
nies  adions  foit  faite,  dans  la  dépendance 
de  votre  volonté  fainte  , qui  doit  être  la  rc-  , 
gle  de  ma  conduite.  Affranchiiïcz  mon  ame 
de  la  fervitude  de  fes  pallions.  Faites  qu’elles  , 
foicnr  toutes  foumifes  à votre  empire,  & 
que  je  n’aif  plus  d’autre  paillon  dominante 
que  celle  de  vous  plaire  & de  vous  aimer. 
Ainfi  foit-il.  , . ,4  . ' i I ' • ^ 

CHAPITRE 
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CHAPITRE  XXIV.  ^ 

{ 

Qu’il  faut  éviter  une  curituft  recherche  de 
la  conduite  des  autres. 

MOn  fils , ne  foy«  point  curieux , & 
ne  vous  charger  point  de  foins  inu- 
tiles. Qu'ef-ce  qu€  ceci  ou  celavous regarde? 
Tour  vous  ^ Juives-moi, 

En  effet , que  vous  importe  que  ccluiici 
foit  de  telle  ou  de  telle  humeur  i que  celui- 
là  agiffe  ou  parle  de  telle  ou  de  telle  ma- 
nière î Vous  n’aver  point  à répondre  poiic 
les  autres,  vous  rendrez  compte  pour  vou$« 
meme^  de  quoi  vous  embarraffez- vous  donc  { 
• Jeconnois  tous  les  hommes;  je  vois  tout 
ce  qui  fe  paffe  fous  le  Ibleil , & je  fais 
l’état  de  chacun  en  particulier  ; ce  qu’il 
penfe , ce  qu’il  defire*,  & à quoi  tendent 
-les  deffeins  II  faut  donc  fc  remettre  à,  moi 
de  tout.  Pour  vous , demeurez  ert  pair, 
te  laiflez  celui  qui  cft  inquiet  s’agiter  tant 
qu’il  voudra. 'Tout  ce  qu’il  aura  fait  ou  dit, 
fera  fur  fon  compte , parce  qu’il  ne  peut 
pas  me  tromper. 

Z.  Ne  vous  mettez  point  en  peine  du  faux 
■éclat  d’tm  grand  nom  , non  plus  que’  d'avoir 
>la  familiarité  de  beaucoup  de  riiondc  , ou. 
iaiiHtié  particulière 'de  quelques-uns;  cas 

M 
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ces  chofcs  font  une  fource  de  djftra^lion# 
& de  grands  obfcurciflemcns  de  cœur. 

vous  .ferois  volontiers  entendre  ma 
parole*,  & vous  décduvrirois  mes  lecrets» 

•1^  ^ obleryant  fbigneufement.ma  venue,  vous 
m’ouvriez  la  porte  de  votre  cœur. 

Soyez  prévovant , veillez  dans  la  Priere^ 
humiliez-vous  en  tout. 

\ fKATlQUE., 

.!¥^Our  avoir  la  vraie  paix  de  l’ame , il 
faut , ‘i.  Eviter  toute  curiofité  fur  ce  qui 
regarde  le  prochain,  z.  Recevoir  avec  pa- 
,tience  les  peines  qui  nous  viennent , ou  d« 
la  juftice  de  Dieu  , ou  de  l’injuftice  des 
hommes.  5.  Se  faire  à loufFrir,  & s’accou- 
turner  à la  privation  du  goût  6c  de  la  con— 
folacion,  4.  Sacrifier  à Dieu  toutes  les  fatiR 
faAions  de  notre  efprit , de  notre  cœur  & 
de  nos  (ens  : & le  remercier  de  ce  qu’il  ne 
;permet  pas  que  nous  trouvions  rien  hors 
.de  lui  qui  nous  contente. 

-,  I 

P,s.t  Z & K. 

Je  vous  avoue,  6 mon  Dieu  ! que  le  feul 
défit  que  je  fens , & l’unique  surioficé  de 
mon  efprit , efi  de  favoir  fi  je  fuis  dans 
.votre  grâce  , & fi  j’y  peilévérerai  jufqu'à  la 
IBOïc  : fi  vous  m’avez  pardonné  mes  péchés  ^ 
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8c  fi  vous  me  ferez  la  grande  miféricorde  ^ 
ceft-à  dirc  , fi  tous  m’accordéréz  la 
Térance  finale.  Mais  je  veux  vous  "lémettr'e^ 
Ce  defir  i Vous  facrifiér 'cette  fécuriré,’&j 
«ttendre  de  vtiTrc  pure  bonté  cette  dernière 

grâce.  Ainfi'lüit-ii.  ’ ‘ " * 

. . : i . ■ . : if 

yU.  :•  V ,■  *ib 

. P I X R E XX  V.c  ' r. 

En  'quai  éonjîfle  la  falide  paix  da  cce'ur  &' l6*  ‘ 
véritable  avancement  de  Came. 


MOn-fils  ,1  voici  ce  <jae  j’âi  ditî  /é  Vaut 
laij^fla'paix^jtv^s  dàhné  nià'pdix  / ’ 

/V ne  ^oùi'l'a  dbnne  pas  comme' le  monde  Ia 
dènne.'-^^’^  } •'‘J  ” ■'  '•? 

-Toiw'clefiTeUt  là  i jWaîs'tbus  ne’  le  ' 
mettent  pas •’en  peine  de  failc  ce  «jui'coa-**- 
à une  véritable  paik.**  ’ 

I Ma  paix  fé  trouve  avec  lés  doux  & hum-  •* 
bles  dé^cetur  ,’"vbti^é  paix  fe  trouvera  dans  ^ 
une  grande  pétléfiCe. 'Vous- pômrrez  jouit 
d’un.«  grand  e pàiX fi  vous  m’écoütez , & fi 
VOuèoDlervèz  ma’parolè.-  ' ■ ’ ' ’ 

'zr  Que  ferai-je  donc  ? ^ 

‘3 . Véilleicn touteschofes  far voiis-memé,  '' 

pouf  c6nnôître'èe‘que  vous  devez  faire  ou  ^ 
dird  ;•  <pie  vdîiè-’iftteotion  ait  pour  but  dç'  ^ ' 

rc  plakirc^’à  niprféul  ;'■&  ne  dcfircf&fië*^ 
thcxchor'iiéiirbois-ideTOoi.  “ ’ 

A!  ij 
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Vous  devez  ençore  ne  juger  ja.maj5  tcitte-. 
lUrjjnaenc  des  paroles  ou  des  a^uons  des 
autres , éc  ne  vous  point  me  1er  dans  des  cho- 
fçs  dont  vous  n’etes  point  chargé.  Par  la  li . 
fç  pourra  faire  <?ue  vous  ferez  peu  ou  rare- 
ment troublé  -,  car  il  n’appartient  pas  a la  vie 
préfente  de  ne  janaais  fentir  aucun  trouble  , 
de  nafouffrir  aucune  peine  dcfpnt  où- 
de*corps  î c’eft  l’état  du  repos  éternel.  Ne 
croyez- donc-pas  avoir  trouvé  la  vraie  paix  , 
quand,  vous  n’éprouvez  rien  qui  vous  but 
peiné  j ni  que  tout  va  bien  ^ur  vous , lori- 
que  vous  n’avez  perfonne  qui  vous  traverle  *, 
ni  qu^  ce  foit  une  mnrqi^e  de  perfçaion  en- 
▼pus , que, tout  reuflilïç  ? votre  •»'  . . 

‘ Ke  vous  im^ioejt  p^is  non  plus, être, que  - i, 
qiîe  chofe  de  grand , ni  être  fpéciaicmeiit 
favorifé  , lorfquf  vous  fertez  cu  t®*»? 
grande  dévotion  & de  grandes  douceurs 
rpVrltiiellcs  ; car  ce  n’cft  pas  a ces  lignes 
quç  fc  connoîtlc  véritable  anar  de  la  vertu , 

^ ce  n cft  point  en  cela  que  çonfiltc  le  pro- 
grès & la  pcrfeélion  de  l'homme. . ' ..i  : 

•a. -En  quoi  donc  « Seigneur  ? • v ■ 

\,  X’eft  en  vous  offrant  de  tout- votre  . 
cœur  à la  volonté  divine  *-  en  ne  .cheechanc 
▼os  intérêts  , ni  dans  les  petites  chofes  < nt 
dans  les  grandes , ni  dans  iq  temps , ni  • 
l’éternité-,  en  forte  que  reg^fdant  tQUî'dutt 
mème.œil,  & pefanç  tout  dans  îufte 
balance,  vous  me  rendiez  de. cpnçiuueile?  . 
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lifticfns  de  grâces  du  bien  ,ou  du  mal  qui 

vous  arriye,^  ^ ^ 

5i.vot|<  êtes  dans  rotre  c^érance  alTci 

perfévërant  & aÆire  fort  pouf  difpfoièr  vocrs 

cœur",  lorfqûe  le»;  confolations  intérieures 

lui  manquent,  à fupporter  encore  de  plus 

grandes  peines,  & que  loin  devous  judi* 

lier , comme  H vous  ne  méritiez  pas  de 

tant  fouffrir,  vous  rendiez  hommage  ;à,mjk  ' 

jaftice  & a ma  faintètd)  qu’en  quelque,  étac 

que  |é  vous  métré  ,,  vous  marchiez  aior» 

Vrâînient  dans  Je  droit  chemin  déjà  paix 

l^èfpcrance  eft  indubitable  que  veux  ^oiî/^rej, 

■de  nouveau  la  joie  de  ma  préftncim  -, 

Qne  fi  vous  pouvez  arriycf  jufqu’à 

patfait mépris  de  vous-même^,  fâchez  que 

vbus  jenmez  alors  d’upe  paix'  autant  abon-^ 

<4^cc  que  voue  condition  mortelle  peucif 

permettre, 

«* 

P K A TIQUÉ, 


IL  faat  Cs  fàcrifier  tout  entier  îi  la  volonfé 
de  Dieu  , Sc  trouver  toiit  égal  , ce  que 
Dieu  veut  également;  c’eft-à  dire  , dan* 
la  pratique  , i.  Ne  defirer  rien  qae  ce  qiic 
Dieu  veut.  Z.  Ne  refufer  rien  des  maux 
que  Dieu  nous  envoie,  f.  S’établir  dans  uir 
parfait  mépris  de  foi-meme»  iufqu’à  rcce- 
v6ir  les  humiliations  & les  contradiéUons  » 
comme  des  chefts  qui  nous  font  dueik 

M iij 
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4;  Dem«tircr  ferme , fîdclc  & confiant  <JanJ 
ce  .que  Dieu  veirr  ^e  nous^'q^uoiqu’on  ne 
lelTente  ni  confoJarion  , ni  gourant  fureté. 
J.' En  un  môt^  fé  ' faire 'un  plàiEr  rfu  plaifîr 
du  cœuT  ât  Die» , c*cff  à-dire^  dé  faccom- 
^lUTemeiit  de  fainte  volonté.  . 


Ouï’,  SeîgneùV , je  veux^dépendre  en  tout, 
cela'de  yotré  dçhTlaine,'me'  fier  en.  vous,. 

9c  nfi^andotinèdVoùf'à'voiis perilwdé  que 
tnon  fehit^tie  'peù;t'  être  plus  foremienV  que. 
dans  le  cœur  dé  mon  Sauvéuf.  Faites  donc- 
que  je  vive 'fous  'vos  yeux  Sc  entre  vos 
mains  , ç’eft-à-dire  ^ dans  un  fbuvenir  te^ 
pîtSlueiix  & cbhtînuéi  de  votre  prélencç», 
& dan»  une  dépendance  exaélède  vos  faînres’.  • 
volontés  que  vous  aurez  d’autant  plu®^ 
àz  .mon  falut  ^ ^‘i’aurai  plus  de  fôîtt  ’ 
de  vous  plaire , de  me  haïr  & de  vous  aimeii 
AiufL  fait  ik  , . , ,f  ■ 


H' A’  PI  T R’È  .XXV, I.’ 

J,  I,  - ! J ! , , ; •l-'.  i V _ y - ^ 

De  Ctxjullençe-' dé  la  liberté-  de  Vefprit , lit» 

^ . fueiU  dacifuhen  plutôt  par -la  priere  que 
^ par.  la  leBure.  ' 

SFigneur t’efl  là  Fouyraga'd’un  homma 
parfait , ’que'^^de  ne  relâcher  jamais  fou 
• ' de  . ‘1‘âpplicatiqn'^  aùx’  chofes^  du 

' si  J * ^ ^ 
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Ciel , & de  pafTer  comme  fans  foins  au 
milieu  des  foins  de  cette  vie  *,  non  à la  fa- 
çon d’un  indolent  & d’un  ftupide,  mais  par  ‘ 
un^'ctrain  privilège  d’une  ame  libre , en  ne 
s’attachant  à aucune  créature  par  une  affec-  ' 
tion  déréglée. 

2.  Je  vous  conjure,  ô Dieu  infiniment 
bon  , de  me  préfervcr  des  (oins  de  cetter 
vie  , de  peur  que  je  ne  m’y  embarralfe  trop  • 
des  divers  befoins  du  corps  , de  peur  que  le  • 
plaifir  ne  me  féduife  j & de  tous  les  cm- 
pêchemens  de  l’ame  , de  peur  qu’accablé' 
d’ennuis  je  ne  perde  courage. 

Je  ne  dis  pas  feulement  que  vous  me  pré-  • 
lerviez  de  ces  chofes  t^uc  la  vanité  du  monde  ■ 
Tccberche  avec  tant  d ardeur  , mais  de  ceS  • 
milères  qui , par  une  malédiâion  & une  pu- 
nition commune  à notre  nature  mortelle  , ; 
appéfantiffent  l’ame  de  votre  fervitcur  j & i- 
l’empêchent  d’entrer  dans  la  véritable  li»* 
berté  de  i’efpric  toutes  les  fois  qu’il  le  vou-ü 
droit.  - J 

• 3. 0 mon  Dieu!  douceur  ineffable  1 chan-» 
gez  pour  moi  en  amertume  toutes  les  con-- 
fblations  de  la  chair , qui  me  détournent  de 
l’amour  des  biens  éternels , & m’attirent 
malheureufement  à elles  par  la  vue  de  quel- 
que bien  préfent  & fenliblc.  ^ 

Que  la  chair  Sc  le  fang , ô mon  Dieu  , 
que  la  chair  & le  fàng  ne  triomphent  pas 
de  moi  J que  le. monde  & fa  gloire  pator* 

M iv 
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gère  ne  meXéduirent  point;  qne  le  démoA 
avec  toute  fa  malice , n’ait  pas  le  pouvoir 
de  me  fupplanter.  Donnez-moi  de  la  force 
pour  réfîftcr  , de  la  patience  poux  fouffrir, 
de  la  conftaoce  pour  perfévércr. 

Donnez-moi , au  lieu  de  toutes  les  con- 
{olations  du  monde  , l’ondlion  fi  douce  de 
votre  efprit , & répandez  en  moi  l’amoifr 
de  votre  nom  , qu’il  y prenne  la  place  de 
l’amour  charnel.  ?.  ! 

,4.  Le  manger,  le  boire,  le  vêtement', 
& les  autres  choies  qui  fervent  au  foulage- 
ment  du  corps  , font  à charge  à une  amd 
fervente.  Faites  que  j’ufc  de  ces  foulage- 
mens  avec  modération-,  & que  je  ne  my 
attache  point  par  un  defir  trop  grand. 

-jli  n’efl,  pas  permis  de  les  rejetter  tous  , 

Îarcc  qu’il  tàur  foutenir  la  Rature  ; mais  votra 
lOi  fainte  nous  défend  d’y  chercher  lafuper* 
duité  & le  plaifir  , parce  qu’autrement  I9 
chair  fç  révolteroit  contre  l’efprir. 

Que  votre  main  , je  vous  prie , me  con- 
duife'  entre  ces  extrémités , & m’enfeignf 
à.  no  tomber  dans  aucun  excès. 

K • 

VIATIQUE, 

IA  mortification  des  fens  & la  viéboire 
fur  l’humeur  , font  d’une  obligati«*n  û 
efiTcntiellc  à un  Cbrécien  pour  fon  falot  , 
qu’on  peut  bien  dire  que  l’aine  répandu# 
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^ans  les  objets  extérieurs , & fouvent  plus 
occupée  de  foi  que  de  Dieu  , ne  mérite  pas 
de  fubfifter  en  lui , & de  vivre  pour  lui  ^ 
parce  que  fe  livrant  à lès  pallions  , elle 
compre  pour  rien  tle  plaire  à Dieu.  Ah  t 
qu’à  l’heure  de  la  mort  elle  changera  de  fen- 
timent  & d’idée  » lorlque  feule  avec  foii- 
Dieu  i elle  entendra  de  lui  ce  reproche  r Je 
ne  vous  ai  rien  été  dans  le  temps,  je  ne  vous 
ferai  rien  dans  rérerniré  : Vous  avez:  préféré' 
les  plaifirs  de  vos  fens  au  bonheur  de  mff 
plaire  , il  eft  julle  que  vous  foyez  livré  ^ 
toutes  les  horreurs  d’une  étefniré  malHcu- 
reufe.  C’eft  ce  qui  fut  dit  au  mauvais  riche 
lorfqu’il  feplaignoit  de  l’enfer  dans  la  rigueur 
de  fes  rourmensi  & c’ell  ce  qui  fe  dira  aux- 
âmes  fcnliielles  , qui  ne  veulent  pas  fe  con— 
fraindre  ni  fe  mortifier  en  rien , à moins; 
qu’elles  ne  tâchent  de  préférer  le  bonheur 
de  l'éternité  aux  plailîrs  de  cette  vie,  & d*; 
mériter  le  Ciel  par  la  contrainte. 


F B f £ R E. 


0onnct-inoi , Seigneur ,,  la  force  &.  l'r 
courage  de  gêner  mort  cœur  pour  gagner 
Te  vôtre  faites  que  je  renonce  aux  farisfac- 
fions  de' mes  fens  ^ pour  laite  la  fâtisfadlion 
& le  plaific  de  votre  coeur  ; heureux  defacri-r 
lier  tout  ce  qui  peut  me  contenter',,  pou» 
ŸoUS-fausfaire , St  de  palier  ma  vie  à répare*' 
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les  déplaifirs  de,  votre  cœur  par  la  pénitence', 
& à' les  épargner  par  la  fidélité!  O péni- 
tence ! que  voiis  avez  de  charmes  pour  ua 
coeur  épris  de  l'amour  de  Ion  Dieu , & qui 
eft  réfolu  d.e  le  venger  & de  fie  punir  t 


'ICail  A -P  I T R E XX  VII. 

Qut  i'tinUur-propr»  nous  éloigne,  extrinu^ 

’ meru  du  Jouverain.  bien. 

* I ' 

MOn  fils , pour  pofleder  le  tour,  il  fiant 
vous  donner  tout  entier , & qu’il  ne 
l'efte  en  vous  rien  de  vous- inérae^  ^ 

Sachez  que  i’ amour  'de  vous-même  vouf 
nuit  plus  qu’aucune  chofe'du  monde. 

' Vous  êtes  plus  ou  moins  attaché  aux  cho- 
fes , félon  l’am'our  & l’afïeétion  qui  vous  j 
portent.  Si  votre  amour  eft  pur , fin%ple  8c 
Bien  réglé  vous  ne  ferez  point  cfcLave  de 

ces  choies.  _ - «-i  , æ 

Gardez-vous  de  fouhaitet  ce  qu  il  n elc 
pas  permis  d’avoir  ,,  ni'd  avoir  ce  qui  peut 
vouscaufet  de  l’embarras,  '&  vous  priver 
de  la  liberté  intérieure.  C’effi  ùne  çhofe 
étran<yc  , que  vous  ne  vous  donniez  pas  à 
inoi  3e  tout  votre  coeur , avec  tout  ce  que 
.Vous  pouvez  deftfee  ou  pofleder,  • 

’ Z.  A quoibon  vous confiioiet  de  chagrins 
futiles  f Pourquoi  vous  fatiguct  de  foins, 


Livre  III ^ Chapitre  XXI^II. 
foperffusî  Attachez-vous  à mon  bon  plaifir, 

& vous  ne  foufFrirez  aucun  dommase. 

Si  vous  cherchez  relie  ou  relie  choie  , 
d^être  en  tel  ou  rel  lieu,  pour  votre  com- 
modité & votre  plus  grande  fâtisfaélion  y: 
vous  ne  ferez  jamais  en  repos , ni  exempe  / 
d’inquiétudes  , parce  qu’en  toutes  chofes  il, 
y aura  roujonrs  quelque  défaut  , & qu’en 
quelqu’endroit  que  vous  foyer,  quelqu'uHj 
vous  fera  de  la  peine. 

3.  Ce  n’eft  donc  pas  Tacquilïtion  des  cho- 
fes du  dehors  , ni  leur  multitude  , qui  nous 
fert',  mais  un  mépris  de  un  détachement 
p'rofond  de  ces  chofes. 

Ce  que  vous  ne  devez  pas  entendre  feu- 
lement des  biens  &:  des  richeffes  , mais  de 
farnhitieufe  recherche  des  honneurs  & du, 
delir  des  vaincs  louanges,  chofes  qui  palfenc^ 
avec  le  rponde.  > ^ 

Le  lieu  eft  un  fbible  rempart  pour  celui 
q\ii  n’a  pas  i’cfprit  de  leTVeur  v & cette  paix-  • 
recherchée  au-dehors  ,,fera  de  peu  de  du-; 
rée  , fi  elle  n’a  pas  un  fondement  fiable, 
dans  la  difpofirion  du,  cœur  , c’efi-à-dire,  fi 
vous  ne  vous  tenez  attaché  à.rnoi.  Vous 
pouvez  bien  changer  de  place  , mais  non  en. 
devenir  meilleur-,  car  à la  première  occafîon 
OU  vous  Icrez  engage,  vous. rencontrerez  cc^ 
que  vous  aviez  voulu  fuit , pis  encore,  ^ 

. M t 
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- PRIERE 

Wour  obtenir  la  purete*  du  caur  & lafage^ê: 
divine. 

MOn  Dicir , afFcrmiflcr  - mot  par  taf 
grâce  du  Saint-  Efprir,  Que  votre 
verta  fortifie  en  mol  i’homme  intérieur  » 
qu’elle  vuid*  mon'  cœur  de  tour  foin- 
inutile  & de  toute  inquiétude» 

Ne  foufirez  pas  qu’il  fe  lailTe  emporret 
au  defir  d’aucune  chofe  ^ quelque  vile  oa 
précieufe  qu’elle  loit  ^ mais  faites-moi  re- 
garder toutes  les  chofes  comme  paflagcrcs  ,1 
te  moi -même  comme  devant  palîer  avec 
elles.  car  ii  n y-  a- rien  de  Jlable  jous  le  fo- 
leiL  y oii  tout  èjl  vanité  & affiietipn  d’efprit^ 
Oh  ! que  celui-là  eft  fage  » qui  en  juge  d» 
«ette  maniéré  V 

Donnez-moi,  Seigneur l’a>  fagelfc  cc- 
Icftc,  arfin  que  j’àpprenne  à vous  chercher^, 
à vous  trouver,  a vous  goûter , à vous  aimer 
fer  toutes  chofes.,  & à confidérer  1e  rclTe 
rfas  chofes  dans  l’ordre  de  votre  fagefle ÔC 
fejvanc  ce  qu’elles  font 

Faites  que  je  me  détourne  avec  prud'encflt 
des. flatteurs.,  & que  je  fouffre  patiemment 
ceux  qui  me  contrarient;  car c’éfl  une  granda; 
fegeffe  de  ne  pas  fe  laifler  ébranler  à touteit 
ibttfeT  die  vains  difeours , & de  ne  poin» 
jsêtfx  i’ofiâiU:  9im  eaxçSc^  ctompçuiek  de» 
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fîrencs.  C’cfl:  le  moyen  de  pourluivre  c® 
alTurance  le  chemin  où  l’on  elt  entré; 

PRATIQUE. 

SE  donner  à Dieu  fans  réïèrvc  , c’eft  ÿ 
I.  Ne  fc  reprendre  en  rien  de  ce  qu’oa 
lui  a donné,  i.  Se  céder  à lui  dans  les  occar 
fions  , & préférer  fa  volonté  aux  rechercheJ; 
de  l’amour-propre, 

& ne  fe  rien  pardonner 
ne  plaît  pas  a Dieu.  4.. 
a&foln , & comme  le  propriétaire  de  tout 
notre  cœur;  de  forte  qu’il  difpofe  de  tout  cr 
qui  eft  en  nous  & à nous , &lde  tout 
nous-  memes , félon  fa  volonté  fainte.  j».  Vi- 
^e  dans  une  dépendance  Sc  dans  une  doci* 
Idté  confiante  à Tégard  des  mouvemens  d» 
l'a  ^ace. 

Etre  ainl)  à Dieu  (ans  bornes  St  fans  ré- 
ferve^,  c’eft- le  vrai  moyen  de  le  polTédcr  & 
de  vivre  en  paix.  Mais  , héla*  ! qu’il  y a pcui 
drames  qui  foient  ainfi’  toutes  à Dieu  ! &r 
qu’il  en  eft  qui  ne  font  à lui  qu’à  demi , qui? 
partagent  leur  cœur  entre  Dieu  & la  créa*» 
tuie,  entre  l’amour  de  Dieu  & leur  amour*^ 
propre  ! 'quoiqu’elles  fâchent  bien  que  tour 
partage  bleffc  le  cœur  de  Dieu , & l’empc*- 
che  de  régner  abfolument  dans  nos  cceuts>, 
dont  il  n’eft  pa<  le  maître  s’il  ne  l’eft  feul 
11;  OUI  il  a»  »gne  pas^  en>  Dieu>  s’il  a 


fc  rien  permettre 
de  ce  qu’on  fçairqui 
Le  rendre  le  maître 
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règne  fcul,  & s’ils  n’y  eft  préféré  à routes 
chofes. 

P R I E R B. 

Seigneur , ne  fouffrez  pas  que  mon  cœur, 
qui  n’ell  fait  que  pour  vous , & qui  eft  tour' 
entier  l’ouvrage  de  vos  mains , & le  prix 
rfe  votre  fang  ) ne  fouffrez  pas,  dis-je,  qu’il 
foit  à d’autre  qu'à  vous,  & qu’il  aime  rien 
à l’égal  de  vous , ou  préférablement  à vous. 
Je  vous  fuffis,  6 mon  Dieu  , & pourquoi 
ne  me  fuffirez-vous  pas  ? Pourquoi  ne  me 
ferez-vous  pas  plus  que  toutes  chofes,  vous 
qui  êtes  fcul  mon  fouverain  bien  ? Mon  parti  ^ 
eft  pris  là-deflus.  Je  veux  abrolument  n’ai- 
nier  qi>e  vous;  je  veux  erre  tour  à vous^' 
chercher  en  tout  à vous  plaire,  & nerefpiter 
que  votre  amour. 


C H A P IT  RE  XXVt  II. 


Contre  les  langues  médifantes.  _ | 

MOn  fils , n’ayez  point  de  chagrin  fî  ' 
quelques  uns  ont  une  mauvaife  opi-  ’ 
nio*  de  vous , & riennent  de  vous  des  dit»  ' 
cours  qui  vous  font  peine  à entendre. 

Vous  devez  avoir  de  vous-même  deSi 
penfées  encore  plus  défavantageufes  , fie  • 
croire  que  perfonne  n’eft  plus  foible  que 
‘ ^rotts»  Si  V9U$  vivez  de  k vie  intéticuce 


Ufre  III.  aapitu  'KXVIII.  1J9 
vous  prendrez,  peu  garde  à des  paroles  qui 
voienr.  ' 

Ce  n’cft  pas  une  petite  prudence  que  de 
fe  taire  dans  les  rencontres  fâcheufes , & 
de  le  tourner  intérieurement  vers  moi , fans 
fe  laifler  troubler  par  les  jugemens  des 
Kommes. 


2,  Que  votre  paix  ne  dépende  point  de  la 
langue  des  hommes  j car , foit  qu’ils  intei- 
prêtent  vos  aélions  en  bien  ou  en  mal,  vous 
c'en  êtes  pas  pour  cela  un  autre  homme* 
Où  efl  la  vraie  paix  & la  véritable  gloire  î 
- N’eft-ce  pas.cn  meri  ? 

Celui  qui  ne  déliré  point  de  plaire  aux 
liomnies , & qui  ne  craint  point  de  Icut 
déplaire,  jouira  d’une  grande  paix. 

Les  inquiétudes  du  cœur  & la  dilUpation 
des  feus  , procèdent  de  l’amour  déréglé  Sc 
de  la  vaine  crainte.  , 


; / . P R T I.HU  E.'  ’ 

- . * * * I ■ * 

Rien  n’eft  plus  capable  de  nous  inquiéter 
& de  nous  troubler,  que  les  jugemens 
ou  le»  difeours  des  autres  fur  nous.  Nous 
nous  faifons  un  mérite  de  leur  plaire , de 
)in  malheur  d’en  être  méprifé  & cepen- 
dant, qu’eft-ce  que  l’eftime  ou  le  mépris  da 
inonde qu’une  ombre , une  fumée , une 
vapeur  qui  fè  difCpe  , & qui  n’ajoure  lienr 
^ ec  que  nous  fomcies  ^ ou  à cc  que  nous 
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Jcvons  être  f Nous  ne  fommes  que  ce  que 
nous  fommes  aux  yeux  de  Dieu  , & noue 
devons  çompter  pour  tien  touces  les  idées 
avanrageufes  ou  méptifanTes  qu’on  a de 
nous.  O refpeét:  humain  , quand  céderez*' 
Xfous  en  nous  au  refpeâ  que  nous  devons  à 
norre  Dieu  ? Hélas  ! que  les  vues  humaines 
que  nous  avons  , détruifent  en  nous  tout  ce 
qui  pourroit  y plaire  à Dieu  ! Que  dira-t  on 
Ce  moi , (t  je  dis  ou  H je  fais  ceci  : Mais  que 
dira  Jefus-Chrid!,  h je  ne  le  dis  ou  £ je  ne  le 
fais  pas  ? Ne  vaut- il  pas  mieux  obéir  à Diea 
qu’aux  hommes , & plaire  à Dieu  que  de 
plaire  au  monde ^ j^ourquoi  donc  ne  le  fais» 
je  pas  l 

P R I E R ïr 

» » •* 

Ne  foufiVez  pas  , Seigneur , que  Te  rcA' 
peél  humain  l’emporte  jamais  fur  celui  que 
je  vous  dois  mais  faites  plutôt  que  le  vue 
icfpeâueufe  & fouveraine  de  votre  préfènee 
te  de  votre  volonté  , nous  engage  à tour 
faire  , à tout  quitter  & à tout  muffrir  pour 
votre  amour.  U mon  Sauveur  & monjugef- 
anachez  mon  cœur  au  vôtre par  la  crainte 
de  vous  déplaire , Sc  par  le  dclîr  de  vous- 
être  agréable.  Faites  que  mourant  fans  cefTe 
à mohmeme  , je  ne  vive  plus  que  dé  vous 
te  pour  vous,  que  je  renouvelle' fouvent 
l’intention  de  vous  plaire , pour  le  faite  tou*' 
ieursr  Faites  que  je  ra^accouwaie  reUemctgi 
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a vous  aimer  durant  ma  vie , cjue  le  dernier 
mouvement  de  mon  coeur  à la  mort  foit  un’ 
a(île  d’amour  pour  vous.  Ainfi  foit-il.  • ’ !* 


CHAPITRE  'XXIX. 


Comment  il  faut  invoquer  & bénir  Dieu  auik 
approches  de  la  tribulation. 

I*  e 

OUe  votre  nom  foit  béni  dat\s  tous  lef 
Hecles  , ô Seigneur  , qui  avez  permit 
que  cette  afîliélion  & cette  tentation  m’ar- 
rivât. Je  ne  puis  la  fuir;  mais  j’ai  befoin  d# 
recourir  a vous , afin  que  vous  m'alTiJticz  | 
que  vous  la  fafficz, tourner  à mon  avao- 
*age. 

. Seigneor,  je  me  vois  dans  la  tribulation^ 
& mon  cœur  n’cft  pas  dans  une  bonne  aC* 
Miette  : au  contraire  , je  fuis  beaucoup  tour* 
jnenté  par  le  mai  qui  le  préfeoce. 

Que  iiraife  apré/ent,  Pere  aimable  ?Mè 
voici  réduit  dans  une  grande  extrémité» 
Ært/vrj-  mol  de  eettt  heure~là, 

Mais  je  fuis  arrivé  à cette  îicure , afin 
que  votre  gloire  éclate,  lorfqu’ayant  été  danr 
une  grande  humiliation , vous  m’en  anrex. 
déUvr A Qu’il. vous  plaife.  Seigneur,  de 
m en  tirer  : car  que  puis'je  faire,  pauvre 
comme  je  fuis  ^ & où  irai-je  fans  vous  f 

Seigneur  J donnez-moi  la  patience  encorf^ 
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inerte  fois  : aidez- moi  , mon  Dieu  y Si  je  ria 
craindi;ai  rien,  dans  quelque  accablement 
que  je  me  rrouve.  . 

Er  que  dirai- je  mainrenanr  au  milieu  de 
CCS  maux?  Seigneur,  çue  votre  volonté  Joie 
fuite, 

J ai  bien  mérité  cc<  afflictions  & ces  peî-  / 
j>es._Ii  faut  abfolumcDt  que  je  les  fouffrej 
quM  vous  plaife  que  ce  foit  avec  patience , 
iupju  a ce  que  l’orage  plTe,  & que  tout  aille 
mieux. 

: Mais  votre  ame  toute-puiflante  a le  pou- 
voir de  me  délivrer  encore  de  r ette  tenta- 
tiôn,  & d’en  adoucir  la  violence, afin  que 

O » . ••  , * 

iic  luccomoe  pas  lentiercraent , comme 
voiis  m’én  avez  tiré  tant  de  fois  par  le  palTé  » 
b mon  Dieu  , qui  êtes  ma  raifericorde.  Et 
plus  cela  m’etl  difflcile , plus  ce  changement 
de  la  droite  du  Très-Haut  vous  eft  aifé. 

.PRATIQUE, 

l ^ ! r ' . 

IL  faut  réfifter  fortement  & conftammenf 
à la  tentafioni  m^s  en  meme  temps  il  faut 
iccourir  à Dieu  avec  confiance  pour  la  vain- 
cre. Dieu  permet  fouvent  que  nous  nous 
trouvions  n vivement  preffés,  & tellement 
accablés  fous  le  poids  .de*  nos  miferes , que 
nous  ne  voyons  aucun  moyen  de  nous  (bu- 
tenir  & de  réfifter , qu’en  nous  tenant  forte-*^ 
jQenc  unis  à lui^  be  dépendans  du  fecouca 
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fa  grâce.  Ainfi  , moins  nous  trouvons 
en  nous  d e reflTource , & plus  noos  devons  en 
attendre  de  Dieu  i'  ôc  lui  dire  alors  , 'nous 
fentant  prêts  à luccombcr  à la  tentation  , Zc 
de  nous  perdre  : Seigneur,  fauvez-nous, 
nous  péri  (Ton  s ; nos  yeux  font  levés  vers 
itous , vous  qui  êtes  notre  Dieu , & qui  poü» 
vez  nous  aider  \ notre Pere,&  qui  le  voulez; 
notre  Sauveur , & qui  en  cette  qualité  là 
devez.  Nous  comptons  fur  vous.  Plus  je  me 
fens  foible  de  moi-même , & plus  i’efpere 
dé  vous  la  force.de  rélîder.  11  y va  de  votro 
gloire  & de  votre  intérêt  de  me  défendre  , 
mon  ame  étant,  comme  elle  eft,  l'ouvrag» 
de  vos  mains . & Je  nrÎT  d«  fonop,  , , 

P » I B K 1.  ' 

- ‘ *■  *5  . 

• Nous  favons , Seigneur , que  fans  voùt 
Bous  ne  pouvons  que  pêcher,  nous  décou-*  •• 
rager  & nous  perdre  : mais  nous  ferons  aulli 
que  vous  pouvez  tout,  & que  vous  voulet 
nous  fccourir  & nous  fauver.  Pénétrés  du 
lentinicnt  de  nos  miferes  , Sc  de  la  con*^ 
£ance  en  votre  oiifèticorde , nous  nous  fions 
en  vous , nous  comptons  fur  vos  bontés  , 

^ tout  ce  qui  vous  déplaît  ^ 

& nous  voulons  tout  ce  que  vous  vouiez, 
paites-tious  la  grâce  que  nous  vivions  & que 
nous  mourionsjdans  ces  difpofitious  faintes, 
qui  vous  engageront  à nous  faire  miféri-,  - 
corde.  Aiiifî  £bit-ii.  • Vv-  > 
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^ ^ f «COUTS  y (jf 

* Avoir  co'nfidiice  de'rtcouvrfr  ja  grâce. 


MOrt  iiUije  fuis  le  Seigneur  y tfurfonî^c 
au  jour  de  Caffiiclioii.  Venez  à moi 
lorfque  vous  ferez  dans  là  peine.  ■ 
c Ce  cjni  arrête  le  plus  lés  ccftifolatiom  rft» 
Ciel  ÿ c eft  que  vous  recourez‘  t^(>p  tard  à iâ 
pricre»  Car  avant-que  dé  vous  adrélTer  à mol 
tout' de  bon  ^ -vous  ne'laifTez  pks  que  dé 
au-dcbors  des  conlblations  & di| 


piaiiir. 

Et  dc-Ià  vient  que  toutes  chofes  vous  fer- 
vent de  pciT,  julqu’à  ce  que  vous  recon-* 
. uoiffici  que  etji  nioi-çdt  iiîivri'  ceux'qUM 
ejperent  en  moê\  Bc  que  hors  de  moi  il  n’y  4 
point  de  fecours  fumfanc',  de  confeil  utile  ^ 
ai  de  remede  durable. 

Mais  ayant  repris  cœur  apres  forage, 
tappellez  vos  forces  à la  Vue  de  mes  mileri- 
cordes  : car  je  fuis  près  de  vous , dif  le  Sei- 
gneur , pour  rétablir  toutes  chofes , non- 
leulement  avec  mefure,  mais  avec  abon- 
dance , ^ en  comblant  la  mefure. 

• Z.  V a e il  rien  qui  me  /oit  difficile?  oti 
telTemble'je  à ceux  qui  difent  & qui  ne  fiant 
point  ï 

Qu  cil  votre  foi?  Souteaer-vous  tvet; 
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fermeté  & p'crfévcrance'.j  Soyez  patiens.  SC 
courageux,  la  confolation  viendra  pour  vous 
en  Ion  temps.  Attendez  moi  *,  attendez  ; ji 
viendrai  & je  vous\^aèrirai.  , . 

' L'agitation  où  vou'S  êtes  cft  une  tentation, 
& votre  faififlcment  eltl  l’effet  d’une  vain» 
frayeur. 

A quoi  (ert  votre  inquiétude  fiir  des  cho» 
fes  â venir  , finon  à vous  donner  trifteflè  fut 
Xtifteffe  ? A chaque  jour  JuffUJon  mal. 

C’eft  une  chofe  vaine  &c  inuciic  , que  de 
s^attrifter  ou  de  fe  réjouir  par  avance  de  ce 
qui  n’arrivera  peut-être  jamais. 

3.  Mais  c’eft  le  foible  de  l’homme  , que 
die  fe  laifTer  feduire  par  ces  fortes  d’imagina!" 
tions  , & c’eft  la  marque  d’un  efprit  cncoro’ 
foible , de  fe  rendre  u aifémencaux  perfua-. 
üons  de  l’ennemi. 


Cat  il  eft  indifférent  à cet  efprit  malin 
^e  fe  fervir  du  vrai  ou  du  faux  pour  vous 
fédaire  Sc  vous  tromper  , & de  vous  abarrro 

far  famour  dés  chofes  préfentes  , ou  par 
apptéhennon  des  futures. 

Que  votre  coeur  donc  ne  fe  trouble  & nâ 
craigne  point,  Croye^  en  moi , & ayez  con- 
fiance en  mes  miféricordes. 


Quand  vous  penfez  être  éloigné  de  moi, 
C^ft  alors  (buvent  que  je  fuis  plus  près  de 
vousl  Quand  vous  croyez  que  tout  eft  prêt» 
que  perdu , c’eft  alors  que  vous  êtes  fouveni' 
Cit  .le  point  d’acquérir  plus  de  mérites. 
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UTmltatlon  dt  *fefus-Chrîfl  ^ ^ 

* Non,  tout  n’eiVpas  perdu  lorfqu’il  vous 
arrive  quelque  choie  contre  votre  attente. 

Vous  ne  devez  pas  juger  félon  la  préfente' 
difpoljuon  , ni;  prendre  à ccEur  i’aftlidtion 
de  quelque  côté  qu’elle  vienne,  comme  s’il 
n’y  avüit  plus  pour  vous  rcfpétance  d’en 
ibitir.  -, 

4. .Ne  vous  regardez  pas  comme  entière^ 
ment  abandonné , encore  que  jé  vous  cn- 
voie  pour  un  temps  quelques  trav^eri es  , ou 
que  )e  retùe  de  vous  la  conlolat'ion  que  vous  , 
defii  ez  : car  c’efl  par-là  qini  faut  palier  pour 
aller  au  Koyaume  du  Ciel.  Et  il  ell  fans 
doute  plus  expédient  pour  vous  & pqiir  nies 
autres  lerviteurs  , que  vous  foyez.'ain(i  exer- 
cés par  ’des  adverfités  , que  û‘  vous'  àviei 
routes  choies  à lotiHàit.  ‘ 

Je  connois  les  penfées  les  plus  fecret’es  ; 

|é  fais  qu’il  efl  tres-avantageux  pour  votre.  - 
falut  que  vous  demeuriez  quelquerdis  fans 
aucun  gont , de  peur  que  le  bon  fuccès  ne  ’ 
vous  éleve , & qu’une'”complaifante  en  vous-'  : 
même  ne.  vous  porte  à vous  croire  autre  que  ‘ 
vous  h’êres.  Je  puis  ôter  ce  que  j’ai  donné  , 

^ le  rendre  quand  il  me’ plaît.' 

5,  Ce  que  je  donne  eft  mon  bien;  qu.àn<l 
jt  le  retire  , je  ne  reprends  rien  du  vôtre, 
parce  que  tout  bien  ÔC  tout  doiî  parfait- 
m’appartiennent.- 

Sâ  je  permets  "qu’il  vous  arrive  quelque 
peine  ou  quelque  concradiâiüiv^  n ec  mur-  * 
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murez  point , & ne  erdez  pas  courage  ; 
je  puis  vous  foulager  en  un  moment , Sc 
•changer  en  joie  Je  poids  de  votre  afflic- 
tion. I 

Certainement  je  fuis  juffe  , & vous  devez 
me  favoir  beaucoup  de  gré  quand  fen  agis 
ainff  avec  vous. 

6.  Si  vous  jugez  fainement  des  chofes,  & 
félon  la  vérité  , vous  ne  devez  jamais  vous 
actriffer  avec  tant  d’abattement  dans  les  ad- 
verfités , mais  plutôt  vous  en  rejouir , fic 
m’en  rendre  grâces-,  & même  compter  pour 
unique  fujet  de  joie  , que  rous  affligeant  de 
douleurs  i je  ne  vous  épargne  pas. 

J’ai  dit  âmes  Difciples  bien-aimés  ; Je 
yous  aime  comme  mon  Pere  m'a  aimé.  Audi 
ler-ai-je  envoyés,  non  pour  jouir  des  joies 
.temporelles , mais  pour  foutetlir  de  grands 
combats  j non  pour  poflféder  des  honneurs , 
mais  pour  fouffirir  des  mépris  -,  non  pour 
l^oilîveté , mais  pour  le  travail  ; non  pour 
goûter  du  repos  , mais  pour  porter  dis  fruits 
éibondans  dans  leur  \patience.  Souvenez- 
:rous,  mon  fils , de  ces  paroles. 

P K A T I Q U E.^ 

JE  fuis , dit  Dieu  par  un  Prophète , le 
Seigneur  qui  fortifie  les  âmes  au  jour 
de  l’affliéticn,  & c’eff  moi  qui  tire  du  péril 
IPeux  qui  ei^reac  en  moi.  Que  ces  paroles 


'Lhnitttîon  if  Jefus  Cfinfit 
font  capables  de  confoler,  de  foutenir  5j" 
•rafluret  une  amc  dans  les  tentations  & dans 
Jps  adverntés , pourvu  qu’elle  demeure  fi* 
dele  & conftante  à ce  que  Dieu  veut  d’elle; 

& c’eft  ce  que  l’Ecriture  appelle,  attendre  & 
foutenir  le  Seigneur. 

Croyer  en  moi , dit  le  Sauveur,  & qu« 
▼otre  cœur  ne  fe  trouble  & ne  craigne  point, 
Ainfi  , dans  les  occafions  de  peines  inté- 
xieures  ou  extérieures  , il  faut , i.  Recourir  ^ 
à Dieu  avec  confiance,  i.  Se  réfignet  à là 
fainte  volonté.  3.  Ne  rien  négliger  de  fe* 
exercices.  4.  Se  vaincre  , fe  retenir  & fe  re- 
noncer en  tout , pour  agir  de  concert  avec 
Dieu.  5.  Faire  fon  bonheur  & fon  mérite 
d’être  peiné  , tourmenté  & comme  anéanti» 
pour  honorer  la  grandeur  de  Dieu.  Errfin  , , 

erre  content  de  porter  un  cœur  crucifié  , 
fouffrant  fle  pénétré  d’amertume  5c  do  I 
douleur,  qui  eft  l’état  du  cœur  de  Jefo* 
fiit  la  Croix. 

P B I K m c. 

w 

Non  , Seigneur,  je  ne  croirai  pas  tout 
perdu  quand  j’aurai  perdu  le  fetitiment  & le 
goût  de  votre  préfence  : mais  au  contraire, 
je  croirai  tout  gagné  , qhand  mon  ame 
flétrie  d’amertume  , êc  comme  accablée 
d’ennui  , fera  foiimife  à votre  bon’plaitîr -, 

& qu’elle  «c  fubfiftera  qu-’eu  vous  ,'a^n  . vous 
^ • difaoc 
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flifant  avtc'Ie  Projjhcte  : Je  vous  remets 
toute  ina  torcc  , parce  que  mon  ame  cft 
entre  vos  mains,  ifc  que  votre  miié  uorde 
foutient  & anime  mon  cœur’à  profiter  du 
fentiment  de  mes  miferes.  Ne  m’abandon- 
nez pas , ô mon  Dieu  , au  dérèglement  d©. 
mes  pallions  -,  fdyez-  en  le  maître  par  votre 
grâce  me  confervez  toujours  dans  la 
polTelîion  de  votre  cœur.  Ainfi  foit-il. 


CH  aPITRE  XXXL 


Du  mépris  de  toutes  les  créatures  , poutk 
trouver  le  Créateur, 

SEîgneur , j’ai  encore  bien  befoin  d’une 
grâce  plus  forte  , s’il  faut  que  j’arrive  à 
ce  point , que  mil  homme  & nulle  créature 
ne  (oient  capables  de  me  caufer  d’embarras; 
car  tant  que  je  fuis  retenu  par  quelque  chofe^ 
îe  n’ai  point  la  liberté  qu’il  me  faut  pouc 
Yoler  à vous. 

• Celui  ià  fouhaitoît  ce  vol  libre  , qui  di- 
fbit  : Qui  e(l-ce  qui  me  donnera  des  ailes  de 
colombe  ? & je  prendrai  mon  vl , & je  trou^ 
•yerai  Le  repos. 

Qu’y  a t ü de  p!  us  paifiblc  que  Üceil  Jim* 
pl^  ? & quoi  de  plus  libre  que  celui  qui  ne 
‘defire  rien  fur  la  terre  ? 

Il  faut  donc  s’élever  au-deiïus  de  tout 

N 


Ijo  L'Imitation  de  Jefus  ChrïJl  ^ 
ce  qui  eft  créé  , fe  quitter  parfaitement  foî- 
mème -,  & dans  cet  état  d’ëiévation  , com- 
prendre que  vous , qui  ’ctes  le  Créateur  de 
toutes  chofes  , n’ctes  eti  rien  femblable  aux 
créatures-,  & fi  l’on  n’elf  parfaitement  dégagé 
de  toutes  les  chofes  créées , on  ne  pourra 
«appliquer  librement  aux  chofes  divines. 

C eft  pour  cela  qu’il  s’en  trouve  fi  peu  qui 
•’adoiinent'à  là  contemplation , parce  qu’il  y 
en  a peu  qui  fâchent  fe  détacher  entièrement 
des  créatures  & des  choies  périffabJes: 

2- Pour  en  venir  là  , il  faut  une  grande 
grâce,  qui  élève  Pâme,  & qui  la  tranfporte 
au-deffus  d’elle- ndêmefSc  fiunhommen’eft 
élevé  en  efprif,  s’il  n’eft' dégagé  de  toute* 
les  créatures  , & uni  tout  à Dieu  tout  ce 
qu’il  fait  & tout  ce  qu’il  a eft  peu  confidé-  j 
râble.  ^ ( 

Celui-là  fera  long-temps  petit  & rampant^ 
qui  eft.ime  comme  grand  quelque  chofe, 
hors  le  feul  & unique  bien,  le  bien  immenfe 
& éternel  ; car  tout  ce  qui  n’eft  point  Dieu 
n’eft  rien , & ne  doit  être  compté  pour  rien. 

La  différence  eft  grande  entre  la  fageffe 
d’un  homme  éclairé  & dévot , & le  favoit 
d’un  homme  d’étude  & de  lettres  Cette 
fcience,  qui  vient  d’en-haut  pat  l’influence 
de  la  grâce,  eft  bien  plus  noble  que  celle 
qui  s’acquiert  par  le  travail  de  rcfprit  hu- 
main, . ^ 

3. 11  s’en  trouve  plufieurs  qui  voudroient 
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s’appliquer  à la  coi.templation , mais  ils  ne 
s’appliquent  pas  à pratiquer  ce  qu  tauc 
pour  y parvenir  Un  grand  obllacle  a cela  ^ 
c’eft  qu’on  s’arrête  à des  pratiques  extérieures 
& à des  chofes  (ei  fibles , & qu’on  s’adonne 
peu  a une  parfaire  mortification. 

Je  ne  fais  ce  que  c’eft  , quel  efprit  nousf 
conduit , & ce  que  nous  piétendons  , nous 
qui  paflons  pour  fpirituels  , de  prendre  tant 
de  peine  & de  foinv  pour  des  chofes  viles 
& paifageres  , &c  de  penfer  fi  peu  à téglec 
notre  intérieur,  & à tenir  nos  lens  dans  un 
parfait  recueillement. 

4 Chofe  déplorable  ! Après  une  légère 
îécolleéiion  , nous  nous  répandons  aulîi-tôc 
au-dehors  , fans  peler  nos  aétions  par  un 
examen  févere.  i 

Nous  ne  prenons  point  garele  à la  balfelTe 
de  nos  affcéUons , & nous  ne  déplorons  point 
la  corruption  totale  de  notre  ame  ; car  toute 
chair  avoit  corrompu  Ja  voie , & ie  de’Lug6 
univerJeL  s’en  enjuivit.  . ' 

Nos  afledions  intérieures  étant  donc  fort 
corrompues  , il  faut  nécelTaireinent  que  les 
adfions  qui  en  procèdent  foient  corrompues, 
ce  qui  marque  que  nous  avons  perdu  la  vi4 
gueur  intérieure.  La  pureté  du  cœuV  produit 
les  truies  de  la  bonne  vie. 

• 5.  On  demande  fi  un  homme  a beaucoup 
fait;  mais  on  n examine  point  avec  autant  dq 
ioin  quel  degré  de  vertu  le  fait  agir.'  ' i 

N ij 


L’Imleation  de  Jefas-Chrîjî  f 
On  s’infonne  de  Ton  courage  , de  fcs  rî- 
cheflcs,  de  fa  bonne  mine,  de  Ion  habileté i 
s’il  cft  favanc  écrivain  , bon  chantre  » habile 
ouvrier  ; peu  demandent  combien  il  eft 
humble  d’efprit,  patient,  doux,  dévot  & 
intérieur.  La  nature  regarde  l’homme  au- 
dchors , la  grâce  s’attache  au-dedans.  Celle- 
là  fe  trompe  fouvent  -,  celle-ci  elpere  en  Dieu 
pour  n’être  point  trompée. 

PRATIQUE. 

Rien  n’eft  digne  d’un  cœur  chrétien  que 
ce  qui  cft  éternel , & nous  ne  devons 
aimer  que  ce  que  nous  aimerons  tou- 
jours. Ainfi  tâchons,  i.  De  préférer  le  bon 
plaifir  de  Dieu  à toutes  nos  fatisfarftions.. 
Z,  De  ne. chercher  en  tout  qu’à  lui  plaire. 
J.  De  prendre  de  fa  main , avec  une  humble 
léfignation , tous  les  maux  qu’il  nous  envoie. 
^4.  De  nous  recueillir  fouvent  en  la  préfence 
de  Dieu , & de  dépendre  de  lui  en  toutes 
chofes. 

Pourquoi  nous  occuper  de  bagatelles  & 
de  réflexions  vaines  fur  nous-mêmes  ,&  in- 
quiétés fur  les  autres , tandis  que  Dieu  ré- 
/idant  en  nous  , y attend  des  hommages 
de  nos  cœurs , &:  le  dénouement  de  tout 
nous-mêmes  à lui  ? Que  de  grâces  échap- 
pent à une  ame  difltpée  , &c  qui  ne  fait 
prefque  aucune  attentipn  fur  ce  que  Dieu 
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vent  d’eiJe  ! Fc  cependant  l’on  fait  com- 
bien l’abus  des  grâces  eft  dangereux  au 
faluc. 

P R î E R E. 

O mon  Dieu  & mon  tout  ! o Dieu  ai- 
mable ! ô Dieu  aimant!  6 L)ieu  amour! 
que  j’ai  peu  d’attention  à votre  préfence , 
peu  de  bdcliré  à votre  grâce  , de  peu  de 
courage  à vous  facrifier  toutes  mes  fatis- 
fatîlions  ! Et  cependant  vous  êtes  le  Dieu 
de  mon  emur,  & vous  ferez,  comme  je 
l’eTpere,  mon  partage  dans  l’cternité.  Mais 
je  veux  , pour  me  rendre  digne  de  ce 
bonheur  , penfer  fans  ceiïc  à vous  , facri- 
fier à votre  amour  tout  ce  qui  m’en  dé- 
tourne, 6e  ne  dire  Se  ne  faire  rien  d’inu- 
tile pour  le  Ciel.  Faites,  Seigneur,  que 
j’évite  tout  ce  qui  vous  déplaît,  que  j’aime 
Se  que  je  pratique  ce  qui  vous  plaît  ; & 
que  me  renfermant  fouvenc  en  vous  , je 
m’applique  tout  à votre  préfence  , pour 
fuivre  en  tout  votre  fainte  volonté.  Ainfi 
foit-il. 

» e 


N ii) 
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CHAPITRE  XXXI  r. 

JXi  renoncement  à foi  - même  & a toute 
cupidité. 

MOn  fils,  vous  ne  pouvez  jouit  d’un* 
parfaite  liberté  , fi  vous  ne  vous  re- 
noncez entièrement  vous-même. 

Ceux  qui  gardent  un  efprit  de  propriété, 

‘ qui  s’aiment  eux-mêmes  , qui  font  avides, 
curieux , inquiets  , cherchant  leurs  ailes  pré- 
férablement à J.  C. , font  autant  d’elclaves. 
Ils  forment  fouv^nt  des  projets  qui  n’ouc 
point  d’exécution-,  car  tout  ce  qui  ne  vient 
pas  de  Dieu  fe  réduit  à rien. 

, Retenez  bien  ce  mot  court  & plein  d® 
fens  : Quitte^  tout , & vous  trouvere:^  tout, 
Benoncez  à vos  convoitifes,  & vous  trou- 
verez le  repos.  Mettez-vous  en  efprit  cette 
maxime  : la  pratique  parfaite  vous  donnera 
l’intelligence  de  tout. 

2.  Seigneur,  ce  n’eft  point  là  l’ouvrage 
d’un  jour  , ni  un  jeu  d’enfant  -,  mais  cette 
courte  leçon  renferme  toute  la  perleélion 
leligieufe. 

Mon^fils , vous  ne  devez  point  reculer  , 
ni  perdre  d’abord  courage  , quand  )e  vous 
propofe  la  voie  des  parfaits.  Vous  devez,  au 
contraire  , vous  porter  avec  plus  de  zçle  à 
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l’état  le  plus  (iiblime,  ou  du  moins  y afpirec 
par  vos  defîrs. 

Que  n’en  eft  il  ainfî  pour  vous,  5c  que 
n’en  êtes-vous  venu  au  point  de  n’avoir  aur 
cun  ainour-propre  , mais  de  vous  arrêter  pu- 
rement à ma  volonté  & à t elle  du  Supérieur 
que  je  vous  ai  donné  ! Vous  me  lericz  alors 
bien  agréable,  &c  toute  vorre  vie  fc  paileroic 
en  joie  & en  paix. 

Vous  avez  encore  beaucoup  de  chofes  a 
quitter  ; & fi  vous  ne  me  les  facrifiez  pas 
entièrement^  vous  n’obtiendrez  point  ce  que 
vous  demandez.  . , 

Je  vous  confeille  , pour  vous  enrichir , 
d'acheter  de  moi  un  or  brûlant  ; c’eft-à-dire, 
la  fagefie  célefte,  qui  foule  aux  pieds  toutes 
•les  chofes  d’ici-bas. 

Donnez-lui  la  préférence  fur  la  fagefie 
des  hommes , te  fur  toute  la  complaifance 
dans  les  hommes  8c  en  vous-même. 

3.C’efi  vous  dire  d’abandonner  deschofeS 
précieufes  8r  relevées,  félon  l’opinion  des 
hommes  , pour  en  acquérir  une  de  peu  dç 
valeur',  car  cette  fagefie  du  Ciel  leur  parole 
vile  & petite,  & ils  l’ont  prefque  mife  en  ou- 
bli , quoiqu’elle  foit  la  véritable  fagefie , qui 
n’a  point  de  hauts  fentimens  d’elle-même,  5c 
qui  ne  cherche  point  à fe  faire  efiimer  fur  la 
terre.  Plufieurs  la  louent  de  bouche , mais  ils 
la  démentent  par  leur  vie.  Elle  eft  cependant 
• cette  perle précieufe  que  peu  de  perfonnes  dé- 
couvrent. ' N Iv 
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P R A T 1 (I  U Ei 

OU’efl:  ce  que  quitter  tout  ? C’eft,  i.  So- 
renoncer  & mourir  à foi-même.  i.  C’cil 
mortifier  fes  fens,  fon  efj>rit  & Ton  cœur. 
3,  C’efl:  fe  détacher  de  tour  ce  qui  nous  fait 
plailîr , & agréer  avec  Une  humble  foiimif- 
fion  ce  qui  nous  fait  peine.  4.  C’eft  aimer 
fes  amis  en  Dieu  , fes  ennemis  powr  Dieu  , 
& fe  haïr  foi-niêmê.  5.  C’eft  ne  s’attacher 
qu’à  fon  Dieu,  à fon  devoir  à fon  lalut, 
C’eft  roHrner  toute  i’aéliviré  de  Ion  cœur 
contre  foi  6c  pour  Dieu.  7.  C’eft  ne  s’occu- 
per que  du  foin  de  le  contenter , & de  la 
crainte  de  lui  déplaire.  8.  C’eft  fe  faire  un 
bonheur  Sc  un  mérite  de  gagner  fon  cœur, 
êc  de  fe  rendre  digne  de  fon  amour. 

Qu’il  eft  aifé  de  dire  : Je  voudrois  bien 
quitter  tout  pour  être  tout  à Dieu  ! mais  qu’il 
eft  difficile  de  le  fuivre  , à moins  que  d’ap- 
porter une  exarfte  fidélité  à fe  détourner  de 
tout  ce  qui  ne  nous  porte  point  à Dieu  ) Un 
peu  d’amour  divin  imprimé  dans  un  cœur,  lui 
rend  poffible  & facile  cette  ceffion  Sc  ce  dé- 
vouement de  tout  foi-même  à Dieu.  Il  faut 
le  vouloir , le  demander , 6c  le  pratique! 
conftamment. 

PRIERE. 

Ne  fouffrez  pas.  Seigneur,  qu’un  cœur 
'«omme  le  mien  , qui  a’ eft  tout  ce  qu’il  eft 
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<jue  pour  vous  aimer,  s’attache  à la  créature 
6c  à foi  - meme  préférablement  à l’amour 
qu’il  vous  doit.  Vous  feul  pouvez  le  con- 
tenter & Je  rendre  heureux*,  c'eft  doncà  vous 
qu'il  doit  s’attacher  uniquement  ik  conftam- 
menr.  O mon  Dieu  ! je  puis  bien  pécher  fans 
vous  , en  m’attachant  à ce  qui  vous  déplaît; 
mais  je  ne  puis  fans  vous  me  relever,  me  dé- 
tacher & me  défendre  de  tout  ce  qui  peut 
féduire  mon  cfprit,  & corrompre  mon  cœur, 
en  l’éloignant  de  vous.  Secourez-moi , fou- 
tenez-moi,  fortifiez-moi  dans  les  combats 
que  je  fuis  obligé  de  livrer  à moi-même, 
pour  quitter  tout  , vous  chercher  & vous 
trouver  en  tout.  Qu’il  m’ennuie  de  me  voir 
l’efclave  de  mes  paffions  , & la  viétime  de 
mon  humeur  f Rompez , Seigneur , rompez 
mes  chaînes,  & faites  que,  détaché  de  toutes 
chofes  , je,  ne  tienne  plus  qu’à  vous,  Ainû 
foit-il. 


CHAPITRE  XXXIII. 

jDe  Vinjiabilitè  de  notre  cceur  ^ & qùon  doit 
toujours  Je  propojer  jyieu  pour  Jin. 

Ne  faites  pas  de  fond  fur  les  bons  fen- 
timens  que  vous  avez  ; la  difpofirion 
où  vous  êtes  le  changera  bientôt  en  une  au- 
tre, Tant  que  vous  vivrez,  vous  ferez  fujet 

N V, 
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au  changement  , même  malgré  vous;  en 
forte  que  vous  vous  trouverez  , tantôt  dans 
la  joie  , & tantôt  dans  la  triftelfe  ; tantôt 
jdans  la  paix,  & tantôt  dans  le  trouble» 
tantôt  dévot,  & tantôt  fans  dévotion  ; tantôt 
fervent,  & tantôt  dans  la  langueur  ; tan- 
tôt grave , & tantôt  léger. 

Mais  l’homme  fage  &:  expérimenté  dans 
les  chofes  fpirituelles,  fe  tient  ferme  au-def- 
fus  de  tous  ces  chaiwerncns;  5c  fans  prendre 
garde  à ce  qu’il  reflent  ea  ini-mcme  , ni  de 
quel  côté  Ibuffle  le  vent  de  l’initabilité , 
toute  Ton  attention  va  à avancer  vers  la  fia 
defirable  qu’il  doit  fe  propofer. 

Car  c’eft  ainfi  qifil  pourra  dcmcsrer  iné- 
branlable & toujours  le  même  , arrêtant  fut 
, moi  , au  milieu  d’une  fi  grande  diverfité 
d’événcmens,  l’œil  fimple  de  fon  intention, 

Z.  Or,  plus  l’œil  de  l’intention  eft  pur, 
plus  on  marche  avec  confiance  parmi  les 
dilfércntes  tempêtes  qui  s’élèvent. 

■ Mais  cet  œil  d’une  intention  pure  s’obf- 
curcit  en  pluficurs  ; car  on  s’arrête  bienrôt  i 
a quelque  objet  agréable  qui  fe  préfente  , & 
il  eft  rare  de  trouver  une  perfonne  enciére- 
ment  exempte  de  la  tache  d’une  fecrete  re-s  . 
«herche  de  foi- même. 

C’eft  ainfi  que  les  Juifs  vinrent  autretbfs 
.-en  Béthanie  , vers  Marthe  & Marte  , non 
- purement  pour  Jefus  ^ mats  pour  voir Layire, 
(ionc  puiifiei  Ji’gpU  dç  iwcenuoAj 
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.afin  qu’il  foit  fimple  & droit,  & qu’il  fc 
porte  vers  moi , lailTant  en  arriéré  tous  le» 
difFérens  objets  qui  fe  trouvent  entre  riioi  ÔC 
lui. 

PRATIQUE, 

POur  fixer  rinllabilité  de  notre  cœur  eiï 
ce  qui  regarde  le  l'ervice  de  Dieu  & le 
foin  du  l’alut , il  faut,  i.Se  déner  de  foi- 
mcnie  , & fé  confier  en  Dieu.  2.  Recourir  à 
Dieu  , 5c  implorer  fon  l'ecours  dans  les  oc- 
cafions.  3.  Rcnouvellcr  fouvent  l’intention' 
de  contenter  Dieu , fans  vouloir  fe  contenter 
foi- même.  4.  Combattre  incefl'amment  fe» 
'répugnances  y.  Ne  vouloir  que  ce  que  Dieu 
veut,  5c  le  vouloir  efficacement.  6.  Accou- 
fumer  Ion  cœur  à aimer  Dieu,  5c  ^comme 
ébaiicber  les  liailons  faintes  qu’il  veut  avoir 
érerncllcment  avec  nous.  7.  Suivre  exacte- 
ment les  infpirations  Sc  les  mouveniens  deU 
grâce.  , 

O > ‘ i „ • 

<P  R I E R B. 


' Quand  fera-cc , ô mon  Dieul  que  la  grac» 
m’infpirera  quelque  choie  de  la  lermeté  & 

. de  l’attachement  confiant  que  la  gloire- 
donne  pour  vous  aux  Bienheureux  ? Ne 
fcxiffrei  pas  que  mon.cœut  fuive  l’incotif- 
^tance  , qui  lui  cft  fi  naturelle,  5c  que-jefaife 
^ nx»  yic;uoff  Talceanauvcr.  perpétuelle  ^ 

N v> 
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bons  defirs  & de  mauvais  effets  , de  pro- 
meffes  & d’infidélités.  Non  , Seigneur  , 
,non  , ce  n’eft  pas  vous  aimer  en  Dieu  , que 
de  ne  vous  aimer  pas  toujours  v & votre 
'legnc  fur  nos  cœurs,  pour  ctie  digne  de 
vous , doit  être  un  règne  de  tous  les  temps. 
Faites  donc  , o mon  Dieu  î que  mon  ame 
foit  toute  à vous  , & toujours  à vous  , & 
quelle  mérite  un  bonheur  éternel,  par  une 
* fidélité  perpétuelle.  Ainlî  foit-iL 


CHAPITRE  XXXIV. 


Que  celui  qui  aime  Dieu  le  goûte  en  toutes 
ci.ojes  & pardejfus  toutes  chojes^ 

VOicîmon  Dieu&  mon  tout;  que  veux- 
je  davantage  , & que  puis-je  defirer  de 
pi  heureux? 

O parole'plcine  d*onéHon  & de  douceur, 
maïs  pour  celui  qui  aime  la  parole  éter- 
nelle  , & non  pas  le  monde , ni  les  chofes 
du  monde. 

MorvDieu  &.mon  tour.  C*ell  afifez-dir» 
a celui  qui  conçoit  ; & la  répétition  en  eft 
douce  à celui  qui  aime  : car  tout  ell  agréabl* 
quand  vous  êtes  piéfenr,  Sc  tout  eft  déplai- 
• ^nt  en  votre  abfcnçc.  r . - 
; Vous  rendez  le  cœur  tranquille,  vous  y 
I |Kute£  gra^cie  paix  ^ tme  ioic; 
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OHs  apprenez  à juger  fainement  de  tout, 
oc  a vous  louer  en  rourcs  chofcs. 

Sans  vous , rien  ne  peur  plaire  long  temps^ 
mais  pour  y trouver  de  l’agrément  & da 
goût,  il  faut  que  votre  grâce  s’y  mêle,  & 
que  le  fel  de  votre  fagelle  l’alTaironne. 

Quel  dégoût  peut  trcruver  celui  qui 
vous  goûte,  & que  peut-il  y avoir  d’agréabl« 
a celui  qui  ne  vous  goûte  pas  ? 

• Mais  les  fàges  du  monde  & les  volup- 
tueux le  confondent  a la  vue  de  votre  fageflc, 
parce  qu'il  n’y  a oue  vanité  dans  les  uns , Sc 
que  les  autres  Te  aonncntla  mort. 

Ceux  au  contraire  qui  vous  fuivent,  en 
méprifant  les  chofcs  du  monde,  & en  mor- 
tifiant leur  chair,  font  reconnus  pour  vrai- 
ment Cages , parce  qu’ils  palTent  de  la  vanité 
a la  vérité  , & de  la  chair  à l’efprir. 

V Ces  perfonncs-]à  goûtent  Dieu  5 & fi 
elles  trouvent  quelque  chofe  de  bon  dans 
■les  créatures  , elles  le  rapportent  à la  gloire 
du  Créateur, 

I.a  différence  cependant  eft  grande  , 
plus  grande  qu  on  ne  peut  dire,  entre  le  go^ 
du  Créateur  & celui  de  la  créature , de  l’éter- 
nite  àc  du  temps , de  la  lumière  incréée  & 
de  la  lumière  qui  a été  faite. 

• î'  ^ lumière  éternelle,  qui  furpaflez 
toutes  les  lumières  créées  1 dardez  vos  rayons 
•du  du  Ciel,  & qu’ils  pénètrent  toute  !• 
-pioioadcur  de  nrpn 


■}oz  ■ Imitation  de  ^efus-Chtifi , 

, ^ Purifiez , réjüuiiTez , éclairez  & vivifiez 
won  ame  & toutes  fes  puilFances , afin 
qu’elle  s’attache  à vous  par  des  tranfports 
de  joie.  ' ^ 

Oh  ! quand  viendra  ce  moment  heureux 
êt  dcfirable,  où  vous  me  raflafierez  de  votre 
préfence,  & où  vous  me  ferez  tout  en  toutes 
chofes  ? Ma  joie  ne  fera  point-entiere  jufqu’à 
ce  que  je  l’obtienne. 

Hélas  1 le  vieil  homme  vit  encore  en  mofi 
il  n’eft  point  crucifié  tout-à-fait , il  n’eft  pas 
entièrement  mort , il  fe  révolte  encore  for- 
tement contre  l’efprit,  il  excite  une  guerre 
inrefiine , il  ne  veut  pas  que  mon  ame  regn» 
.en  paix. 

4.  Mais  vous , (\id  domine:^  fur  la  piùf- 
fanct  de  la  mer  ^ & qui  cahneq^  l'impétuojîtè 
de  Jes  fiots  , leveq-vons  , & Jecoureq  - moi, 
Diffîpe^  ces  Nations  qui  veulent  la  guerre  , 
hrije:^  les  par  votre  vertu, 

. ' Faites  , je  vous  en  conjure  , éclater  vos 
merveilles  y & releveq  la  gloire  de  votre  droite^ 
parce  que  je  n’ai  d’efpérance  & de  recout^ 
.qu’eh  vous,  ô Seigneur  mon  Dieat 

PRATIQUE, 

'Aimer  que  Dieu  feul , & l’aimer  fut 
toutes  choies,  c’eft  ne  fe  plaindre  qu*cB 
lui  feul , ne  chercher  que  lui  ieul  ,&  renon- 
çcx  pgut  ion  amou£  i ce  qui  pcucoàciueÜçr 
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ment  nous  contenter  , félon  cette  patole  du 
J^rophete  Royal  : iVlon  aine  a rcfulé  les  con- 
foJations  humaines  •,  elle  s’eft  élevée  vers 
Dieu  , & elle  a trouvé  en  lui  tout  ce  qui 
peut  la  fatisfaire  , & tout  ce  qu’elle  peut 
defirer,  ' 

Pour  n’aimer  ainfi  que  Dieu , il  faut  mot* 
tifier  fes  lens , captiyf^f|on  clprit,  gener  fon 
coeur  , peiner  fon  corps  , fe  retufer  mille 
farisfaélions  humaines,  pour  taire  le  plaifir 
•du  coeur  de  Dieu.  Heureufe  l’ame  qui  clt 
contente  de  porter  l’état  crucifié  où  étoit  le 
corps  de  Jefus-Chrift  fur  la  Croix  , pour 
pouvoir  dire  avec  l’Apôtre  ; Jefus-Chrilt 
cft  ma  vie,&  il  m’elt  avantageux  de  niomijt 
à tout  pour  ne  vivre  qu’à  lui  feul* 

Prière» 

Qu’il  cfl:  doux  , Seigneur , de  ne  rerpirçt 
que  votre  amour, & de  vous  dire  de  tout  fon 
cœur,  & avec  un  lâint  tranfport:  Mon  Dieu, 
mon  tout,  mon  Seigneur  & mon  Dieu!  Pair 
tes  que  ces  paroles  entrent  dans  mon  amc  } 
imprimez  - en  le  fentiment,  l’intelligenc# 
8c  la  pratique  dans  mon  efprit  8c  dans  mo» 
cœur.  O grand  Dieu!  vous  êtcs,&  cela  me 
fuffit,  parce  que  je  vous  aime  plus  pour  vous 
, que  pour  moi.  Mais,  ô mon  Dieu l vous cces> 
. mon  Sauveur  \ tout  ce  .que  vous  êtes  en  eette 
■ £iuUt4;.  vous  l’êtes  moi  cciare»; 
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double  ma  Confiance  & mon  amour  pont 
vous.  O Dieu  ! comment  peut-on  vivre  fans 
vous  i O mon  Dieu  ! comment  ne  pas  vivre 
pour  vous  ? O mon  Seigneur  ! régnez  abfo- 
lument  fur  moi.  O mon  Dieu  ! que  tout 
moi-même  ne  foit  ôc  ne  vive  plus  que  pour 
vous  ; mon  Seigneur  5c  mon  Dieu , foyez-lc 
dans  Je  temps , ^aèi’être  dans  l’éternité. 
Ainfi  foit  il.  l'-'' 


CHAPITRE  XXXV. 

durant  cette  vie  on  nejî point  en  fûretd 
contre  les  tentations. 

MOn  fils  J il  n’y  a point  d’affurance  pour 
vous  en  cette  vie*,  mais  tant  que  vous 
vivrez , il  faudra  toujours  que  vous  couriez 
aux  armes  fpirituelles. 

Vous  êtes  environné  d’ennemis,  qui  voiîs 
attaquent  à droite  & à gauche.  Si  donc  voua 
ne  vous  couvrez  pas  de  toutes  parts  du  bou- 
•lier  de  la  patience  , vous  ne  ferez  pas  long- 
temps fans  être  bleffé. 

De  plus , fi  vous  ne  fixez  pas  en  moi 
votre  cœur  , avec  une  volonté  pure  de  tout 
fouffrir  pour  moi  , vous  ne  pourrez  foutenir 
l’ardeur  de  ce  combat , ni  acquérir  la  cou- 
lonne  des  Bienheureux.  Il  faut  donc  que  vous 
franchiflîez  tout  avec  courage , 5c  que  vous  ar* 

couche  Çf  qui 
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vous  fait  cbflacle.  Car  Ja  manne  (fl  donnée 
AUX  viBothux une  cxtrcme  mifeie  cft  le 
pai  rage  des  lâches, 

2.  Si  vous  cherchez  du  repos  en  cette  vie, 
coinnicnr  arriverez-vous  un  jour  au  repos 
éternel  f Ne  faites  pas  fond  ici  fur  un  grand 
repos  , mais  fur  une  grande  patience. 

Cherchez  la  vraie  paix  , non  liir  la  terre  * 
•mois  dans  le  Ciel  ; non  parmi  les  hommes 
& les  autres  créatures  , mais  en  Dieu  léul. 

Vous  devez  tout  (oufTrir  de  bon  cœuc 
pour  l’amour  de  Dieu  , travaux  , douleurs  , 
tentations  , pcrfécutions  , ennuis  , pauvreté, 
maladies,  injures,  médifanccs , répriman- 
des , humiliations,  confuhons,  correélionf 
& mépris. 

C eft  là  ce  qui  fert  pour  la  vertu  ; c’eft  ci 
qui  éprouve  un  nouveau  Soldat  de  J.  C.  | 
c’eft  ce  qui  forme  la  couronne  du  Ciel. 

Je  rendrai  pour  un  travail  court  une  ré- 
compenfe  éternelle  , & une  gloire  infinie 
une  confulîon  palTagere. 

3,  Croyez-vous  avoir  toujours  à fouhait 
les  confolations  rpiiituelles?  Mes  Saints  ne 
les  ont  pas  toujours  eues  -,  au  contraire  , ils 
ont  fouffert  beaucoup  d’afflidiions  , des  ten- 
tations difFérentes,&:  d’extrêmes  défolations. 
Mais  ils  fe  forte  loutenus  avec  patience  en 
toutes  ces  peines , & fe  font  confiés  en  Dieu 
plus  qu’en  eiix-mc.mes , perfuadés  que  lès 
Jouffrances  de  celle  vie  n*cnt  point  de  pra- 
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portion  avec  La  gloire  future  , qui  en  cft  le 
prix. 

Voulez-vous  avoir  rour  d’ûn  coup  ce  que 
plu  fieu rs  n’ont  obtenu  qu’à  petr  e , après  beau- 
coup de  larmes  ÔC  Je  grands  travaux  ; 
i Attendc^^  le  Seigneur  ^ tigi[je^  avec  cou- 
rage y ü’  jortifiijjvous.  Gardez-vous  de  vous 
défiler  de  quitter  prife -,  mais  expofez 
conftamment  votre  corps  votre  ame  pour 
Ja  gloire  cjc  Dieu.  Je  vous  le  rendrai  dans 
toute  l'a  plénitude,  je  ferai  avec  vous  dans 
toutes  vos  ûfflicîions. 

PRATIQUE. 

P Réparez  votre  ame  à la  tentation , di'tf 
leSagejc’eft-à-dire,  i.  Ne  mettez  point 
votre  bonheur  a être  exempt  de  peines  « 
’mais  à les  bien  fouffrir,  z.  Ne  vous  expofez 
point  à la  tentation  , ni  aux  occafions  de  pé- 
cher-, mais  fi  vous  vous  trouvez  attaqué  de 
l’une,  & engagé  dans  les  autres , réfiftez  , 
combattez,  fuyez,  & recourez  à Notre  Sei- 
gneur avec  confiance.  3.  Veillez , priez,  hu- 
miliez-vous devant  Dieu  , & laifiTez-vous 
pénétrer  d’une  humble  frayeur  en  fa  pré- 
icnc«  , Sc  d’une  fainte  -défiance  de  vous- 
même,  pour  remettre  toute  votre  force  en 
Dieu , qui  vous  foutîendra  contre  les  atta- 
ques des  ennemis  de  votre  falut.  . 

Une  finie  vraiment  chrétienne  doit  cta- 
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blir  fa  demeure  fur  it  Calvaire  & dans  les 
plaies  de  J.  C.  p )iir  Imiffir  avec  patience, 
avec  force  avec  fidélité  tous  les  maux 
qu  il  lui  envoie  Car  pour  être  un  véritable 
Chrétien  , Sc  pour  remplir  les  devoirs  de 
fon  état,  iliaiir  être  toujours  réfolu  de  fouf- 
frir  de  mourir  pour  fon  Dieu , puifque 
les  Chrétiens,  comme  dit  Saint  Cyprien, 
font  les  héritiers  du  Crucifié. 

P R*  I E R E. 

Vous  favez,  o mon  Sauveur,  que  rîen 
n’cft  plus  oppofé  aux  inclinations  naturelles 
de  notre  cœur, que  de  foulFnr  & de  mouriri 
mais  vous  pouvez  & vous  voulez  nous  aidée 
à le  bien  faire.  Donnez-nous  donc  le  cou- 
rage de  vaincre  les  répugnances  que  nouâ 
Teffentons  aux  maux  , aux  contradiétions  & 
à nos  devoirs , & faites  que  ni  le  charme  dtf 
plaifir  , ni  l’horreur  de  la  peine  , ne  nous 
obligent  jamais  de  manquer  de  fidélité 
de  foumifîîon  pour  vous.  Ainfi  foit-il. 

CHAPITRE  XXXVI. 

Contre  les  vains  Jugemeus  des  hommes» 

MOn  fils,  établiflez  lolidement  votre 
cœur  dans  le  Seigneur,  & ne  craignez 
pour  le  jugemen-t  des  hommes  , loifque 
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votre  confcience  vous  rend  témoignage  de 
votre  piété  & de  votre  innocence.  C’eft  im 
avantage  & un  bonheur  de  foufFrir  de  cette 
'forte  ,&  cela  ne  fera  point  rude  à l’humble 
' de  cœur,  qui  fe  confie  plus  en  Dieu  qu’en 
lui-nicme. 

La  pliipart  des  hommes  difent  beaucoup, 
, c’eft  pour  cela  qu’il  ne  faut  pas  y ajouter 
grande  leu.  De  plus,  il  n’eft  plus  poflible  de 
contenter  mut  le  mondt*»  Et  bien  que  Saint 
Paul  ait  tâché  de  plaire  à tous  félon  Dieu, 
& qu'il  Je  joit  fait  tout  à tous  , il  s'eji  mis 
neanmoins  fort  peu  tn  peine  d' être  jugé  au 
tribunal  des  hommes, 

2. 11  y a lait  avec  foin  tout  ce  qui  étoit  en 
lui  de  pouvoir  faire  pour  l’édification  & le 
falut  des  autres,  & il  n’a  pu  empêcher  qu’ils 
ne  l’aient  ou  condamné  ou  méprifé  quel- 
quefois. C’eft  pourquoi  il  a-  remis  tout  ï 
Dieu , à qui  tout  cft  connu , & il  ne  s’eft  dé- 
fendu que  par  la  patience  & l’humilité,  con- 
tre les  langues  injuftes , & contre  les  juge- 
Tuens  vains  &c  faux  de  ceux  qui  parloicnt 
.au  gré  de  leur  caprice. 

' Il  s’eft  pourtant  juftifié  quelquefois  , d« 
peur  que  fon  filcnce  ne  fût  un  fujet  de  fean- 
dale  pour  les  foibles. 

3-  Qui  êtes-vous  pour  craindre  un  homme 
mortel?  11  eft  aujourd’hui , & il  ne  paroît 
plus  demain.  Craignez  Dieu,  & vous  n’ap- 
préhenderez point  les  menaces  des  hommes. 
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Que  peut  faire  un  homme  contre  vous  pat 
^es  paroles  ou  des  outrages  ? 11  fe  fait  plus 
de  tort  qu’à  vousi  & quel  qu’il  foit,  il  ue 
pourra  éviter  le  jugement  de  Dieu. 

Ayez  Dieu  devant  Jes  yeux,  & gardez- 
vous  de  contefter  & de  vous  plaindre. 

Que  fi  vous  paroifiez  fuccombcr  pour  un 
temps , & foufFrir  quelque  confulîon  que 
vous  n’ayez  point  méritée  , ne  vous  en 
fâchez  pas , & ne  diminuez  point  votre 
couronne  par  votre  impatience  ; mais  plutôt 
levez  les  yeux  au  Ciel  vers  moi , qui  ai 
le  pouvoir  de  'délivrer  de  toute  confulîon 
de  de  toute  injure  , & de  rendre  à chacun 
félon  fei  œuvres. 

PRATIQUE. 

UN  Chrétien  qui  fc  trouvera  en  butcd 
aux  attraits  de  la  calomnie  & de  la  ma- 
lice des  hommes , peut  bien  regarder  ces 
épreuves  de  bon  œil,  puifqu’elles  le  mettent 
dans  l’hcurcufe  nécefliîté  de  recourir  à Dieu, 
& de  ne  prendre  que  lui  pour  témoin  de  la 
‘confcicnce.  Car  bien  que  nous  foyons  per- 
fuadés  que  l'ellime  ou  le  mépris,  le  bon  oii' 
le  mauvais  jugement  des  hommes  envers 
nous , ne  nous  rend  ni  plus  heureux  ni  plus 
malheureux,  nous  n’afpirons  cependant  qu’à 
nous  attirer  leur  approbation.  Que  ne  tâ- 
(chons  - nous  plutôt  de  nous  établit  dans 
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refprit  & dans  le  cœur  de  Dieu  , qui  cft 
Tarbicre  de  notre  éternité. 

\ 

Prière. 

Seigneur,  qui avez.facrifié, pour:  moi  votre 
vie  à une  mort  cruelle  & honteufe  , & votre 
cœur  à une  tiillefle  &:  à une  amertume  per- 
pétuelle , puis-je  rcluier  de  vous  facrifier  les 
fenfibilités  de  mon^œur , ému  par  les  dis- 
cours 5c  les  jugemens  défavantageux  que 
l’on  fait  de  moi'  faites,  ô divin  Jefus,  qu’à 
la  vue  des  opprobres  que  vous  avez  endurés 
pour  moi  , mon  cœur  fe  reproche  de  fi  peu 
fouffrir  pour  vous,  & de  foufliir  (s.inaf.  Et 
puifque  les  hleflures  que  l’on  fait  à la  répu- 
tation du  prochain  tombent  toujours  , dans 
cette  vie  ou  dans  l’autre  , fur  celui  qui  fait 
l’injure,  pour  votre  gloire  , Seigneur,' & non 
pour  la  mienne  , tirez  mes  ennemis  de  leur 
aveuglement,  en  leur  pardonnant  leur  ma- 
lice, & les  échauffant  d’un  rayon  de  votre 
charité.  Ainfi  foit-il.  . - 


CHAPITRE  XXXVII. 


"De  La -pure  & entière  réjignation  dejoi-mème ^ 
pour  obtenir  La  liberté  du  cœur»- 

MOn  fils,  quittez-vous  vous-meme,  & 
vous^  me  trouverez.  Demeurez  ianc 
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clioix  & fans  propriété  d'aucune  chofe  , 
vous  gagnerez  toujours  beaucoup. 

Car  dès  que  vous  vous  ferez  refîg  c,  fans 
vous  reprendre,  ma  grâce  vous  lcra  donnée 
avec  pUis  d’abondance 

2.  Seigneur,  combien  de  fois  m’abandonne* 
rai-jc,  & en  quoi  me  quitrerai-je  moi-mcincî 

3.  Toujours  , à toute  heure  , dans  les  pe- 
tites choies  comme  dans  les  grandes.  Je 
n’excepte  rien  \ je  veux  en  toutes  choies  vous 
trouver  dégagé  de  tout.  Autiement,  com- 
ment pourrez-vous  être  à moi  & à vous'’,  d 
vous  n’êtes  au  dedans  & au-dchors  dépouillé 
de  toute  volonté  propre  ? 

Plutôt  vous  ferez  dans  cette  difpolîtion  ^ 
plus  vous  vous  en  trouverez  bien  j & plus 
votre  renoncement  fera  parfait  &:  fincerc  , 
plus  vous  ferez  agréable,  & plus  vous  y 
gagnerez. 

4.  Il  y en  a qui  fe  donnent  à moi , mais 
t’eft  avec  qüelque  réferve  ; car  comme  ils  ne 
fe  Confient  pas  pleinement  en  Dieu  , ils 
ne  perdent  point  de, vue  ce  qui  les  regarde, 

11  y en  a d’autres  qui  s’offrent  d’abord 
entièrement  à moi  j mais  prelfés  enfuite  pat 
la  tentation , ils  retournent  vers  eux-mêmes, 
ce  qui  fait  qu’ils  n’avancent  pas  dans  la 
vertu. 

• • Ceux-là*  n’acquerron^  point  la  véritable 
liberté  d’un  cœur  pur,  & ne  parviendront 
pas  à la  grâce  de  goûter  les  douceurs  da 
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ma  familiariré,  qu’auparavanc  ils  ne  fe  foieni! 
tout-à-fai:  réfignés,  & qu’ils  ne  s’iminolenc 
eux-mêmes  chaque  jour-,  fans  quoi , l’union 
intime  avec  moi  ne  fubfifte  point , & ne 
"^fauroit  fubfifter. 

5.  J*  vous  l’ai  dit  bien  des  fois,  & je  vous 
le  répété  : quittez-vous  , réfignez  vous , & 
vous  jouirez  d’une  grande  paix  intérieure. 

Donnez  tout  pour  tout  \ ne  cherchez  plus 
rien  , ne  reprenez  rien  j demeurez  arraché  à 
moi  purement,  & fans  héfiter , & vous  me 
polTéderez.  Vous  aurez  la  liberté  du  cœur, 
& les  ténèbres  ne  vous  ofFufqueront  point. 

Que  vos  efforts , vos  prières  & vos  defir? 
aient  pour  but  de  vous  dépouiller  de  toute 
propriété,  de  fuivre  nud  Jefus-Chrift  , de 
mourir  à vous-même,  Sc  de  vivre  éternelle- 
ment à moi.  Alors  fe  dilîîperont  toutes  les 
vaines  imaginations , las  troubles  mal  fondés 
& les  foins  fuperflus.  Vous  verrez  s’éloignec 
de  vous  les  craintes  cxcedives , & l’amouc 
<iéréglé  mourra  en  vous, 

PRATIQUE. 

OU’cft-ce  que  fe  quitter , fe  renoncer 
& s’abandonner  tout  à Dieu  , fans  fe 
reprendre  en  rien?  C’eft  , i.  N’agir  que 
par  le  mouvement  de  fa  grâce  , par  un 
defir  adfucl  de  lui  plaire,  defir  fbatenu  ÔC 
jrcnouYcllé  très'fouvenr.  z*  C’eft  fc  céder 

- ^ à 
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à > Dieu  clans  les  occaiions  , & .préférer  fa 
fatisUc^iûn  à la  nôtre.  3.  C’elt  renoncer  ca 
tout  à la  volonté  propre , pour  ne  luivre 
que  celle  de  Dieu.;4.  C’elDle  faire  un  plai- 
Ur  du  plailir  de  fon  cœur , & n’avoir  d’au* 
tre  interet  que  fa  gloire.  5.  C’eft,  enfin, fe 
fendre  docile  aux  mouvemens  de  l’cfprit 
famt,  ôc.aux  imprefiions  de  fon  amour.  Mais, 
hélas!  qui  efl  celui  qui  vit  ainfi;  qui  eft-ce 
qui  le  quitte  ÔC  qui  s’abandonne  ainli  à Dieu 
ia.\y^  borne  jôcXans  léferve?  On  fe  quitte  cti 

Quelques  occafions,  & l’on  fe  reprend  en 
^autres-, on  fe  renonce  pour  un  temps,  & 
l’on  fe  cherche  enfuite.  L’bfjjrit du  Seigneur, 
dic'lo  prophète  Hoyal,  ne.fait que  palTcrpat 
^eftaines  aities , mais  il  ne  s’y  arrôre  pas'j  & 
qîiand  il  y revient,  il  ne  connoît  plus  fa  pla- 
ce,'cVfl: -à-dire  ,’qituf  trouve  une  âme  plus 
â elle-môme  qu’à  fon  Dieu.  , ’ 

P E I E.  R E. 


Qu’il  m’ennuie.  Seigneur,  d’-étre  tanti 
XTÎoi',' ûpeuà'vousj  cle;mQ  chercher  lî 
fbu.vcnt,'  & de  vous  chercher  fi  rarement! 
Jiélas  î c’eft  que,  le  moi  - même  m’eft  fort 
ienfîble , ôc  que  vous  me  l’êtes  peu.  O mon 
Dieu  Dfubftituez-vous  en  ma  place , & faites 
xégner  votre  amour  où  régné  mon  amour- 
propiC-  Q«and  fera- ce quc;,l,ibre '& dégagé 
de  moi-même,  je  ne  na’attacberaiiqu’à 
^imjcr  qua  vous  P)L%ircî  Çonnç?>nioi.^ 
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ce  point  çe  que  vous  me  commandez,  ^ 
commandez- moi  ce  que  vous  voudrez.  Je 
veux  que  .dès  maintenant  vousfoyez  le  Dieu 
de  mon  cœur  y pour  €tre  mon  parcage  dans 
réternicé.  Ainfi  foic'-il. 

- i 
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l)t  la  bonne  conduite  dans  les  chofesextérieM 
,.res  y du  recours  à Dieu  dans  Les  périls. 

VOus  devez  tendre  foigneufement  à ce 
point,  qu’en'  quelque  lieu,  quelque 
adion  , ou  quelque  occupation  extérieure 
où  vous  vous  ,trO)Uv/pZj  (Vous.foyez.ilibte 
au-dedans,  que  vqus  yous  polTédiez  ;vou$- 
inêrpe,  que  les  chofes  vous  foiept  .aflTujec- 
ties,  fans  que  vous  foyçz  fournis,  à aucu- 
ne, & que  vous  vous  condiïîez  dans  vos 
avions  en  maître  & non  en  ferviceuc  ou 
Cn  efeUve.  , . .*  1. 

' Il  fout 'qu’affranchi , & devenu  vrai  Ifraé-* 
litê,  vous  pafliêz  au  partage  & à liberté 
des-  énfans  de  Dieu , lefquels  s’élevant  aji-> 
deffus  des  chofes  préfentes*  portant  leurs 
regards  vers  les  éternelles  -,  qui  ne  vqyanc 
que  de  l’œil  gauche  les  chofes  paffageres, 
arrêtent  l’œil  droit  fur  les  chofes  céleftes  ; 
qui  ne  fedaifffent  point  attirer  par  les  biens 
tolnipo'rels  pour'  s’y  attgcfaer','  mais  qui  les 
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ramènent  plutôt  à leurs  ufages  légitimes  , 
félon  l’ordre  de  Dîeu , & les  aelleins  de  ee 
fouverain  Ouvrier  , qui  n’a  rien  iaiffé  de 
déréglé  dans  fes  œuvres, 

i.  Que  fi  vous  demeurez  ferme  en  tout 
événement,  fans  vous  arrêter  aux  apparen- 
ces extéricu^res , & fans  examiner  avçc  de» 
yeux  charnels  ce  que  vous  voyez  & ce  que 
vous  entendez,  mais*  qu’en  quelque  ren-^ 
contre  que  ce  foit , vous  entriez  aufîi-tôc 
dans  le  tabernacle  avec  Moïfe,  pour  con- 
fulter  le  Seigneur  : vous  y entendrez  quel- 
quetois  la  divine  réponfe,&  vous  en  lortireZt 
jnftruit  de  beaucoup  de  chofes  préfeniek 
& futures.  , ; ' 

Car  iVIoïfe  recourut  toujours  au  taber-^ 
nacle,  pour  réfoudre  fes  doutes  Sç,fes  dif» 
ficultésj  & il  mit  fou  réfuge  dans  le  fecour* 
de  la  priere , po  T remédier*"  aux  dangers 
& à la  malice  des  ^ hommes.  C’e.ft  ainfiiquo 
vous  devez  vous  retirer  dans  le  fecœt  da 


votre  cœur,  pour  y implorer  avec  plus  d’inf- 
tance  le  lecours,  de  Dieu. 

Car  ce  que  nous  lifons  de  Jofué  & des 
enlans  d’ifraël,  qu’ils  furent  trompés  pat 


les  Gabaonites  , c’eft  parce  qu’/Vj  ne  con- 
'Jiilttrent  pas  auparavant  L'oracle  de  Dieu, 
Sz  qu’étant  trop  crédules  à des  paroles  flat- 
teufes , ils  fe  laifTcrent  abufer  par  unefaufle 
^ompaflion.  . , ' , i 
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* PRATIQUE. 

LEs  occupations  extérieures  tirent  fouvenc 
l’ame  au  dehors,  & rempêchent de  fe 
tectieillir  & de  fe  tenir  préfenteà  Dieu, fur- 
tout  lorfqu’on  s’y  donne  tout  entier , fans 
conferver  fon  cœur  libre  & attaché  à Dieu. 
Mais  quand  oh  ne  fgiit  que  fe  prêter  à les 
emplois  extérieurs , pour  fe  livret  , en  les 
faifant , à la  volonté  de  Dieu  , qui  nous  y 
applique  , alors  on  n’y  eft  point  diilipé  , & 
l’on  n y fait  en  divers  emplois  qu’une  chofe, 
qui  eft  de  chercher  à contenter  Dieu.  On  a 
toujours  la  paix , quand  on  eft  toujours  con- 
tent j on  l’eft  toujours,  quand  on  a tout  ce 
qü’on  defire  , & oh  l’a  toujours  quand  on  ne 
veut  que  plaire  à Dieu.  Ainfi  toutes  les 
allions  extérieures  ne  peuvent  diftiper  une 
ame  qui  réduit  tout  à l’unité  , c’eft-à*dire, 
qui  ne  cherche  qu’à  plaire  à Dieu , & qui 
ixouve  tout  en  Dieu. 

. . ‘ ’ 

P R’I  ER  B.’ 

. -7  ' ' . • 

Je  fens  bien  , ô mon  Dieu!  que  lapais 
de  l’ame  en  cette  vi.e  n’eft  pas  comme 
celle  .qu’elle  aura  dans  l’autre:  car  dans 
l’éternité , on  fera  fur  de  vous  contenter  , 8c 
fur  en  mêmctemps  de  pofteder  votreamourî 
niais  dans  le  temps  on  ne  peut  l’être  ni  de 
l’un  ni  de  l’autre.  Âh  ! que  cette  inquiétude 
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eft  dure  & pénible  à une  ame  qui  vous 
ainie,.ô  mon  Dieu , & qui  n’ainie  que  vous! 
Si  vous  ne  voulez  pas  m’alTurer  que  je  vous 
aime, faites  au  moins  que  je  vive  comme  fî 
j’étois  fur  de  vous  aimer , afin  que  vous  ayez 
route  la  fatisfadliôn  de  mon  amour,  & que 
•j’en  aie  tout  le  mérite.  Ain/I  foit-il. 


CHAPITRE  XXXIX. 

\ 

Que  l ‘‘homme  ne  doit  point  /attacher  àveù 
emprejjftment  aux  affaires  du  mondes 

MOn  fils,  remettez  toujours  entre  mes 
mains  ce  qui  vous  rej^arde.  Je  laiirai 
bien  régler  tout  en  Ton  temps.  Attendez  mes 
ordres  , & vous  y trouverez.votrc  avantage. 
' 2.  Seigneur , je  vous  remets  aflez  volon- 

tiers toutes  choies,  parce  que  je  fuis  peu 
capable  d’avancer  en  luivant  mes  lumières. 
Plût  à votre  bonté  que  je  n’eulJ'e  pas  tant 
d’inquiétude  fur  l’avenir,  mais  que  fans  hé- 
liter  je  m’ofFrilfe  à votre  bon  plaifir  ! • 

3.  Mon  fils,  (ouvent  un  homme  s’em- 
barrafie  beaucoup  pour  quelque  choie  qu’il 
fouhaite,  lequel,  des  qu’il  en  eft  venu  à 
bouc,  commence  à en  juger  d’une  autre 
façon,  parce  que  fes  defirs  ne  font  pas  conf- 
tans  fur  une  mêmechofe,  mais  qu’ils  paf- 
lent  turbulcmment  ti’un  objet  à un  autre.  C« 
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n’eft  donc  |.'as  peu  de  fe  quitter  foi-même, 
même  danc  les  chofes  les  plus  petites, 

,,  4.  L abnégation  de  foi-même , fait  le  vé- 
litable  avancement  de  l’homme  ; & celui 
qui  a cette  abnégation , eft  dans  une  a(Tu- 
xance  & une  liberté  parfaite. 

Mais  l’ancien  ennemi , qui  s’oppofeà  tout 
bien  , ne  celTe  point  de  le  tenter , & dreiïe 
jour  & nuit  de  fâcheufes  embûches  pour  le 
faire  tomber,. s’il  eft  poftible  , & lorfqu’il  y 
panfe  le  moins , dans  les  filets  que  fa  ma- 
lice lui  tend.  . 

yeilleT^  & prîe;^^  dit  le  Seigneur , 4/Î/1  que 
vous  neniriei  point  en  tentation. 

PRATIQUE, 

ENvain  l’on  s’inquiète  de  l’avenir , & Ton 
fe  décourage  à la  vue  de  fes  miferesi 
tout  confifte  à fe  repofer  de  tout  en  Dieu , à 
compter  fur  lui,  à ^abandonner à fes  det 
feins,  &à  ne  rien  épargner  pour  lui  plaire* 
Il  arrive  fouvent  que  Dieu  veut  ou  per- 
met que  nous  nous  trouvions  dans  des  états 
où  nous  croyons  que  tout  eft  perdu  , pour 
nous  obliger  de  mettre  en  lui  fcul  toute 
notre  confiance.  Car  moins  nous  avons  d’ap- 
pui du  côté  des  créatures,  8c  plus  nous  en 
trouvons  en  Dieu  , qui  veut  bien  fe  faire  un 
. plaifir  de  nous  aftîfter  lorfque  tout  nous 
abandonne.  Tâchons  donc  de  rejetter  dans 
le  coeur  de  J.  C.  toutes  les  inquiétudes  fut 
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notre  faliir , perfuadés  qu’il  en  a foin  , & 
efforçons-nous  de  répondre  à fes  defleins- 
par  notre  fidélité  à les  fuivrc. 

PRIERE. 


O mon  Dieu  ! qui  pouvez  tjie  fecourîr, 
& qui  voulez  le  faire  , queHiijet  n’ai-je  pas 
de  me  confier  en  vous , de  me  remettre  dans’ 
l,es  bras  de  votre  providence  , d'attendre  le^ 
effets  de  là  bonté  d’un  Dieu  qui  prend  foitr 
de  tout?  Je  fuis  donc  réfolu  de  me  livrer 
tout  à vous , de  vivre  fous  vos  yeux  & entre 
vos  mains,  de  me  conferver  toujours  dans 
votre  crainte  & dans  votre  amour,  C’eft  la 
grâce  que  je  vous  demande  , ô le  Dien  de 
mon  cœur'&  mon -partage  dans  l’éternité! 
Faites-moi  pénétrer  & goûter  cette  parole 
que  vous  dites  dans  votre  Evangile.  Ne  vous 
inquiétez  point:  car  votre  pcre  célefte  fait 
bien  de  quôfvoiis  avez  belbin , 8c  c’eft  alfez 
qu’il  eft  votre  pere  pour  y pourvoir.  A infi 
foid-il.-  f n ■'  i ' ' 


C H A P.  I.T-iR  ,E  L. 


.1  - 


Que  L'komme  rCa  rien  de  bon  de  lui-même , Ce 
qiîiL  ne  peut  fe  glorifier  en  rien. 

f^Eigneur  f quejl-ce  que  Vhàwme  y pour* 
i^yous  Jouvenir  de  lui  l.ou  qutfi-ce  que  lé 
fils  de  l'homme , pour  Ifionorer  de  vos  vfitesi^ 
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Qu’a  mérité  l’homme  , pour  vous  engager 
à lui  donner  votre  grâce  ? - ' ’ 

Seigneur , de  quoi  puis-je  me  plaindre^ 

. fi  vous  m’abandonnez?  ou  qi^e  puis-je  j-uf- 
tement  alléguer,  û vous  ne  faites  pas  ce 
que  je  demande  ? 

Certainement , je  puis  penfer  & dire  avec 
vérité  Seigneur,  je  ne  fuis  rien,  je  ne  puis 
rien,  je  n’ai, rien  de  bon  de  moi-meme; 
mais  je  manque  en  tout,  Se  jeterids  toujours 
au  néant  ; & li  vous  ne  m’affiftez  & ne  m’ani- 
mez au-dedans,  je  tombe  entièrement  dans 
la  tiédeur  & dans  le  défordre.i 

Z.  Pour  vous  y Stigneury  vous  êtes  tou- 
jours le  même  ; vous  demeurez  ëtcrnellc- 
, ment  tel  que  vous  étes_:  toujotits  bon,  tou-r 
jours  jufte  , toujours  rainrti*fa-iriiint  tout  avec 
bonté,  avec  juftiçe. & avec  ifaintété,  & ré- 
glant tout  avec  fageljTe.  Mais  moi , qui  ai 
plus  de  dilpolïtion  à décheoir  qü’à  avancer, 
je  ne  demeure  pas  içng-temps  en  un  meme 
état,  parce  que  je  fuis' lu  jet  à changer  fepe 

-fois  le  jour.  - 

. 'Cependant  quand  il  vous  plaît  de  mê 
tendre, une/lmain  fecoûrable,  je  me  trouve 
bientôt  beaucoup  mieux  : car  vous  pouvez 
feul , & fans  le  fecours  des  hommes,  m’af- 
jfifter  & me  fortifier  de  telle  forte,  que  je 
ne  prenne  plus  tant 'de  diflérens  vifages, 
mais  que  qicn  coeur  fe  = tourne  vers  vous 

fpul,  & .ne  fe  tepofe  qu’en  yous.  

. . J 
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C’eft  pourquoi , (î  je  favois  bien  reiet- 
fer  roures  les  confoiations  humaines,  foit 
pour  acquérir  la  dévorion , foit  àcaiife  du 
Defoiii  que  j’ai  de  vous  chercher  , ne  trou^ 
vant  point  de  vraie  confolation  parmi  lç$ 
hommes,  j’aurois  alors  fujet  de  tout  atten- 
dre de  votre  grâce,  & de  me  réjouir  de  la 
nouvelle  faveur  de  vos  confoiations. 

5.  Je  vous  rends  grâce,  ô vous  , de  qüi 
tout  procédé,  de  tous  les  bons  luccès  qui 
m’arrivent.  Car , pour  moi,  je  ne  fuis  que 
vanité  & néant  devant  vous, qu’inconftancc 
& foibleiïe.  Quel  fujet  puis-je  donc  avoir 
de  me  glorifier,  & de  rechercher  de  l’efti- 
me?  N’eft'Cc  point  pour  mon  néant?  Cé 
feroit  là  le  comble  de  la  vanité. 

En  vérité , la  vaine  gloire  eft  une  perte 
bien  dangereufe  & de  la  plus  grande  des  va- 
nités, puifqu’elle  nous  fépare  de  la  véritable 
gloire,'  & qu'elle  nous  fait  perdre  la  grâce 
du  Ciel.  Car  l’homme  vous  déplaît  quand 
il  fc  complaît  en  lui -meme v & dès  qu’il 
afpire  aux  vaines  louanges,  il  ert  privé  de* 
véritables  vertus.  ‘ 

5,  Mais  fe  glorifier  en  vous,  8c  nulle- 
ment en  foi  J fe  réjouir  en  votre  Nom,5c 
non  dans  fa  propre  vertu,  & ne  prendre 
plaifir  aux  créatures  que  'pourivous  , c’eft 
là  une  véritable  gloire  & une:  joie  fainte. 

' 1 Que  votte  nom,.&  notvlc  mien,foir loué 
’ crii’oû  reieve  vos  ouvrages  non  lesmieitSiÇ 
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VImitatîon  de  Jefus-Chriji , 
que  votre  faint  Nom  foie  béni,  & que  j» 
n’aie  aucune  part  aux  louanges  des  hommes. 

Vous  êtes  ma  gloire , vous  êtes  la  joie 
de  mon  cœur.  Je  me  glorifierai  & me  ré- 
jouirai en  vous  pendant  tout  le  jour:  à mon 
égard,  je  ne  me  glorifierai  que^dans.  mes 
infirmités. 

5.  Que  les  Juifs  cherchent  la  gloire  que 
l’an  fe  donne  l’un  à l’autre;  pour  moi,  je 
chercherai  celle  qui  ne  vient  que  de  Dieu 
feuL  Un  effet',  toute  la  gloire  humaine,  tout 
l’honneur  temporel,  toute  la  grandeur  du 
inonde,  font  vanité  & folie,  fî  on  les  com- 
pare à votre  gloire  éternelle.. 

O mon  Dieu , ma  vérité  & ma  miferreor- 
de  ! O bienheureufe  Trinité  ! à vous  fcul 
louange  , honneur,  vertu  ôc  gloire  dans  les 
fiecles  infinis  des  fiecles. 

PRATIQUE. 

JE  fens  mes  miferes , qui  me  rendent  in- 
capable de  tout  bien  & capable  de  tout 
mal  : mais  je  les  porte  à un  Dieu  de  miféri- 
corde,  qui  peut  faire  beaucoup  de  peu  de 
chofes,  & tout  de  rien.  Ainlî  ce  n'^efl:  pas  affez 
de  concevoir  que  je  ne  fuis  rien  de  moi-mê- 
me que  je  ne  dois  me  glorifier  qu’en 
vous,  ô mon  Dieu  { l’importance  ell  de  fui- 
vre  dans  les  occa fions  cesimprélHons  falotes 
j4'h>umilité'&  de  confi^ance  en  vous^'àc^i^ 
ïifift  ft’dl  impollihlç,  . ■ . - ■ . - ‘ ‘ • 


DigitîzwtiJy^uxjjjle 


I 


Livre  LIT.  Chapitre  XL.  ^ij 
' Lorfque  je  ne  trouve  point  de  confola;* 
fions  dans  les  hommes , ç’eft  ce  qui  me  met 
dans  fheureufe  néceiïîté  de  recourir  à Dieu, 
& de  dépendre  de  lui  ; heureux  quetout  me 
manque  hors  vous,  Seigneur,  pour  trouver 
tout  en  vous!  Ah!  que  le  faint  homme  Job 
avoit  raifon  de  vous  dire:  vos  yeux  fout  fur 
moi , & je  ne  fubfifterai  plus  en  moi.  Car 
lorfque  je  penfe  à vous  , o mon  Dieu  , je 
fens  en  moi  un  ardent  defir  de  vous  plaire  , 
& tout  difparuît  à mes  yeux  des  que  vous 
paroilTez  à mon  cœur. 

PRIERE,  ' 

•Je  confens,©  mon  Dieu!  que  vous  ré- 
gniez ablolument  fur  mon  ame , & que  rouf 
vous  y cede  & s’immole  à vous.  Mais  faites 
enicela,  par  votre  grâce,  ce  qirc  vous  défi- 
iez que  je  falfe  en  y correfpondarit.  Faites 
que  je  n^e  prive  de  toute  fatisfaéfion  hu- 
maine &’nafurelle pour  ne  chercher  qu’eii 
vous  la  iconfolatioit  & -le  facrifice  de  tout 
moi-même. 

O grand  Dieu  l qui  connoilTez  l’état  où. 
je  fuis  , qui  pouvez  m’aider,  6c  qui  le  vou-; 
lez,  foyez  touché  de  l’excès  de  mes  mifercs^ 
Ünlevez  moi  à moi-même,  élevez-moi  aua 
deffus  de  toutes  les  chofes  vifiblesi  faite» 
que  mequittant&  me  renonçant,  je  ne deüi^ 
ic  ne  cheiche  que  vou;^i  Ainlt  Ibit-iU 

On 
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C H A P I T R E ’x  L I. 

JDii  mépris  dt  tous  les' honneurs  temporels^ 


MOn  fils  I ne  vous  afïligez  point  fi  vous 
voyez  qu'on  honore  & qu’on  éJeve  les 
autres,  pendant  qVon  vous  méprife  & qu’on 
vous  abaillV.  Elevez  votre  cœur  vers  moi 
au  Ciel , & vous  ne  vous  attrifterez  pôine 
du  mépris  qu’ont  pour  vous  les  hommes 
ici  bas. 

2.  Seigneur , nous  fbmmes  dans  Taveu- 
jlemcnc,  &c  la  vanité^  nous^  a bientôt  ré- 
duits* 

A me  bien  confidéfCT.,  aucune  créature 
f)6  ni’a  jamais  fait  d’injuftice,  & je  n’ai  poinc 
d:e  )uüe  fujet  de  me  plaindre  de  vous. 

Au  contraire,  vous  ayant  fouvent  & grié- 
ren;  cnt  ofiènle , toutes  les  créatures  ont  rai- 
fon  de  s’armer  contre  mpiv 

La  coniufion  & le  rnépris  me  font  donc 
pjftement  dus  * &ià  yo^s  .appartiennent 
iouange , l’honneur  & la  gloire.. 

' En  fi  je  ne  me  difpofe  à vouloir  de  bon» 
-CŒur  être  méprifé  & abandonné  de  toutes 
les  créatures & n’Irre  compté  pour  rien  ^ 
JC  ne  puis  acquérir  la  paix  'ôî  la  ftabilite 
iptéricure  , je  ne  puis  être  éclairé  rpirituel» 
^ ni  vous  eue  paifaitemenc  uniw 


C 


' "Liv/e  111.  Chapitre  XLl» 

PRATIQUE. 


Le  regard  de  Dieu  fur  nous  doit  nou* 
imprimer  un  profond  rcfpc<ft  pour  lui  ; 
& le  regard  de  notre  ame  vers  Dieu  doit 
nous  infpirer  une  parfaite  confiance  en  lui. 
Dieu  me  regarde , comment  l’offenfer  en 
penfant  à lui  î Je  regarde  Dieu , comment 
me  décourager  en  penfant  à lui?  Dieu  eft, 
cela  fuffit  pour  confolcr  dans  tous  fes  dé- 
plaifirs  une  ame  vraiment  chrétienne,  parce 
«ju’elle  doit  l’aimer  plus  pour  lui  que  pour 
elle.  Mais  Dieu  efl:  mon  Pere,  en  faut-il 
davantage  pour  calmer  toutes  mes  inquié- 
tudes? & n’eft-ce  pas  affez  de  penfer  qu’il 
efi:  la  bonté  même  , p>our  être  fur  de  lui,  8c 
pour  compter  fur  fes  foins  ? il  connoît  tour» 
ii conduit  tour,  il  difpofe  de  tout  pour  mon 
falur  rpeut-il  être  mieux  ce  falut ^ que  dans 
le  cœur  de  mon!  Sauveur  I 

r , i 


P R I E tl  F. 


V 


■'C’elt  dans  votre  cœur  facré,  ô mon  JeftiS"^ 
que  je  veux  vivre  ! c’eft-là  ou  je  veux  mou- 
rir; c’eft  dans  cet  abîme  de  vos  miféricor- 
des  que  je  jette  routes  mes  miferes  j &quel-' 
ques  grands  que ïoient  mes  péchés,  je  fais' 
que  Votre  cœur  eft  difpofé  à me  les  pardon.^ 

_ ««r  , dcs'quief  je  ûiis  réfolàde  les-  quitter.^ 

iPui»  Seigneur  p à de  û&t  cwiÈ 
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de  Sauveur  & de  Pcre  „vous  me  pardonne- 
rez mon  péché,  parce  qu’il  eft  grand  ; ÔC 
que  plus  il  eft  grand  , plus  vous  ferez  écla- 
ter , en  me  le  pardonnant , la  grandeur  de 
vos  miféricordes.  Soyez  donc  favorable  à 
un  pécheur  tel  que  je  fuis , & à un  pécheur 
qui  ne  veut  plus  l’être  *,  & faites  qu  il  vouif 
«ime  encore  plus  qu’il  ne  vous  craint,  en 
penfant  que  vous  pouvez  le  perdre  , & que 
vous  voulez  lefauver.  Airtlî  foit-il. 


CHAPITRE  XLIL 


ne  faut  point  établir  fa  paix  dans  les 
hommes. 


SI  vous  mettez  votre  paix  dans  une  per- 
Ibnne  , parce  qu’elle  a rapport  à votre 
humeur , & que  vous  vivez  aifément  enfcm- 
ble  » vous  ferez  dans  l’inftabilité  ôc  dans 
l’embarras.  Mais  Ci  vous  avez  recours  à la 
vérité’^ laquelle  vit&fub^fte  éternellement, 
l’éloignement  ou  la  mort  d’un  ami  ne  vous 
plongera  point  dans  la  triftcfle. 

C’cft  en  moi  que  doit  êçre  établie  l’amitié 
que  vous  avez  pour  un  ami  j c’eft  pour  moi 
que  vous  deyez  .aimer  tous  cçux  vous 
patoijrentyertueii^i^,qiii  vqusfont  chers 

moi  tQUtc  amitié  n’èft  ni  bonne  ni 
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durable  , & route  affedion  dont  je  ne  fuis 
pas  le  lien  , n’eft  ni  véritable  ni  pure. 

Vous  devriez  être  tellement  mort  à ces 
tendres  afFeéUons  humaines,  qu’autant  qu’il 
dépend  de  tous  , vous  fouhaitaflîez  d’être 
piivé  de  tout  commerce  des  hommes. 

Plus  l’homme  s’éloigne  des  confolations 
de  la  terre  , plus  il  s’approche  de  Dicuj  & 
il  s’élève  d’autant  plus  vers  Dieu  , qu’il 
s’abaiflTe  pins  profondément  en  lui-même, 
& qu’il  fe  regarde  avec  mépris. 

2.  Celui  au  contraire  qui  s’attribue  quel- 
que bien  , empcche.que  la  grâce  de  Dieu  ne 
vienne  en  lui , parce  que  la  grâce  du  Saint-» 
Efprit  cherche  toujours  un  cotur  humble. 

Si  vous  faviez  vous  anéantir  parfaitement, 

vous  dégager  de  tout  attachement  aux 
'chofes  créées,  alors  j’aurois  lieu  de  répandre 
mes  grâces  avec  abondance  fur  vous. 

Quand  vous  arrêtez  vos  regards  fur  les 
créatures , vous  vou:^  privez  de  la  vue  du 
Créareur. 

Apprenez  , pour  l’amour  du  Créateur  * 
à vous  Vaincre  en  tout , vous  ferez  alors 
capable  d’atteindre  à la  connoifTaiice  di- 
vine. 

Quelque  petite  que  foit  une  chofe  , fi  o« 
îa  regarde  & fi  on  l’aime  avec  déréglement* 
Idle.  ikoigne  du  (buvciaiu  bien*  & fouUU 
Vamc*=-'  • • ’ 

. • ! , ' j .■  t-  y 
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P R A T l 'n  u E. 

P Lus  on  defcend  dans  l’abîme  de  fort 
néant,  plus  on  s’élève  dans  le  fein  du 
Créateur-,  c'e(l-à-dire  , dans  la  pratique, 
1.  Qu’il  faut  fe  tenir  petit,  humble  6c  dé- 
pendant de  Dieu  , pour  s’établir  en  lui. 
2.  Que  plus  on  fent  de  mifercs  en  foi  , plus 
^ on  doit  les  porter  & les  perdre  dans  le  fein 
• de  la  miféricorde  de  Dieu.  3.  Que  moins  on 
voit  de  bien  en  foi , plus  il  faut  s’humilier 
devant  Dieu  , en  attendant  tout  de  fa  bonté, 
4.  Que  le  l'œur  de  l’hômmc  ne  doit  s’atta- 
cher qu’à  Ibn  Dieu,  à fon  devoir  5c  à Ibn  fa- 
lut , & qu’il  doit  tâcher  de  n’aimer  que  ce 
qu’il  aimera  toujours  , & de  commencer  de 
faire  dans  le  temps  ce  qu’il  fera  dans  l’éter- 
nité. ' 

Toute  amitié  qui  n’cfl:  pas  en  Dieu  & 
pour  Dieu , eft  blâmable  , parce  que  nous 
devons  aimer  Dieu  , & l’aimer  fcul  de  tout 
notre  cœur.  Il  faut  donc  confervei  fon  cœur 
libre  & dégagé  de  tout  ,^pour  ne  tenir  qu’à 
Dieu  , qui  feul  eft  Je  centre  de  nos  cœurs, 
te  qui  peut  feul  les  contenter, 

P R I E R Er  ' J 

Faîtes , â mon  Dieu  I que  rnpn  cœur , qui 
Jj’eft  fait  que  pour  vous , ne  s’attache  plus 
(|u’à  VQUs  , ^ que  Jibie  de  touce  attache  à lii 


I 

Digitizoc!  l'.y  Gi>o^lc 


Livre  in.  Chàpltre  XLII.  31  j 

rreatiire  ^ il  rapporte  tout  à vous , & qu’en 
toutes  chofes  il  ne  cherche  que  vous.  Oui, 
Seigneur , ;e  lens  bien  ce  que  vous  difoit 
Saint  Auguftin  ,.que  vous  êtes  le  centre  de 
lios  cœurs  J parce  que  vous  crésla  fin  derniere 
& Je  fouve'rain  bien,  & qu’ainfi  ils  font  tou- 
jours dans  i’inquietude  julqu’à  ce  qu’ils  re- 
polent  en  vous  •,  c’eft-a-  dire  ,c]u’ils  aient  pour 
yoiis  ce  que  nous  vous  demandons,  un  atta- 
chement fidele,  fouverain  êc  confiant.  Ainfi 
foit'il.’ 


CHAPITRE  X L I I I. 

Contre  la  vaine  fcience  du  Jiecle. 

■ I !\  On  fils , ne  vous  laifTer  point  toucher 
parla  beauté  & la  fineflfe  des  difeours 
des  hommes  : car  le  Royaume  de  Dieu  ne 
conjtjle  pas  dans  les  paroles  , mais  dans  la 
vertu.  Soyez  attentif  à mes  paroles,  qui  em- 
brafenr  le  cœur , éclairent  l’efprit  ; excitent 
la  componétion,  & confolent  en  diverfes 
maniérés.  ' 

/Ne  Ijfez  jamais  ma  parole  dans  l’inten- 
tion de  parottre  plus  habile  ou  plus  fage; 
Appliquez-vous  à détruire  vos  vices,  parce 
que  vous  y profiterez  plus  qu’à  approfondir 
plufieurs  queftions  didiciles. 

1.  Après  beaucoup  de  leéiure  & de  con- 
noiiî'ancc,,  U en  faut  toujours  revenir  à ut% 
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feul  principe.  C’eft  moi  qui  donne  la  fcienet 
aux  hommes,  & j'accorde  aux  petits  une 
intelligence  plus  claire  que  les  hommes  n'en 
peuvent  communiquer.  . 

Celui  à qui  je  parle  , deviendra  bientôt 
fage,  & profitera  beaucoup  en  efprit. 

Malheur  à ceux  qui,  cherchant  à apprendre 
des  hommes  beaucoup  de  chofes  curieufes  ^ 
fe  mettent  peu  en  peine  du  chemin  qu’ii  iaut 
prendre  pour  me.  fervir  ! 

Un  temps  viendra  où  J.  G. , le  Maître  des 
Maîtres,  le'Seigneur  des  Anges,  paroîtra 
pour  entendre  les  leçons  de  tous  les  hom- 
mes; ceft:  à-dire,  pour  examiner  les  conf- 
cîences  de  chacun.  Alors,  la  lampe  à la 
main  , il  vijitera  les  'recoins' de  Jéritfalem  ^ 
ce  qui  étoit  caché  dans  les  ténebrès , lera 
Jtiis  au  jour  , des  railbnnemens  des  hom- 
jHCS  n’auront  point  de  lieu. 

3.  C’eft  moi  qui  éleve  un  efprit  hnmble, 
au  point  qu’il  pénétré  en  . un  moment  plus 
de  feercts  de  la  vérité  éternelle,  qu’un  autre 
n’en  apprendroir  dans  les  Ecoles  en  dix  an- 
nées d’études.  J’inftruis  fans  bruit  de  pa- 
îoles , fans  mélanges  d’opinion  , (ans  fafte 
■d’honneur,  & fans  agitations  d’argumens. 
C’eft  moi  qui  enfeigne  à avoir  du  mépris 
Si  du  dégoût  pour  les  chofes  terreftres  & pré- 
fentes, à chercher  Si  à goûter  les  éternelles, 
■ à fuir  les  honneurs , à loufFrir  les  fcandales , 
à mettre  toute  efpéiance  en  moi  ,v&  à m’ai- 
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jncr  ardemment  par-deffiis  coures  chofes. 

4.  Car  quelques-uns  , en  m’aimant  ainfi 
de  tour  leur  cœur  , onr  appris  les  chofes  di-* 
vines  , & en  parloient  admirablement. 

Ils  ont  plus  avancé  en  renonçant  à rouf, 
qu’ils  n’auroient.fait  en  étudiant  ce  qu’il  y a 
de  curieux. 

Mais  je  dis  aux  uns  des  chofes  communes, 
& des  chofes  particulières  aux  autres. 

Je  me  communique  à quelques-uns  peu- 
à-peu  par  des  fymboles  &:  des  figures  -,  mais 
il  y en  a à qui  je  révèle  mes  Myftercs  dans 
leur  plus  grand  lour. 

Le  langage  des  Livres  eft  le  même  pour 
tous  j mais  tous  ne  s’y  inftruifcnt  pas  égale- 
ment , parce  que  c’eft  moi  qui  enfeigne  la 
vérité  au- dedans , qui  fonde  les  cœurs , qui 
pénétré  les  penfées , qui  mets  les  aélions  en 
niouvement , & qui  difiribue  à chacun  mes 
dons  félon  que  je  le  juge  à propos. 

« f 

PRATIQUE, 

J 

Dieu  ne  fe  communique  guère  aux  efprîts 
fiers  , prélomptueux  , & qui  entretien-' 
nent  de  vaines  complaifances  fur  eux-mêmes', 
parce  qu’ils  lui  dérobent  la  gloire , qui  n’eft 
due  qir’à  lui  feul.  Mais  il  conamunique  fes 
grâces  les  plus  vives , les  plus  efficaces , aux 
âmes  humbles  qui  fe  défient  d’cllcs-mcmes', 
ôc  qui  ne  ccouvent  en  elles  que  defauts  & 
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feres,  s’appuyent  uniquement  fur  celui  qiil 
peut  fcul  les  rendre  dignes  de  Ton  amour. 

- Que  lert  à une  ame  chrétienne  d’étudiet 
& de  favoir  les  chofes  de  Religion,  fî  eifd 
_ne  s’applique  à les  pratiquer  î A quoi  le  tet- 
rninent  tant  de  difputes  fur  l'efficacité  6c 
les  opérations  de  la  grâce,  fi  on  ne  s’attache 
y ctre  fidèle , & à fuivre  exaélement  les 
infpirations  du  Saint  Kfprit?  On  fait  allez  ce 
.que  dit  J.  C dans  l’Evangile,  que  celui  qui 
•dit , Seigneur  , Seigneur , n’entrera  point 
dans  le  Ciel , s il  ne  tâche  de  faire  en  tout 
la  volonté  de  Dieu  , & de  pratiquer  les 
•vertus  de  Ton  état.  On  le  fait,  cependant 
l’on  n’en  fait  ni  plus  ni  moins. 


P R I E R E. 

Efprit  Saint,  éclairez  tops  les  elprits  de 
vos  lumières  làintes , embrafez  tous  les  cœurs 
de  l’ardeur  de  votre  amour.  Apprenez-nous 
ce  que  nous  devons  croire  \ mais  engagez- 
nous  en  même  temps  à pratiquer  ce  que  nous 
croyons.  Car , hélas  ! que  nous  fervira  de 
connoître  ce  que  Dieu  veut  de  nous  pour 
. nous  fauver , fi  nous  ne  tâchons  de  le  mettre 
en  pratique. 

Ne  fouffrez  pas  que  notre  foi  nous  con-- 
damne  un  jour,  en  nous  faifant  voir  ce  que 
nous  devions  faire  pour  mériter  le  Ciel  , 
& que  nous  ne  l’avons  pas  fait  ; mais  faites 
que  notre  elpdt  eu  croyant,  & notre  cœut 
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en  faifànt  ce  que  nous  croyons  , confpirenc 
également  à nous  rendre  dignes  du  Paradis, 
Ainfi  foit'ih 


CHAPITRE  XLIV. 

'Qu  il  ne  faut  point  s embarrajfer  dans  les 
cho/es  extérieures, 

IL  y a bien  des  chafes  qu’il  efi:  bon  que 
vous  ignoriez  \ & il  faut  vous  regarder 
comme  un  homme  mort  au  monde  , & pour 
qui  tout  le  monde  ejl  crucifié.  Il  faut  auflî 
que  vous  palliez  fur  plufieurs  choies  fans  y 
prêter  l’oreille  , & vous  appliquer  bien  plu- 
tôt à ce  qui  contribue  à votre  paix. 

Il  vaut  mieux  détourner  votre  vue  des 
«bjets  qui  vous  déplaifent , & lailTer  à cha- 
cun penfer  comme  il  veut,  que  de  vous  en- 
gager dans  des  conteftations.  Si  vous  de- 
meurez bien  attaché  à Dieu , & que  vous’ 
ayez  en  vue  les  jugemens , vous  loulfairez 
plus  aifément  qu’on  vous  donne  le  tort. 

2.  Ab,  Seigneur,  où  en  fommes-nous 
Induits?  On  pleure  une  perte  temporelle, 
on  prodigue  ion  travail  & les  pas  pour  un 
léger  intérêt , & l'on  oublie  les  pertes  fpiri- 
tuelles , & à peine  fut  le  tard  rentre-t-on  en 
Ibi-même. 

On  eft  attentif  à ce  qui  ne  fert  que  peu  ou 
point  du  tout , & l’on  palfe  avec  négligence 
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fur  l’unique  néceflaire  ; parce  que  l’homme 
fc  répand  tout  entier  au-dehors  , & qu’il 
y demeure  aifément  arrêté  , s’il  ne  rentre 
promptement  en  lai-même. 

PRATIQUE, 

SEconfidérer  comme  une  perfonne  morte 
&crucifiée  au  monde,  c’eft,  i.  Ne  s’atta- 
cher à rien  qu’à  Dieu,  à fon  devoir  & à fon 
falut.  X C’eft  regarder  toutes  chofes  en  paG- 
fant , & fe  dire  : Je  fuis  ici  aujourd’hui, 
demain  je  n’y  ferai  plus.  A la  mort,  que  me 
fera  cet  honneur , cette  fortune  , cette  (atis- 
faétion?  C’eft  ce  que  je  veux  qu’ils  me  foieuC 
durant  la  vie. 

Heureux  un  Chrétien  dont  le  cœur  meurt 
ainfi  avant  le  corps  , & qui  tous  les  jours 
tâche  de  mourir  avec  mérite  à quelqu’une 
des  chofes  qu’il  doit  quitter  en  mourant  1 
Cet  heureux  mourant  eft  fût  de  bien  niouric 
un  jour. 

On  pleure  une  perte  temporelle  , on  s’en 
occupe  inceiïamment,  on  a peine  à s’en  con- 
folcr  j & l’on  oublie  qu’on  perd  fon  ame  , 
à la  perte  de  laquelle  on  eft  infenfible  , & 
qui  feule  devroit  toucher  un  Chrétien.  C’eft- 
à-dire  , ô mon  Dieu,  que  tous  les  hommes 
ne  perdent  aucun  bien  fans  regret.,  & qu’iL 
n’y  a que  vous  qu’ils  perdent  lans  douleur, 
TOUS,  qui  êtes  le  bien  fouverain,  . • ^ 
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Eclairez  , Seigneur , nos  efprirs , & rou«» 
chez  nos  cœurs  fur  la  grandeur  de  la  perre 
qu’ils  font  en  vous  perdant , & faites  qu’eu 
vous  préférant  à toutes  chofes , ils  aiment 
mieux  perdre  tous  les  biens  du  monde  , que 
de  perdre  un  moment  votre  grâce  & votre 
^mour.  Quand  fera- ce , ô mon  Dieu  ! que  je 
fêtai  fur  la  terre  comme  les  morts  lonr  dans 
leurs  tombeaux  , ce  que  dit  Saint  Paul  être 
l’efprit,  le  caraélere  & le  devoir  des  Chré- 
tiens? Quand  fera-ce  que  je  ne  penferai  plus 
au  monde , & que  je  ferai  content  que  le 
monde  ne,penfe  plus  à moi  ? Dès  rraintenanc 
je,  veux  ainfi' mourir  à tout  , pour  ne  plus 
vivre  qua  vous.  Seigneur,  à qui  feul  je 
veux  vivre  dans  réternité.  Ainfi  foit-il. 

fSrf  'J  " ' - , . ■ v.>- « ^ 


CHAPITRE  XLV. 

QuiL  ne  faut  pas  croire  tout  le  monde  , 5* 
qu'il  ejl  aije'  de  s'échapper  en  paroles. 

ÇEigneur  y ajfifle^-moi  dans  la  tentatioti 
ou  je  fuis  y parce  que  le falut  qu'on  efpero 
des  hommes  ejl  vain. 

Qu'il  m’eft  arrivé  de  fois  de  ne  point 
trouver  de  la  bonne  foi  où  j’en  efpérois  ! Sc 
combien  de  fois  en  ai-je  rencontré  où  j'eta’ 
«ttendois  le  moins  ! 


■\ 
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C’eft  donc  en  vain  que  l’on  met  fol 
efpérance  dans  les  hommes  Ke  falut  des 
Juftes  n’eft  qu’en  vous , ô mon  Dieu  ! 

' Soyez  béni , Seigneur  mon  Dieu  -y  fans 
tout  ce  qui  nous  arrive.  Nousfommes  foi- 
blcs  & voJages  ; nous  nous  trompons  , & 
nous  changeons  en  un  inftant. 

• 2.  Qui  cft  l’homme  qui'puiiîe  fe  garder 

en  toutes  rencontres  avec  tant  de  foin  & dè 
circonfpcélion  i qu’il  .ne  tombe  jamais  eii 
quelque  furprife  ou  en  quelque  peine  d’ef» 
prit  ? Mais  celui  qui  met  la  confiance  en 
vous  y O Seigneur  ! & qui  vous  cherche  avec 
un  cœur  fîmple  , efi:  moins  expofé  aux  chû- 
tes ; & s’il  tombe  dans  quelque  afflüfirion  , 
de  quelque  maniéré  qu’il  y foitembafralTé , 
vousne  ferez  pas  long-temps  fans  fen 'retirer 
ou  fans  le  confoler,  parce  que  vous  n’aban- 
donnez point  ceux  qui  efperent  en  vous  juf- 
qu’à  la  fin. 

Il  eft  rare  de. trouver  un  ami  fid.Ie , qui 
Ibit  attaché  condamnent  à un  ami  dans  tou- 
tes fes  difgraccs.  Vous,  Seigneur , vous  1res 
feul  cet  ami  fidèle  en  tour  temps,  & hors'de 
vous  il  n’en  eft  point  de  fembUble.  ^ 

. 3..  Oh  ! que  cette  faiiite  aine  étoit  biea 

fage  , qui  difoit  : Mon  cœur  eft  loLldinznt 
affermi  &Jonde  eh  J.  C.  S’il  en  é’’oit  ainlî 
de  moi  , les  craintes  humaines  ne  m’alar- 
meroientipas  fi  aifémenc,  je  né  fe.ois 
point  fi  ému  pour  des  paroles  piquan  es* 

Qui 
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Qui  peut  tout  prévoir?  qui  peut  Ce  pré- 
cautiotiner  fuffiramment  contre  les  maux  à 
venir  f Si , les  ayant  prévus , on  ne  lailîe  pas 
d’enfcntir  l’atteinte,  qu’en  doit-on  attendre 
lorfqu’ils  nous  furprennent,  finon  d’en  être 
ikccablés? 

Mais  pourquoi , malheureux  que  je  fuis  , 
n’ai- je  pas  été  plus  fur  mes  gardes?  Pourquoi 
auffi  ai-je  cru  fi  facilement  les  paroles  des 
antres?  C'efi:  que  nous  fommes  des  hommes, 
& rien  autre  que  des  hommes  fragiles, 
^quoique  pkifieurs  nous  efUment'  8c  nous 
appellent  des  Anges. 

A qui  me  fierai  je?  A qui,  Seigneur,finon 
à vous?  Vous  êtes  la  vérité,  qui  ne  trompe 
point,  8c  qui  ne  peut  être  trompée. 

Tout  homme  , au  contraire  , ejl  menteur ^ 
foible  & inconftant , 8c  fujet  fur-tout  à s’é-; 
chapper  en  paroles;  en  forte’qu’illaut  à peine 
le  croire  d’abord , quelque  apparence  de 
droiture  qu’il  y ait  en  ce  qu’il  dit. 

4. 'Que  vous  nous  avez  averti  avec  fa- 
gelTc , en  nous  difant  qu’/7  Jaut  Je  garder 
des  hommes -j  c^ae  l'homme  a pour  ’enriemls 
ceux-  de  fa  propre  maifon  , ÔC  qiiïl’rte  faut 
pas  ajouter  foi  a tous  ceux  qui  diront  : Le 
ChriJÎ  efl  ici  , ou  il  efl  Là. 

Je  l’ai  appris  à mes  dépens,  8c  Dieu 
veuille  que  ce  ne  foit  pas  à ma  confufion, 
xnais  que  cela  ferve  à me  tenir  plus  fur  mes 
cardes,--'  • . ' ' ' 
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Soyez  difcret , me  dit  un  homme  , {oyez 
difcrct , gardez  en  vous  ce  <]ue  je  voiis.dis» 
& pendant  que  je  me  tais , & que  je  crois 
fon  fecret  bien  caché,  il  ne  peut  obfervet 
lui-même  le  lîlence  qu’il  m’a  recommandé  ; 
mais  il  me  quitte , & dans  l’inftant  il  le  trahie 
lui-même  aulîi  bien  que  moi. 

Seigneur  , préfervez-moi  de  ces  grands 
parleurs  &:  de  ces  indiferets  , aHn  que  je  ne 
tombe  point  dans  leurs  mains  , & que  je 
ne  commettes  jamais  rien  de  fcmblable. 

IVlettez  dans  ma  bouche  des  paroles  vraies 
& fôlides , & ôtez  à ma  langue  tout  artifice. 
Je  dois  mettre  tous  mes  foins  à m’abftcnit 
d’un  déguifement  que  je  ne  puis  moi-même 
foulFrir. 

Oh  ! que  c’eft  une  chofe  bonne , & qui 
contribue  à la  paix  , de  ne  rien  dire  des  au- 
tres , de  ne  pas  tout  croire  indifféremment , 
d’être  réfervé  à s’en  entretenir , de  fe  décou- 
vrir à peu  de  perfonnes,  de  vous  rechercher 
fans  celfe,  vous  qui  voyez  le  fond  des  cœurs; 
de  ne  pas  fe  laifler aller  au  premier  vent  des 
paroles,  mais  de  fouhaiter  que  tout  s’accom- 
plilTe , au-dedans & au-dchors,  félonie  bon 
plaifir  de  votre  volonté I 

Que  c’eft  un  moyen  fur  , pour  confervet 
la  grâce  divine , de  fuir  ce  qui  éclate  aux 
yeux  des  hommes  , & de^ne  point  delîrer 
ce  qui  femble  procurer  de  l’admiration  au- 
dehors , mais  de  s’appliquer , avec  tout  I9 
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foin  poffibie  , à ce  qui  produit  l’amende- 
ment 6c  la  lerveur  ! • 

A combien  de  gens  a t-il  été  nuifible  que 
leur  vertu  ait  été  connue  & louée  avant  le 
temps  ? A combien  a-t-il  été  vraiment  pro- 
fitable de  conferver  la  grâce  dans  le  filencq 
durant  cette  vie  fragile , qui"  le  palïe  toute 
en  tentation  & en  guerre  f 

J 

PRATIQUE. 

OU’eft  ee  qu’être  fondé  en  Jefus-Chrift  ^ 
& folidement  établi  en  lui , comme 
Ste.  Agathe  difoit  dans  les  tourmensf  Ceft, 
I.  Se  fier  à lui  feul,  & ne  compter  que  fut 
luij  car  on  ne  doit  guère  compter  iur  les 
promefles  des  hommes.  2.  C’eft  préférer  fa 
grâce  & fon  amour  à l’amitié  &:  à la  confi- 
dération  de  toutes  les  perfonnes  du  monde; 
car  il  n’y  a de  vrai  que  d'être  bien  avec  Iba 
Dieu  3 . C'eft  traiter  fouvent  avec  lui  dans  le 
fond.de  notre  am'e  , recourir  à lui  dans  nos 
peines  avec  confiance,  &:  comme  faire  notre 
cœur  à l’aimer,  afin  qu’au  moment  dé  lai 
mort , en  comparoilTant  devant  lui , nous 
trouvions  en  lui  un  pere  de  raiféricorde , Sc 
. un  Sauveur  déjà  connu  & aimé  , & non  uu 
Juge  redoutable  6c  un  Dieu  inconnu  , qui 
nous  diroit  : Vous  ne  vous  êtes  point  appli- 
qué à me  connoître  de  à m’aimer  dans  le 
temps  ; je  ne  vous  connois  point  pour  être 
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^ moi,  & vous  ne  me  ferez  rien  dans  Téter- 

P R I E R E. 

Fakes-moi  connoître  , o Jefus  , ce  que 
vous  êtes  & ce  que  vous  m’êtes , afin  que  mon 
cœur  Toit  pénétré  de  refpeét  & d’amour 
pour  vous.  Serois-je  aflez  ingrat  & aflez 
injufte  , ô mon  Dieu  , de  m’attacher  à d’au- 
-tres  qu’à  vous , & de  compter  fur  aucune 
créature  préférablement  à vous?  Ahl  que  je 
mériterois  bien  , fi  je  paftageois  ainfi  un 
cœur  qui  n’eft  fait  que  pour  vous  , d’être 
malheureux  dans  le  temps  & dans  l’éternité  î 
Quoi , Seigneur,  je  vous  fuffis  , & vous  ne 
me  fuffiriez  pas  ! Non , mon  Jefus , non  , il 
n’en  fera  pas  ainfi  j je  ne  veux  que  vous  fie 
votre  volonté  fainte  pour  tout  le  bonheur  diz 
temps  & de  l’éternité.  Ainfi  foiwl. 


^ ) 

CHAPITRE  X L V I. 

t>e  la  confiance  qu  lL  faut  avoir  en  Dieu  , 
quand  on  ejl  attaqué  par  des  paroles 
piquantes. 

MOn  fils , demeurez  ferme  , & efpérez, 
en  moi  j car  que  font  des  paroles , finon 
ides  paroles?  Elles  frappent  l’air , mais  elles 
pç  blelTcnt  point  la  piçiie. 
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' Si  l’on  vous  accufe  juftement,  penfez  que 
tous  devez  être  bien-aife  de  vous  en  corri- 
ger. Si  votre  confcience  ne  vous  reproche 
lien  , fongez  qu’il  vous  doit  être  agréable 
de  foufFrir  cela  pour  Dieu. 

C’eft  le  moins  que  vous  puidüez  faire , que 
de  fupporter  de  temps  en  temps  des  paroles  , 
tous  qui  n’êtes  pas  encore  capable  d’endurer 
de  grands  coups. 

Et  pourquoi  fi  peu  de  chofe  vous  perce  t-il 
jufqu’au  cœur , fi  ce  n’eft  parcs  que  vous  êtes 
encore  charnel , & que  vous  avez  plus  d’é- 
gard pour  les  hommes  que  vous  ne  devriez? 
Car  dans  la  crainte  qu’on  ne  vous  méprife  , 
vous  ne  voulez  pas  être  repris  de  vos  défor- 
dres , & vous  cherchez  des  exeufes  pour  les 
couvrir. 

2.  Mais  confidérez-vous  de  plus  près , & 
vous  reconnoîtrez  que  le  monde  & le  vain 
defir  de  plaire  aux  hommes , vivent  encore 
en  vous. 

Car  lorfque  vous  refufsz  d’être  abailTé  & 
confondu  pourvus  fautes,  vous  faites  bierï_ 
voir  que  vous  n’êtes  pas  vraiment  humble,  ' 
ni  véritablement  mort  au  monde  ^ & qi#e  U 
monde  n'ejl  pas  crucifié  pour  vous. 

Mais  écoutez  ma  parele  , & vous  ne  vous 
mettrez  point  en  peine  de  toutes  les  paroles 
des  hommes. 

Quand  on  diroir  contre  vous  ce  que  toute 
la  malice  efl  capable  d’inventer , quel  tort 
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cela  vous  feroit-il , fi  vous  laifliez  paflet 
toutes  ces  chofes  fans  en  faire  plus  d’érat  que 
d’une  paille  f Peuvent-elles  feulement  vous 
arracher^un  cheveu? 

3.  Mais  celui  qui  n’efl  pas.  intérieur,  & 
qui  n’a  pas  Dieu  devant  les  yeux,  s’émeut 
aifémenc  pour  une  parole  de  blâme. 

Celui , au  contraire , qui  fe  confie  en  moi , 
& qui  ne  cherche  point  à s’appuyer  fur  fon 
propre  fentiment , ne  craindra  rien  de  la 
part  des  hommes. 

Car  c’eft  moi  qui  connois  à fond  tous  les 
fecrets  des  cœurs,  & qui  en  juge,  défais  com- 
ment une  chofe  s’efi  paffée  -,  je  difeerne  celui 
qui  fait  l’ofFsnfe,  & celui  qui  la  foufïre. 

C’efl:  par  mon  ordre  que  cette  parole  a été 
dite  -,  j’ai  promis  que  cela  arrivât  ainfi, /jowr 
mettre  au  jour  le  Jecret  de  bien  des  cœurs.  Je 
jugerai  le  coupable  & l’innocent  ; mais  j’ai 
voulu  auparavent  éprouver  l’un  &c  l’autre 
par  un  fecret  jugement. 

4.  Le  témoignage  des  hommes  eft  fou- 
vent  trompeur  : mon  jugement  eft  vérita- 
ble-, il  fubfiftera  fans  que  rien  le  puilfe 
char\ger. 

11  eft  caché  pour  l’ordinaire , & peu  de 
perfonnes  le  pénètrent  dans  le  particulier. 
Cependant  il  n’eft  ni  ne  peut  jamais  être 
fujet  à l’erreur  , quoiqu’il  ne  paroiffe  pas 
jufte  aux  yeux  des  infenfés.  11  faut  donc, 
dans  tous  les  jugemens  , avoir  recours  à 
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rnoi,  & ne  point  s’appuyer  fur  fon  propre 
fens.  Car  le  Jujîe  ne  fe  troublera  points  quel'- 
que  chofe  qui  lui  arrive  de  la' part  de  Dieu, 
Il  fe  mettra  peu  en  peine  que  l’on  ait  pro- 
féré contre  lui  des  paroles  injurieufes.  11  ne 
concevra  pas  meme  une  vaine  joie  que  d’au- 
tres le  défendent  par  de  bonnes  railons. 

. Car  il  confidere  que  c’eft  moi  qui  fonde 
les  cœurs  & les  reins , & que  je  ne  juge 
pas  félon  l’extérieur  & les  apparences  hu- 
maines. ' 

De-là  vient  que  fouvent  une  chofe  efl 
blâmable  à mes  yeux  , qui  pafTe  poutlouablé 
dans  l’cfprit  des  hommes. 

5.  Seigneur,  mon  Dieu , jiifte  Juge  , fort 
& patient.,  qui  connoilTez  la  fragilité  & la 
malice  des  hommes , foyez  ma  force  toute 
ma  confiance  , car  le  témoignage  de  ma 
confcience  ne  me  fuffit  pas.  V ous  connoiiïez 
çe  qui  m’efl:  inconnu,  c’ed  pourquoi  j’ai  dû 
m’humilier  & fouffrir  avec  douceur  toutes 
les  fois  qu’on  m’a  repris. 

Pardonnez-moi  auffi,  s’il  vous  plaît,  pour 
toutes  les  fois  que  je  n’en  ai  pas  ufé  ainfi  , & 
faites- moi  encore  la  grâce  de -fouffrir  avec 
plus  de  patience.  . . 

Car  votre  abondante  miféricorde  m’efl: 
plus  avanrageufe  pour  obtenir  le  pardon  de 
mes  offenfes,  que  toute  l’idée  que  je  puis 
avoir  de  ma  juHice  p .mr  la  défenfe  de  ma 
confcience  ^ que  je  ne  connois  pas  à fond» 
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Quoique  je  ne  me  fente  pas  coupable  dé 
rien  , ce  témoignage  nefi  pas  capable^  de  me 
j'jfiifieri  parce  que,  fans  votre  niiféricorde, 
huL  homme  vivant  ne  Jera  jujîifé  devani 
vous, 

P R A T I Q UE. 

IL  eft  difficile  de  ne  pas  reffemir  de  la 
peine  lorfqu’on  nous  blâme,  qu’on  nous 
reprend  & qu’on  nousméprifci  mais  la  vraie 
humilité  d’un  Chrétien  confifte  à ne  pas  en- 
tretenir ni  fuivre  le  reffentimcnt  que  nous 
en  avons  J c’eft- à-dire,  i.  De  ne  nous  pas  ar- 
rêter aux  réflexions  chagrines  & méprifantes 
que  nous  faifons  fur  ceux  qui  nousméprifent, 
X.  D’étouffer  & de  facrifier  à Dieu  la  peine 
que  nous  en  relTentons.  3»  De  les  traiter  avec 
bonté  , de  leur  parler , & de  leur  rendre 
fervice  dans  les  occafions  , en  leur  faifanc 
. autant  de  bien  que  nous  croyons  qu’ils  nous 
ont  fait  de  mai.  Mais,  hélas  ! qu’il  eft  peu  de 
perfonnes  qui  pratiquent  cette  vraie  humi- 
lité , & qui  faflent.ce  bon  ulàgs  des  contra- 
diétions  & des  mépris  , quoique  tous  croient 
que  fans  cette  vraie  humilité  il  eft  impoffibio 
de  fe  fauve r ! 

, P R I E R £► 

O mon  Dieu  î qu’un  Chririen  qui  vous 
refpeéle  & qui  vous  aime  préférablement 


Digitized  by  Google 


Livre  lit.  Chapitre  XL  l^IL  Jd-f 
à routes  chofes  , eft  peu  touché  de  ce  que' 
les  hommes  peuvent  ji-iger  de  lui  ! & qu  il’ 
J’eft  beaucoup  du  jugement  que  vous  en  por- 
terez un  jour  ! Je  veux,  mon  Jefus,  lorfque 
je  ferai  devant  vous  au  Très-Saint  Sacremenc 
de  l’Autel  , vous  demander  ; quelle  idée 
avez-vous  de  moi?  Que  luis-je  dans  votre 
cœur  ? Quelle  décilîon  ferez-vous  de  mon- 
érernité  r Faites  que  ces  vues  faintes  effacent 
de  mon  ame  le  defir  de  l’cftime  & la  crainte 
du  mépris  des  hommes  , pour  ne  plus  m’at- 
tacher qrfà  trouver  grâce  auprès  de  vous* 
Ainfi  foie- il. 


CHAPITRE  XL  VI  L 

Que  pour  la  vie  éternelle  il  faut  /apporter  les 
chofes  les  plus  jâcheujes* 

MOn  fils,  ne  perdez  point  courage  dans 
les  travaux  que  vous  avez  entrepris 
pour  moi  , 6c  ne  vous  laiffez  point  entière- 
ment abattre  par  les  afflidtons  ; mais  que 
mes  promeffes  vous  fortifient  en  tout  évé*- 
nement,  & vous  conlolcnt.  Je  fuis  fuffifant 
& bon  pour  vous  récompenfer  au-delà  d© 
toutes  bornes  & de  toute  mefure. 

Vous  n’aurez  pas  long-temps  à travailler' 
ici-bas , 5c  vous  ne  ferez  pas  toujours  dan* 
la  peine.  Attendez  un  peu , & bientôt  VOU^ 
verrez  la  fin  de  vos  manx.. 

^ P y( 
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Le  moment  viendra  auquel  tout  travail  & 
tout  trouble  celïeront  Fout  ce  qui  pafTc  avec 
le  temps  efl:  court  &:  peu  conlidérable. 

1.  Faites  bien  ce  que  vous  faites , travail- 
lez fidèlement  à ma  vigne,  je  ferai  votre  ré- 
conipenfe.  Ecrivez,  lifez,  chantez, gémilTez, 
gardez  le  filence , priez , foulFrez  courageu-  • 
fcmentles  adverfités  : la  vie  éternelle  mérite 
bien  d’être  acquife  par  ces  combats  , & par 
de  plus  grands  encoie. 

La  paix  viendra  au  jour  qui  ell  connu  da 
Seigneur  ; & ce  ne  fera  point  comme  ici-bas, 
un  jour  fuivi  delà  nuit , mais  une  lumière 
continuelle  , un  clarté  infinie  , une  paix 
ferme  ^ un  repos  alFuré^ 

Vous  ne  direz  plus  alors  vQjii  me idilvrem 
de  ce  corps  de  mort?.  Et  vous  ne  vousécrierel 
point  : Hélas  ! que  mon  exil  ejllong!  parce 
que  La  mort  étant  détruite^  Vous  jouirez  d’ut» 
falut  perpétuel , & qu’à  l’abri  de  toute  in- 
quiétude, vous  goûterez  une  bienheureufe 
joie  au  milieu  d’une  douce  & belle  fociété.. 

3.  Oh!  fi  vous  voyiez  dans  le  Ciel  les  cou- 
ronnes éternelles  des-  Saints , ôd  dans  quels- 
glorieux  ravifiemens  font  maintenant  ceux, 
que  le  monde  regardoif  autrefois  avec  mé- 
pris, & comme  des  perfonnes  indignes  de  Itr 
vie,  il  eft  bien  fur  que  vous  ne  tarderiez  pas 
à vous  humilier  profondément,  Sc  que  vous 
préféreriez  d’obéir  àcous  plutôt  que  decoru- 
juander  à un  feuL 
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' Vous  ne  délireriez  pas  Jes  beaux  jours  de 
cerre  vie  , mais  vous  vous  feriez  une  joie 
de  fouffrir  encore  davantage  pour  Dieu  , & 
vous  eftirneriez  ne  pouvoir  faire  un  plus 
grand  gain  , que  d’être  compté  pour  rien- 
parmi  les  hommes.  * 

4.  Oh  ! fi  vous  goûtiez  bien  ces  vérités 
& fi  cUjs  entroient  bien  avant  dans  votre 
caur,  comment  oferiez-vous  une  feule  fois, 
vous  plaindre. 

"Y  a t'il  rien  de  pénible  qu’il  ne  faille  fup- 
porter  pour  acquérir  la  vie  éternelle  ? Ce- 
n’eft  pas  une  petite  affaire  que  de  perdre  oa 
de  gîigner  le  Royaume  de  Dieu. 

Levez  donc  les  yeux  vers  le  Ciel  où  je- 
fuis  i & où  tous  mes  Sainss  font  avec  moi.. 
.Après  avoir  effuyé  de  grands  combats  dans 
le  monde , ils  goûtent  maintenant  la  joie 
& la  confolation  j ils  font  maintenant  en 
affurance  & en  repos,  & demeureront  éter-' 
nellemenr  avec  moi  dans  le  Royaume  de; 
mon  Pere. 

I 

PRATIQUE,  - 

QUe  ce  mot  eft  dur!  Il  faurfoufftir rouii^ 
jours,  toujours  fe  cornbattre  , tonjours: 
le  renoncer,  toujours  mourir  à foi-même j. 
fan',  cela  point  de  fûreté  pour  le  falut!  Mai» 
qu-  làfoi  Sc  l’efi'-érance  d’un  bonheur  éter— 
nei  f que  nous  procurent:  le»  maux  & les 
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conrre-remps  de  cette  vie  , font  capables  do^ 
nous  animer  à fouftrir  les  uns  , & à.  nous- 
accoutumer  aux  autres,  puifq^u’iJ,  eft  certain, 
que  rien  ne  nous  confoleraplus  à la  mort,  que. 
ce  qui  nous  a fait  peine  durant  la  vie  ylînous- 
avone  taché  d’en  faire  un  bon  ufage  j car 
alors  nous  verrons  que  nous  n’avons  fait 
purement  pour  Dieu  qpe  ce  que  nous  avons 
fait  contre  nous-mêmes  , & qû’une  vie  vrai-» 
nient  chrétienne  eflunev.ie  de  croix  & d’ab*y 
négation.. 

PRIERE. 

Faife.s  ÿ Ô mon  Dieu  , que  vivant  de  fol’ 
& d’efpérance  pour  les  biens  éternels,  nous. 
foufFrions , & que  nous  falHons  fervir  lc$< 
maux  pafTagers  de  cette  vie  pour  nôus  ren- 
dre digne  du  bonheur  éteTiiel  de  l’autrè.- 
^ue  ne  voudrions- nous  pas  av-oir  fait  , fouf- 
fcit  &■  quitté’ à la  mort,  pour  mériter  le. 
Ciel’!.  Faites  paffer , Seigneur  , dans  nos. 
tfteu'rs  quelque'  chofe  dé  ces  defirs  ftérilcs 
que  nous  aurons  alors , pour  produire  main- 
tenant les  defirs  vrais  & efficaces,  du  renon- 
cement à nous-ihêmes.  Faites-nous  conce- 
voir qu’il  n’y  a rien.detgrand  que.ee  qui  efi 
éternel  , que. tout  ce'qpi  pafle  avec  le  temps,, 
eft  petit  8c  méprifablé.*.  O bonheur  ! ô- joie  !•. 
ô félicite  éterneUe  du  Qcl  !,  confolez  les. 
Chrétieas  dans  tous  les  maux  de  là  tcrrci,, 
çuifqu’U.  faut,  être,  néceilai^cment  gé»b« 
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tent  du  temps  & de  l'érernlté  , foufFrir  dans 
cette  vie  ou  dans  l’autre  , engage^-nous  » 
Seigneur,  à foulïrir  avec  patience  les  peines 
de  cette  vie , dans  l’attente  du  bonheur  éter- 
nel de  l’autre.  Ainfi  foit-il» 


CHAPITRE  X L V 1 1 1. 

Du  jour  de  i éternité  f & des  mlferes  de  cette- 
vie. 

OTtcs-heureufe  demeure  dans  la  Cité 
célefte!  ô jour  très-clair  de  l’éternité, 
<jui  n’eft  jamais  obfcurci  par  la  nuit,  mais  que- 
Jà  fouveraine  vérité  éclaire  toujours  de  les- 
rayons  ! Jour  éternel  de  joie  & d’alTurance î‘ 
Jour  à couvert  de  toute  vicHîîtudc  !. 

Oh!  plût  à Dieu  que  ce  jour  fût  venu,& 
que  tout  ce  qui  eft  temporel  eût  pris  tin. 

11  luit  déjà  pour  les  Saints,  qui  jouifTent 
fans  interruption  de  fa  brillante  clarté  i mais- 
il  ne  fe  laifTe  entrevoir  que  deloin , 5c  corn  me: 
au  travers  d’ûn  miroir , à ceux  qui  font  voyan 
geurs  fur  la  terre. 

2.  Les  Citoyens  du  Ciel  éprouvent  corn»*- 
bien  ce  jour  eft  rempli  de  joie  •,  mais  les  en— 
£âns  d’Eve,  bannis  qu’ils  font,  gémilTent  defc 
amertumes  & des  ennuis  de  cette  vie. 

• N^o-s  jours  ici-bas  font  en  petit  nombre  &T. 

Oiauvais',,  pleins  de  doulcuxs.&  de  txav-éxfes«.^ 
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L’homme  y cft  fouillé  par  une  infinité  cfe 
péchés  , enveloppé  d’un  çzrand  nombre  de 
pafiîons  , reflerré  par  différentes  crairires  , 
déchiré  de  divers  foins,  diftrait  par  plufieurs 
curiofités  , embarraffé  par  la  vanité  , envi- 
ronné d’erreurs,  accablé  par  le  travail,  affligé 
par  les  tentations,  amolli  pur  les  délices , dç 
rourmenté  par  la  pauvreté. 

3.  Oh  ! quand  viendra  la  fin  de  ces  maux? 
Quand  ferai-je  délivré  de  la  miférable  fcrvi- 
tude  des  vices  ? Quand  fera-ce , ô mon  Dieu,, 
que  je  ne  me  fouviendrai  que  de  vous  feul? 
Quand  goûterai  je  une  pleine  joie  en  vous  ? 
Quand  ieiai  je  débarraffé  de  tout  obflacle  , 

& dans  une  véritable  liberté  î Quand  me 
Verrai-je  à couvert  de  route  peine  d’efprit 
de  corps  ? Quand  viendra  cette  paix  Iblide 
cette  paix  inaltérable  & affurée , cette  paix 
au-dedans  6c  au-dehors  , cette  paix  affermie 
de  toutes  parts  ? 

■ O bon  Jefus  ’ quand  lerai-je  en  état  de 
vous  voir?  Quand  confemplerai-‘je  la  gloire 
de  votre  Royaume?  Quand  me  ferez-vous- 
tour  en  toutes  chofes  ? ' . , 

Quand  ferai-je  avec  vous  dans  ce  Royau- 
tne  , que  vous  aveq^  préparé  de  tqute  éternité^ 
À vos  bieît-airnes  f 

je  fuis  abandonné  à laraifere,  & relégué, 
'd^ns  une  terre  ennemie  , .où  il  y.  a tous  les 
jours  des  guerres  à efluyer,;  & d’ixirêmei 
Çàlamités  à füuffieix» 
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4.  Confolcz  mon  exil  , adouciircz  ma 
douleur,  parce  que  tous  mes  defiisne  ten- 
dent qu’à  vous.  Tout  ce  que  me  préfente  le 
monde  pour  me  confoler  m’eft  à charge.  Je 
defire  jouir  de  vous  d’une  maniéré  intime. 
Si  je  ne  puis  v parvenir. 

Je  fouhaire  de  m’attacher  aux  chofes  du 
Ciel  -,  mais  les  cHofes  temporelles  Sc  mes- 
palîîons  immortifiées  me  rabailTenr, 

Je  veux  m’élever  en  efprit  au-deffus  dé- 
tourés chofes  -,  mais  la  chair  me  contraint  , 
malgré  moi , à y être  alfujetti. 

Ainfi,  malheureux  homme  que  je  fuis, 
j’^ai  à combattre  avec  moi-meme  , & Je  me 
deviens  à moi-même  injupportable  , lorlquc 
l’efprit  veut  s’élever  en  haut , & que  la  chair 
fe  porte  en  bas. 

y.  Oh  ! quelle  peine  inrérîeure  je  rclTens!' 
lorfque  méditant  les  chofes  du  Ciel,  une 
foule  d’objets  lenfibles  vient  interroaipre 
ma  priere  ! Mon  Dieu^  ne  vous  éloigné’^  pas 
de  moi,  & ne  vous  détourne:^  point  de  votre 
fetviteur  dans  votre  colere. 

I.ancez  vos  foudres  & vos  éclairs , & dif* 
£pez  ces  illufions.  Décochez  vos  fléchés , 
pour  mettre  en  défordre  tous  les  fantômes 
de  l’ennemi.  Uéuniffsz  en  vous  mes  fens.- 
Faites  que  j’oublie  toutes  les  choies  du 
monde  , & donnez-moi  la  grâce  de  rejetter 
avec  promptitude  & avec  mépris  les-images> 
ides  vices*. 
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Secourez-moi,  Vérité  éternelle,  afin  qu^ 
nulle  vanité  ne  me  touche.  Venez  à moi , ce- 
lefte  douceur,  & que  route  impureté  s’e va— 
nouilTe  devant  vous. 

Pardonnez-moi  auflî,  & ufez  de  m’iféri— 
corde  envers  moi  routes  les'lois  que  dans 
ma  priere  je  penfe  à autre  chofe  qu’à  vous-; 
Car  j’avoue  , avec  vérité  , que  je  luis  fujet  i 
beaucoup  de  diftraétions. 

Je  ne  fuis  pas  la  plupart  du  temps  au  lieir 
qu’occupe  mon  corps,  foit  qu’il  foit  alTîs  ou 
debout,  mais  plutôt  )e  fuis  où  mes  penfées 
m’emportent.  Je  fuis  où  eft  ma  penfée , & 
ma  penfée  eft  ordinairement  où  eft  ce  que 
j’aime.  Ce  qui  fe  préfente  à moi  le  plus  vîte^ 
ce  font  les.chofes  qui  me  plaifenc  naturelle- 
ment ou  par  accoutumance. 

6.  C’eft  pour  cela , ô éternelle  Vérité,,  que 
^ vous  avez  dit  clairement:  Ou  êfi  votre  trejor^ 
là  ejl  votre  cœur.  Si  j’aime  le  Ciel , je  penfe 
volontiers  aux  chofes  du  Ciel.  Si  j’aime  le 
monde,  je  me  réjouis  des  faveurs  du  mondé 
& je  m’attrifte  de  fes  revers. 

Si  l’aime  la  chair,  mon  imagination  s’oc- 
cupe fouvent  de  ce  qui  flatte  la  chair.  Si 
j’aime  l’efprit,  je  prends  plaifir  à méditer  les 
chofes  fpiriruelJes  ; car  je  parle  & j’entends 
parler  volontiers  de  ce  que  j’aime , & j’en 
emporte  les  images  dans  mon  efprit. 

- Mais , heureux  celui-là , ô Seigneur  ! qui , 
pour  Vamour  d&  vous  y bannic-ds  ibn  cceu^ 
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toutes  les  créatures , qui  fait  violence  à la 
rature  , & qui  crucifie  les  defirs  de  la  chair 
par  la  ferveur  de  l’cfprit,  afin  que  faconf* 
cience  étant  devenue  tranquille,  il  vous  of- 
fre une  oraifon  pure  , & que  débarrafTé  au- 
dedans  & au-dehors  de  tout  ce  qui  eft  ter- 
reftre  , il  foit  digne  de  fe  mêler  parmi  le^ 
chœurs  des  Anges  ! 

PRATIQUE. 

QUe  ferviroit  de  fentir  & de  déploref 
les  miferes  de  cette  vie,  & de  fou- 
pirer  après  le  bien  de  l’autre  , lî  nous  ne 
lâchons  de  faire  un  bon  ufàge  des  maux  du 
temps  ; par  la  patience , en  le  prenant  de  la 
main  de  Dieu,  &:  par  l’humilité,  en  nous 
reconnoiflant  dignes  de  les  fouffrit , & lî 
nous  ne  nous  appliquons  par  une  fidélité 
confiante  à mériter  ces  biens  de  Téternité, 
apres  lefquels  nous  foupirons!  O jour  bien- 
heureux ! O joie  éternelle  I ô bonheur  infini 
& confiant  ! ô établiflement , ô demeure , ô - 
plénitude  de  Dieu  en  nous , & d«  nous  en 
Dieu  1 O raflaficBient  ! 6 félicité  ! b tranf- 
formation  d’une  ame  bienheureiife  en  fon 
Dieu  , qui  lui  cfl  toute  chofe  1 quand  fera-ce 
que  je  vous  poüéderai  ? mais  quand  fera-ce 
que  je  vous  mériterai  l l.afTé  de  moi-meme 
5c  de  l’inutilité  de  mes  defirs,  je  vous  fou- 
baite  , ô Paradis , avec  ardeur , eepeii^ 


5J4  Ulmîtatlon  de  JefiiS-Chrifi  ^ 
danc  je  fais  fi  peu  pour  me  rendre  digne  du 
bonheur  éternel  que  vous  me  propofez  ! 
Joignons , mon  ame  , joignons  le  mérite  du 
Paradis  à l’eftime  du  Paradis.  Regardons-le 
comme  une  couronne  qu’il  laut  conquérir 
par  la  fainte  violence  que  nous  devons  nous 
faire  , & comme  une  récompenfe  qu’il  faut 
acquérir  pat  une  vie  vraiitient  furnaturelle  & 
& de  mérite. 

PRIERE, 

' Quand  fera-ce , o mon  Dieu,  que  dégagé 
des  chofes  vifibles  & rerreftres , je  me  ren- 
fermerai tout  en  vous,  ô mon  fouverain  Sc 
invifiBle  ! pour  y trouver  foure  la  confola- 
tion  & tout  le  bonheur  de  mon  ame  ? Quand 
verrai-;e  en  vous , 6 mon  Sauveur  , ce  que 
je  crois?  Quand  pofTéderai-jc  ce  que  j'aime, 
& quand  trouverai-je  ce  que  je  cherche? 
Çonfolez-moi  dans  mon  exil  , foutenez- 
moi  dans  mes  peines , fortifiez-moi  dans 
mes  accablemens.  V^nez  , ô mon  Jefus, 

' venez  dans  mon  ame,  par  rimpreffion  de 
votre  grâce  , de  votre  préfence  5c  de  votre 
amour.  Prenez  polTeflîon  de  mon-  cœur  , 
pour  ne  vous  en  féparer  jamais.  Je  languis  , 
je  foupire  Sc  je  brûle  du  defir  de  vous  aller 
voir  dans  le  Ciel  Oh  ! quand  fera-ce  que  la 
vue  fuccédera  à la  foi,  & l’expérience  à 
l’attente  ? 

Que  la  vie  cH;  onéieufe  à une  ame  qui 


Livre  III.  Chapitre  XLJX. 
n’aime  que  vous,  ô mon  Sauveur , &:  que  la 
peine  qu’elle  a de  la  fouffrir  lui  eft  un  rude 
martyre  ! Non  , Seigneur , je  ne  puis  plus 
vivre  fans  vous  aimer,  ni  vous  aimer  autant 
que  je  le  veux  , fans  vous  voir.  Finiffez  donc 
ma  peine  en  finidant  ma  vie.  Parlez , mon 
amc  , parlez  à votre  Dieu  : mais  plutôt,  ô 
mon  Dieu , parlez  à mon  coeur , pour  le  faire 
mourir  à foi-même  , ne  vivre  qu’à  vous^ 
Ainfî  foic-il. 


CHAPITRE  XLIX. 


Z) U dtfir  de  la  vie  éternelle  , & quels  biens 
Jont  promis  à ceux  qui  combattent. 

MOn  fils  , quand  vous  vous  fcnfez 
infpiré  d’en-Haut  du  defir  de  la  béati- 
tude éternelle  , & que  vous  fouhaitez  de 
fortir  de  la  prifon  de  votre  corps,  pour  pou- 
voir contempler  ma  lumière  , fans  ombrage 
d’aucune  viciflitude  , ouvrez  mon  cœur  , 5c 
> recevez  cette  fainte  infpiration  avec  toute 
Fardeur  pofliblc. 

• Rendez  ces  allions  extraordinaires  de 
grâce  à la  fouveraine  bonté  , qui  vous  traite 
fl  favorablement , qui  vous  excite  fi  ardem- 
ment, & qui  vous  foutîent  d’une  maniéré 
fl  puilTante  , afin  que  votre  propre  poids  ne 
vous  entraîne  pas  vers  les  chofes  de  la  terre. 
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Car  ces  fentimens  ne  font  point  l’effet  Je 
vos  pcnfées , ni  de  vos  efforts , mais  de  la 
feule  faveur  de  la  grâce  célefte  , & de  mon 
divin  regard,  afin  que  vous  profitiezen  verras, 
& que  votre  humilité  foit  plus  grande  , afin 
que  vous  vous  prépariez  aux  combats  à venir, 
ic  que  vous  vous  efforciez  de  vous  unir  a 
moi  de  toutes  les  affeétions  de  votre  cœur  , 
& de  me  fervir  avec  une  ardente  volonté. 

2.  Mon  fils , fouvent  le  feu  brûle , mais 
la  flamme  ne  s’élève  point  fans  fumée.  Ainfi 
quelques-uns  brûlent  du  defir  des  chofes  du 
Ciel , lefquels  cependant  ne  font  pas  exempts 
de  la  tentation  des  affeélions  charnelles. 
C’eft  pourquoi  ils  n’agiffent  pas  purement 
pour  la  gloire  de  Dieu  dans  ce  qu’ils  lui 
demandent  avec  tant  d’inflance. 

Tels  font  fouvent  vos  defirs  , que  vous 
me  faites  entendre  vous  être  fi  lort  à cœur. 
Car  ce  qui  a la  rache  de  l’intérêt  propre, 
n’efl  ni  pur  ni  parfait. 

3.  Demandez-moi , non  ce  qui  vous  plaît 
& vous  accommode  , mais  ce  qui  m’eff 
agréable  & glorieux  ; parce  que  fi  vous  jugez 
fainement,  vous  devez  envifager  mes  or- 
dres, & les  fuivre  préférablement  à vos  de- 
firs & à tout  ce  que  vous  pouvez  fouhaiter, 
Je.fais  quels  Ibrit  vos  defirs,  8*  j’ai  entendu 
vos  Ibupîrs  fréquens. 

Vous  voudriez  être  déjà  dans  la  liberté 
de  la  gloire  ou  font  les  enfans  de  Dieu» 
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Vous  picnez  plaifir  par  avance  à ccrtc  Mai- 
foo éternelle  , à cetie  céiefte  Patrie,  où  la 
joie  fe  fait  pleinement  relTentir. 

Mais  1 heure  n’cJi  eft  pas  encore  venue  ; 
il  y a encore  pour  vous  un  autre  temps  à 
pafTer  c’eft-à-dire  , un  temps  de  guerre  , 
de  travaux  & d’épreuves. 

Vous  fouhaitez  d’être  rempli  du  fouverain 
bien  , mais  vous  ne  pouvez  pas  l’obtenir 
maintenant.  C’eft  moi  qui  fuis  le  fouverain  ^ 
bien.  Attendez- moi , dit  le  Seigneur , jufqu’à 


ce  que  le  règne  de  Dieu  vienne. 

4.  Vous  avez  encore  à être  éprouvé  fur  la 
ferre,  & exercé  en  beaucoup  de  manières. 

Vous  goûterez  des  confolations  de  temps 
• en  temps;  mais  ce  ne  fera  pas  avec  une 
abondance  qui  ne  vous  laiffe  rien  à defîrer. 

’ L'ortiJiei~vous  donc,  & aye\  du  courage , 
pour  faire  & pour  foufftir  ce  qui  cft  con- 
traire à la  nature.  U faut  que  vous  vous  revè~ 
de  Vhomme  nouveau , & que  vous  foyeq^ 
çhangé  en  un  autre  homme. 

Il  faut  que  vous  falîîez  fouvent  ce  que 
vous  ne  voudriez  pas,  & que  vous  aban- 
donniez ce  qui  vous  contente.  Les  chofes 
réuiîîront  aux  autres  à leur  gré  , & ce  qoe 
vous  fouhaiterez  n’aura  point  de  fuccès.  Ce 
que  les  autres  difent  fera  écoutp  , & on  ne 
^ra  nul  cas  de  ce  que  vous  dites.  Iis  ob- 
ti^tidrom  ce  qu’ils  auront  demandé,  & vous 
^emandeie^  fans  pouvpir  obtenir. 
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5.  Les  aurres  feronc  grands  dans  la  bou- 
che des  hommes  , & perfonne  ne  parlera 
de  vous.  On  confiera  aux  autres  différens 
emplois , & l’on  ne  vous  jugera  capable  de 
lien. 

La  nature  s’en  attriflera  quelquefois,  & 
ce  fera  beaucoup  , fi  vous  le  fupportcz  en 
filence.  C’cft  en  cette  maniéré  , & en  plu- 
fieuTS  autres  femblables  , que  le  Seigneur  a 
coutume  d’éprouver  fon  fcrviteur  fidèle, 
afin  qu’il  puifie  fe  renoncer  flc  fe  réprimer 
en  toutes  chofes. 

Il  n'y  a prefque  rien  en  quoi  vous  ayez 
plus  de  befoin  de  mourir  à vous-même,  que 
lorfqu’il  vous  faut  voir  & IbufFrir  ce  qui  ré- 
pugne à votre  volonté  , fur  tout  quand  on 
vous  ordonne  de  faire  des  chofes  qui  vous 
femblent  déraifonnabîes  & peu  utiles. 

Et  parce  qu’étant  dans  un  état  de  d^en- 
dance  , vous  n’ofez  réfifter  à une  puifiance 
fupérieure  , il  vous  paroît  dur  ae  fuivre 
l’ordre  d’un  autre  , & de  quitter  tout  fenti- 
ment  propre. 

6.  Mais  confidérez , mon  fils , le  fruit  de 
ces  travaux,  leur  fin  prochaine,  &:  larécom- 
pe^fe  cxceiïïve  qui  les  fuit  ; & loin  d’en  ref- 
fentir  de  la  peine,  votre  patience  y trouvera 
un  piiifiant  foutien.  Car  pour  Cette  légère 
envie  , à laquelle  vous  renoncez  piéfcnte- 
ment  de  bon  coeur , vous  la  verrez  pour  ja** 

fatlsfaite  dans  le  Ciel» 
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C’eft  là  que  rien  ne  vous  manquera  de  ce 
que  vous  voudrez  & de  ce  que  vous  pourrez 
delîrer.  C’eft  là  que  vous  aurez  la  jouiflance 
de  routes  fortes  de  biens , lans  crainte  de  les 
perdre.  C’eft  là  que  votre  volonté , unie 
pour  toujours  à la  mienne,  ne  defirera  rien 
d’étranger  ou  de  paiticulier. 

C’eft  là  que  perlonne  ne  vous  réfiftera, 
ne  fe. plaindra  de  vous,  ne  vous  caufera 
d’obftacles , & ne  s’oppofera  à vous  ; mais 
les  objets  de  vos  defîrs  s’offirant  à vous 
tout  à la  fois , contenteront  pleinement , 
& combleront  toutes  les  affedlions  de  votro 
coeur. 

C’eft  là  que  je  rendrai  la  gloire  pour  les 
opprobres  que  l’on  aura  fupportés,  un  vête- 
nient  de  joie  pour  des  ennuis  foufferts,  &c 
une  place  au  Royaume  éternel  pour  la  der- 
nière place  que  l’on  aura  choifie.  C’eft  là 
que  fe  fera  connoître  le  fruit  de  l’obéiftance  , 
qu’on  fe  réjouira  du  travail  de  la  pénitence 
que  l’on  aura  embralTé  , & qu’une  humble' 
(iijétion  fera  couronnée  de  gloire.  ' 

. 7.  AbailTez-vous  donc  maintenant  avec 
humilité  fous  la  main  de  tous  , fins  Vous 
mettre  en  peine  qui  eft-ce  qui  vous  parle 
ou  qui  vous  commande.  Mais  faites  enforte 
fur  toutes  chofes , que  foit  que  votre  Su- 
périeur, ou  un  plus  jeune,  ou  un  égal,  Vous 
demande  ou  témoigne  fouhaiter  de  vous 
quelque  chofe,  vous  preniez  tout  en  bonne  ' 
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part,  & que  vous  vous  appliquiez  à l’ac- 
complir avec  une  fincere  volonté. 

Que  l’un  recherche  une  chofe  , & que 
l’autre  en  veuille  une  autre  i que  l’un  fis 
glorifie  «le  ceci,  Zc  l’autre  de  cela,  &:  qu’ils 
en  reçoivent  mille  & mille  louanges  , pour 
vous  , ne  vous  réjouHïez  en  aucune  de  ces 
chofes , mais  dans  le  mépris  de  vous-même  , 
dans  l’accomplilTemenc  de  ma  feule  volonté, 
& dans  ma  gloire. 

Ce  que  vous  devez  délirer,  c’eft^ueZ)/ea 
fait  glorifié  en  vous  oit  par  votre  vie  y foie 
par  votre  mon. 

PRATIQUE. 

ON  fe  lalTe  de  foufFrir  les  épreuves  de 
Dieu,  & l’on  voudroit  recevoir  de  lui 
des  confolations  perpétuelles  i mais  .les 
confolations  ne  font. données  que  pour  fou- 
tenir  les  épreuves , & les  douceurs  de  la 
confolation  font  des  forces  qiie  Dieu  nous 
donne  pour  foutenir  fes  rigueurs  apparentes 
& fes  bontés  véritables , qui  confident  à ne 
nous  pas  épargner  les  peines  du  temps , pour 
nous  épargner  celles  de  l’éternité.  Ne  croyez 
doue  pas  être  rejetré  de  Dieu  , lorfque 
vous  ne  (entez  que  du  dégoût  à le  fervir  ; 
mais  faites  pour  lui  plaire  , avec  fidélité , ce 
que  vous  feriez  fi  vous  trouviez  du  goût  à 
ion  fervice.  Humiliez-vous  alors,  en  vous 

jugeant 
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jugeant  indigne  de  toute  conlolation  , St 
roürenez  Je  Seigneur,  qui  prend  plaifir  do 
vous  voir  Je  Icivir  fans  plaifir,  éc  vaincro 
vos  répugnances  au  bien , & vos  incli- 
nations au  mai,  par  un  pur  defir  de  lui 
plaire , & par  une  vraie  crainte  de  l’ofi- 
icnlêr.  Ah  ! qu’une  éternité  bicuheureule 
Tous  dédommagera  bien  des  accablemens 
de  cette  vie  , fi  vous  les  fouiFrez  avec 
confiance  , avec  fidélité  & avec  patience! 
Courage  donc , mon  amc , nous  n’avon* 
plus  qu’un  moment  à foufFrir , ôc  nou* 
içxons  éternelleinenc  beureux. 

P R I E H E« 

Faites , Seigneur , que  tout  mon  plaifit 
fôlt  de  vous  plaire , & de  faire  & de  fouP. 
ftir  ce  que  vous  voulez.  Non , mon  Dieu 
je  ne  vous  demande  point  d’autre  confo- 
lation  que  le  bonheur  de  vous  être  fidele  , 
£àns  même  que  j’aie  d’autre  conlolation  j 
car  je  veux  vous  aimer  plus  pour  vous 
que  pour  moi.  Que  votre  amour  , ô mon 
Dieu  , triomphe  des  recherches  & des 
répugnances  de  mon  amour-propre  , & 
ibyez-moi  tout  dans  Je  temps , pour  m’être 
ipuc  daas  l’ctcrnité,  Ainlî  foit-il. 
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CHAPITRE  L. 

Comment  un  homme  dèfolé  doit  fe  rtmeitn 
entre  les  mains  de  Dieu.  ‘ 

SEigneur  Dieu  , Pere  faint , foyez  béni 
maintenant  & à jamais; car  ce  que  vous 
■avez  voulu  a été  fait , & ce  que  vous  faites 
eft  bon.  Que  votre  ferviteur  fe  réjouilTe  en 
vous  ) &c  non  en  foi  ni  en  aucun  autre  ; parce 
que  vous  feul , 6 Seigneur,  êtes  la  véritable 
joie,  mon  efpérance  & ma  couronne  , mon 
plaidr  & ma  gloire. 

Qu’a  votre  ferviteur  , fnon  ce  tjuil  a reçu 
de  vous  y & encore  fans  l’avoir  mérité?  Tout 
eft  à vous,  & ce  que  vous  avez  donné , & ce 
que  vous  avez  fait.  le  fuis  pauvre  , <S*  dans^  > 
les  travaux  des  ma  jeunejfe  , & mon  ame 
^attriûc  quelquefois  julqu’i  verfer  des  lar- 
mes ; elle  tombe  même  quelquefois  dans  le 
trouble  , à la  vue  du  danger  où  elle  eft  de 
fuccomber  à fes  pallions. 

2.  Je  defirela  joie  de  la  paix;  je  vous  de- 
mande cette  paix  de  vos  enfaps , que  vous 
nourrilTez  dans  la  lumière  de  vos  confola- 
tlons.  Si  vous  me  donnez  cette  paix  , li  vous 
verfez  en  moi  cette  joie  fainte , l’ame  de 
votre  ferviteur  fe  répandra  en  chants  d’alé- 
grelfe  , & fera  fervente  à vous  louer. 

' Mais  n vous  vous  retirez , comme  biea 
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ïbuveiit  vous  le  faites,  elle  ne  pourra  plus 
eourir  dans  la  voie  de  vos  ^omnandemens  ^ 
die  tombera  fur  Jj'S  genoux  pour  le  frapper 
la  poitrine  , parce  qu’elle  ne  fera  plus  au- 
jourd’hui ce  qu’elle  étoit  hier  & avant-hier, 
lorfque  votre  lumière  luijoit  fur  fa.  tête  , & 
fous  d ombre  de  vos  ailes  elle  e toit  à cou-, 
ftrt  des  aflauts  des  teatarions.  ' 

3.  Pere  jufte  & toujours  louable  , 'l’heure 
efft  venue  que  votre  ferviteur  doit  être 
forouvé.  Pere  aimable,  il  eft  jufte  que  votre 
lerviteur  fouffre  maintenant  quelque chofe 
pour  l’amour  de  vous. 

“ Pere  à jamais  adorable , cette  heure  que 
^oos  aviez  'prévue  de  toute  éternité  e*!!; 
tenue  , où  votre  fervitCuir  doit  fuccomber 
(BU»dehors  pour  quelque  temps , mais  pour 
toujours  vivre  intérieurement  en  vous:  où  il 
faut  qu’il  foit  un  peu  méprifé  , humilié  & 
tbailïe  devant  les  hommes , qu’il  foit  abattit 
depalîions  & d e langueurs,  pour  reftufeiter  de 
nouveau  avec  vous  dans  l’aurore  d'une  nou- 


■ vellc  lumière  , & être  glorifié  au  Giel.  Pere 
(aint , vous  l’avez  ainft  difpofé  , vous  l’avez 
ain/î  voulu,  & ce  que  vous  avez  ordonné  cft 
accompli. 

4.  Car  c’eft  là  la  grâce  que  vous  faites  à 
Vos  amis,  de  fouftrir  & d’etre  afiligés  en  ce 
trionde  pour  l’amour  de  vous  y autant  de  fors 
Sc  par  •qüi  que'ce  Ibit  que  vous  permettiez 
iQU*Us  le  forent. 


i 
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il  ne  fait  rien  fur  la  terre  fans  votre  con- 
feil , fans  votre  providence  & fans  raifon. 

Seigneur ^ ce  m'ejl  un  bien  que  vous  nùaytT^ 
humilie  ^ afin  que  j'apprtûne  vos  ordonnan-* 
ces , & que  je  banRidé  de  mon  cœur  tout  or- 
gueil & toute  préfomption.  U m’eft  avanta* 
g eux  que  mon  vif  âge  ait  été  couvert  de  con* 
fufion  , afin  que  je  cherche  de  la  confolatioa 
plutôt  en  vous  que  dans  les  hommes. 

Çeci  m’a  encore  appris  à redouter  vos 
jugemens  impénétrables,  vous  quiaftligezie 
julle  avec  l’impie,  mais  toujours  avec  équité 
^ juftice. 

Je  vous  rends  grâce  de  ce  que,  fans 
m’péargner  dans  mes  maux  , vous  m'avex 
brifé  par  de  rudes  coups , en  m’accablant 
. de  douleurs  , & me  reUerrant  à l’étroit  au- 
dedans  & au- dehors. 

Rien  de  tout  ce  qui  eft  fous  le  Ciel  ne 
me  confole , fi  ce  n’eft  vous , ô Seigneur  mon 
Dieu , célefte  Médecin  des  âmes , qui  Jrap- 
pei  & qui  guérijfeq^ , qui  conduife:^jufqidau 
tombeau  , & qui  en  ramené^. 

Je  fuis  fous  votre  difeipliney  Q votre  verge 
Jervira  k ndinfiruirCf 

é.  Me  voici  entre  vos  mains , q Pere  ai- 
mable ! Je  m’abaiffe  fous  les  coups  de  votre 
Correélion  Frappez  fur  mes  épaules  & fur  ma 
tête  , afin  que  je  redrelTe  au  niveau  de  votxe 
volonté  ce  qui  n’eft  pas  droit  en  moi. 

jFaites  que  je  fois  un  pieux  ^ humbl« 
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àiCcipie  , comme  vous  le  favez  fi  bien  faire  , 
afin  que  je  marche  au  moindre  de  vos> 
ordreSi)  > 

Je  me  remets  à votre  correcîliofi , & moi 
& tout  ce  qui  cft  à moi  v il  vaut  mieux  être 
châtié  en  ce  monde  qu’en  l’aurre. 

Vous  favez  toutes  chofes  & chaqae  chofe 
en  particulier,  3c  il  n’y  a rien  de  caché  poüi 
vous  dans  la  eonfcience  de  l’homme^ 

. Vous  connoiflezl’avenir  avant  qu’il  arrive^ 
& vous  n’avez  pas  befoin  d’être  inftruit  ni 
informé  de  ce  qui  fe  pafie  fur  la  terre. 

, ..  Vous  favez  ce  qui  convient  à mon  avan-« 
cernent  , & combien  les  afiliélions  fervent  à 
purger  la  rouille  du  vice.  <' 

. Ufeï-en  avec  moi  félon  votre  aimable  & 
bon  plaifir , & ne  méprilez  pas  ma  vie  pe-* 
chcrelfe  , que  vous  feul  cennoiiTez  mieux  & 
plus  clairement  que  perlorine, 

7.  Faites-moi  la  grâce , Seigneur , de  fa- 
yoii  ce  qu’il  faut  que  je  fâche  , d’aimer  ce 
que  je  dois  aimer , de  louer  ce  qui  vous  eflS 
le  plus  agréable , d’eftimer  ce  qui  vous  pa- 
Toît  précieux , & de  blâmer  ce  que  vous- 
regardez  avec  dégoiit. 

Ne  permettez  pas  que  je  juge  des  ehofes^ 
félon,  quelles  paroifjent  extérieurement  aux 
yeux , ni  que  j en  décide  fur  ce  que  j'entends 
dire  aux  perjonnei  ignorantes  ; mais  faites- 
moi  dlfcerner  , par  un  jugement  véritable  , 
les  chofes  vifibles  3c  les  fpirituclles  , 3c. 

' Q 
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icchercher  toujours  & fur  toutes  chofes  Îît 
difpofition  de  rotre  bon  piaifir. 

8.  Les  fens  des  hommes  font  fouvent 
trompés  dans  leurs  jugemcns  : les  amateurs 
du  /îccle  fe  trompent  aufll  en  n’aimant  qu'0 
les  chofes  vifibles,  ^ 

Un  homme  en  eft-il  meilleur , pour  êtriB 
«ftimé  plus  grand  qu’il  n’efi:  par  un  autr* 
homme  ? En  l’élevant  ainlî , c’cft  un  trom- 
peur,qui  en  trompe  un  autre,  c’cft  un  hom- 
me vatn  qui  fc  joue  d’un  homme  vain  , un 
aveugle  qui  féduit  un  aveugle , un  malad» 
qui  abufe  un  malade  , ôc  ces  vaines  louange» 
fervent  d’autant  plus  à le  déshonorer  vérita- 
blement. Car  l'homme  nefl  que  ce  qu'il  ejl 
à vot  yeux  ^ & rien  de  plus  ^ comme  ail 
rhumble  Saint  François.  ' - 

P R A T I Q U Ei 

COmme  Dieu  eft  la  pureté  fouveraîn#^ 
& la  lainteté  par  effence,  ainfi , pour  !• 
polfédet  dans  le  Ciel,  il  a foin  d’épurer  les 
âmes  en  cette  vie,  par  les  peines  les  plus  du» 
res  H les  plus  humiliantes  \ & dans  le  Pur- 
gatoire , par  les  peines  les  plu^  çiiifantcs  Sc 
les  plus  vives.  Ceft  par-là  qu  ü les  met  dans 
le  degré  dô  pureté  quelles  doivent  avoir 
pour  entrer  dans  la  polfeflion  éternelle  3c 
bienheiiîcufe  de  fa  fainreté.  Ainfi  , ce  quo 
doit  faite  une  anoe  fidelle  à corrcfpondrc  aux 
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'^efîcins  de  Dieu  fur  fa  fandification  & fon 
falut,  eft,  I.  De  vivre  dans  une  pureté  de 
cœur  qui  l’éloigne  de  tout  péché  volontaire, 
de  toute  attache  humaine  , & fur-tout  des 
recherches  de  fon  amour-propre  , de  fes  fau- 
tes d’habitude,  8c  de  la  propriété  de  fa  vo- 
lonté. 2.  C’ed  de  l’engager  à recevoir  avec 
foumiilîon,  de  la  main  &c  du  cœur  de  Jefus- 
Chrift,  les  peines  les  plus  humiliantes  , les 
plus  contraires  à fon  inclination,  3.  C’eft  de 
ïbutenir  8c  combattre  inceflamment  les  ten- 
tations les  plus  violentes  & les  plus  impor- 
tunes, avec  un  recours  perpétuel  à Dieu  , &c 
une  confiance  généreufe  en  fa  bonté.  4.  C’eft 
de  lui  faire  porter  dans  fes  peines  une  dif^ 
pofition  continuelle  de  compondrion , de 
mortification,  6c  d’horreur  du  péché idifpo- 
fition  qui  l’cmpcche  de  fuccomber.  5.  C’eft 
de  l’obliger  de  veiller  inceflamment  fur  fes 
ferft  & fur  Ibn  cœur , pour  ne  pas  y donnet 
entrée  à une  fatisfadion  fenfuellc  ou  trop 
humaine.  ^.C’efi:  enfin , de  la  rendre  humble, 
dépendante , petite , & comme  anéantie  fous 
la  main  de  Dieu , pour  ne  vouloir  que  ce 
qu’il  veut,  6c  fe  faire  un  honneur  de  ce  qu’il 
veut , meme  au  milieu  des  plus  grands 
accablemens. 

P R I E R 'E. 

Qu’il  s’en  faut  beaucoup  , o mon  Dieu  , 
que  je  fois  aufli  humble , fidele  & réfigné  , 

Q iv 
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dans  mes  accablemens  ! Je  me  dis,  poïA 
in*excufer , que  c’eft:  que  j’appréhende  de 
vous  y ofFanfer,  & que  mes  peines  me  foicnt 
des  péchés;  mais  ne  les  fâvez-vous  pas  mieux 
que  moi , o le  Pere  des  miféricoraes , & le 
Dieu  de  toute  confolation  ? Ne  voyez-vous 
pas  ce  danger  ? Ne  fuffit-iJ  pas  à un  au(E 
bon  Pere  que  vous  l’etes  , de  coonoître  le 
péril  où  je  fuis  pour  mon  falut , & le  befoin 
que  j’ai  de  vous  , pour  vous- engager  à me 
«courir?  Hélas!  Seigneur,  ne  m’abandon- 
nez pas  à moi-même  , & ne  me  livrez  pas, 
comme  je  Je  mérite , aux  defirs  de  mon  cœur. 
Souvenez-vous,  o mon  Jefus , de  ce  que  je 
TOUS  ai  coûté  , & ne  JaifTez  pas  perdre  eïl 
moi  le  fruit  de  votre  fang  & de  votre  mort. 
Je  defire  ardemment  la  paix  que  vous  don- 
nez à vos  enfans,&  je  ne  trouve  en  mof  que 
de  l’agitation  & du  trouble.  Pourquoi  fuis- 
je  ainu  fi  fort  oppofé  à tout  bien , & fi  porté 
à tout  mal?  Pourquoi  vois-je  fi  fouvent  mon 
ame  plongée  dans  le  fentiment  déréglé  de 
fes  paflîons,  & comme  emportée  par  de  pre- 
miers mouvemens  dans  tout  ce  qui  eft 
contraire  à votre  fainte  volonté  ? Je  gémis 
de  la  corruption  de  mon  cœur  , & j’attends 
de  vous  feul  la  délivrance  dé  cette  trille  fer- 
vitude,  & comme  la  rédemption  de  mon 
corps.  Il  eft  jufte  que  je  fouiffre  pour  nres 
péchés  ; mais  il  n’eft  pas  jufte  que  je  peche 
•n  fouffrant.  Abl  mon  Dieu,  ne  permettez 
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pas  qneines  peines  vous  ofFcnfent  &;  mé  per- 
dent ; mais  taites  qu’elles  me  fanâiificnt  &C 
<}«’elles  me  fauvenr.  Ainfi  foit-il. 


CHAPITRE  LI. 

Qu  il  'faut  s'attacher  aux  aftvfes  baffes  p 
• ejuand  on  manque  de  forces  pour  les 
Jublimes* 

MOn  fils  , vous  n’ êtes  pas  toujours  capas-- 
blc  de  Vous  maintenir  dans  un  fervent 
defir  de  verjus,  ni  de  perfévérer  dans  un  haut 
degré  de  contemplation  i mais  la  cortuption. 
originelle  vous  oblige  quclqiiclois  à vous  ra^ 
baiffer  vers  les  choies  intérieures,  & à por-- 
ter , même  malgré  vous  & avec  ennui  , le' 
fardeau  de  cette  vie  corruptible. 

Tant  que  vous  ferez  dans  un  corps  mor- 
tel , vous  refTcntirez  des  dégoûts  & des  pei- 
îles  d’efprit.  Il  faut  donc  que  , revêtu  de; 
chair  , vous  gémilfiez  fouvent  du  poids 
de  cette  chair , qui  vous  empêche  de  vous’ 
appliquer  fans  interruption  aux  exercices’ 
fpiritucls  à la  contemplation  divine. 

2.  11  vous  eft  expédient  alors  d’avoir  re- 
cours à des  œuvres  humbles  &:  extérieures , 
£>C  de  vous  délaüer  par  de  bonnes  aélions  j 
d’attendre  avec  m e fe  me  confiante  ma 
^enue  & m»  yiûtc  céielle,  & de  fuppcKet 
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patiemment  votre  exil  & la  féchereflTe  d» 
votre  cœur ,,  jufqii’à  ce  que  je  vous  vilîte 
de  nouveau  , te  que  vous  vous  trouviez 
délivré  de  toutes  vos  peines. 

Car  je  vous  ferai  perdre  le  foavenir  de 
vos  travaux,  & jouir  d’un  repos  intérieur. 
Je  vous  découvrirai  le  champ  de  mes  écri- 
tures , aSn  que  vous  commenciez  à courir 
cœur  ouvert  ditns  la  voie  de  mes  commande- 
mens.  Et  vous  direz  : Les  Jouffrances  de 
cette  vie  n'ont  point  de  proportion  avec  Ia 
gloire  future  qui  fera  manifejlee  en  vous, 

PRATIQUE. 

. f ' ' 

OUh!  y a de  difTéTcnce  entre  la  fainteté, 
des  bienheureux  dans  le  Ciel,  & celle 
des  hommes  fur  la  terre  ! l.’une  eft  exempte 
de  peines , & pleine  de  douceur , & l’autre 
eft  remplie  d’amertume  & d.p  miferes;  l’une 
eft  propre  au  féjour  délicieux  de  notre  pa- 
trie , éc  l’autre  convient  à la  demeure  affli-' 
gearte  de  notre  exil.  Dans  i’eternité,  nous 
aimerons  Dieu  en  le  pofledant,  Sc  jouiffant 
de  la  félicité  de  fon  cœur,  & dans  le  temps, 
nous  l’aimons  en  fouffranc  pour  lui , & en. 
porrant  la  Croix  de  J,  C.  avec  patjence.  Là  , 
TOUS  ferons  contens  de  Dieu,  Si  fors  d”ca 
erre  aimés  pour  toujours.  Ici , nous  ne  fa- 
vons  fi  nous  le  contentons  6c  fi  nous  lai- 
xHons.  Ainfi,  dans  nos  féchereffes  6c  danr 
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ftôs  ennuis,  employons-nous  à faire  quelque 
cliofe  à l’cxtcrieur  pour  Dieu  , puifque  nous 
ne  nouvons  rien  au  dcclansqu:  nous  rappelle 
fcnfiblemenr  à lui;  mais  en  meme  temps , ne 
négligeons  rien  des  exercices  uitéiicurs  de 
l’orailon,  de  refprir  intérieur,  cc  du  recours 
perpétuel  que~nous  devons  avoir  À Dico 
pour  nous  foutenir. 

PRIERE. 

O mon  Dieu  ! jurqu’à  quand  durera  ceC 
exil  trille  & rigouieux,  qui  m’éloigne  de 
votre  vue  , qui  me  met  dans  l’incertitude 
de  mon  bonheur  étetnel,  & même  en  dan- 
ger de  me  perdre  ? Que  j’ai  peine  à me 
foulfrir  foible  , (î  miférable  , & lî  fouillé 
de  péché  en  votre  piéfence  ! Seigneur,  ne 
vous  dégoûtez  point  de  moi.  Je  ne  me 
confole  point  de  me  voir  exilé  comme  de 
votre  cœur  : rappellez-moi , ô mon  Dieu, 
lappellcz-moi  à vous  par  le  recueillement 
en  votre  préfencc,  qui  fupplée  au  défaut' 
de  votre  vue  , & qui  nie  confole  , en  pen- 
fant  louvenc  à vous , du  malheur  que  j’ai 
de  ne  pouvoir  encore  vous  voir  & vou* 
pofléder,  Ainfi  loic-il« 


r> 
•>  . 
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CHAPITRE  L I r. 


Q;u  iL  TU  faut  point  s eflimer  digne  de  confo" 
laiions , mais  plutôt  de  chàtimens, 

SFigneur , je  rte  fuis  pas  digne  de  vos 
confolations , nr  d'ancnne  vifite  célefte, 
& vous  me  traitez  avec  juftice  , quand  vous 
m’abandonnez  à l’indigence  &:  à la  défo- 
lation  j car  quand  je  pourrois  me  répandre- 
en  pleurs  comme  une  mer , je  ne  fetois.  pas 
digne-  encore  d’être  confolé  de  vous.  Audi 
je  ne  mérite  rien  autre  chofe  que  d’être  mal- 
traité & puni;  parce  que  je  vous  ai  fouvcnc 
& grièvement  ofFenfé. , & que  j’ai  manq^ué 
lourdement  en  bien  des  chofes. 

Après  donc  avoir  bien  confidéré  ce  qui 
en  e(F , je  me  trouve  indigne,  de  la  moindre 
de  vos-  confolarionst 

^(îais  vous , ô Dieu  bon  & miféricordieux,, 
qui  ne  vouler  pas  que  vos  ouvrages  périiranc, 
vous  daignez  , ^our  faire  paroitre  Les  riche f-' 
fes  de  votre-  bonté  Jur  des  vafes  de  miféri- 
eorde  , confoler  votre  ferviteur  d’une  ma« 
niere  plus  qu’humaine  , & atr-d'elà  de  touc 
ce  qu’il*  peut  avoir  de  mérite;  car  vos  confb- 
îations  n’ont  rien  de  (eaibiable  aux  vains-- 
difeours  des  hommes. 

Qu’ai-je  fait , Seigneur , pour  avoir 
j|uclque  part  à vos  doucears  célellcfc?  Je 
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ne  me  fouvicns  pas  d’avoir  fait  aucun  bien» 
nais  d’avoir  toujours  eu  de  la  pente  au  vice , 
& de  Ja  négligence  à m’en  corriger. 

C’eft  la  vérité , & je  ne  puis  en  difeonve»- 
nir.  Si  je  difois  autrement,  vous  vous  éleve- 
.liez  contre  moi  , & il  n’y  auroic  perfonne 
pour  me  défendre.  Qu’ai-je  mérité  pour  me» 
péchés  , fînon  l’enfer  & le  feu  éternel  ! 

Jefavoue  dansla  vérité,  que  je  fuis  digne 
de  toute  confufîon'&  de  tout  mépris,  & qu’il 
ne  m’appartient  pas  d’être  mis  au  nombre 
de  vos  dévots.  Ft  bien  que  j’aie  peine  à j’en- 
rendre,  }e  rendrai  néanmoins,  pour  la  vd- 
lité  , témoignage  contre  moi-même  , en 
m’acculant  de  mes  péchés , afin  de  me 
rendre  digne  d’obtenir  plus  aiftment  votre 
miférîcordc. 

3.  Que  dirai- je , coupable  comme  je  fuis, 
& tout  chargé  de  confufion?  Je  n’ai  pas  la 
hardiefTe  de  parler , fî  ce  n’eft  pour  dire  feu— 
iemenr  : J’ai  péché  , Seigneur  , j.’ai  péché  j. 
ayez  pitié  de  moi , pardonnez-moi. 

Doiine:pmol  quelque  relâche , afin  que  je 
donne  des  larmes  à ma  douleur  , avant  que 
d'aller  dans  cette  terre  ténébreufie  & couverte, 
des  ombres  de  la  mort.. 

Que  defirez-vous  de  plus  d’un  criminel 
miférable  pécheur , linon  qu’il  ait  le  cœu*. 
t>rifé , & qu’il  s’humilie  pour  fes  fautes? 

La  vraie  contrition  fie  l’humiliation  dm 
cœur  » e&  la.  iburce  de  i’eipérance.  du  paz* 
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donf , de  la  réconciliatioa  d’une  confciencs 
troublée  , & du  recouvrement  de  la  grâce. 
L’iiomrac  par-là  fe  voit  à couvert  de  la 
colere  à venir , & c’eft  là  que  Dieu  5c  l’ame 
pénitébre  fc  rencontrent  pour  s’entredonnct 
un  faint  baifcr. 

’ 4.  C’eft  pour  vous  , Seigneur , un  facrl- 

fice  agréable , que  l’humble  contrition  du 
pécheur.  Elle  répand  en  votre  préfencc  une 
odeur  infiniment  plus  douce  que  ne  l’eft 
celle  des  parfums. 

Elle  eft  auftî  ce  parfum  agréable  que  vous 
•voulûtes  que  l’on  répandît  lur  vos  pieds  la- 
ctés , parce  que  vous  navez.  jamais  rejetté. 
un  cœur  contrit  & humilié. 

C’eft  là  qu’eft  le  lieu  de  réfugc  contre  la 
fureur  de^  l’ennemi.  C’eft  là  que  tous  les 
défauts  contradés  d’ailleurs , & toutes  les 
louillares , fe  corrigent  5c  s’efFacenc. 

PRATIQUE. 

Bien  que  nous  devions  toujours  nous  ;‘u- 
ger  très- indignes  que  Dieu  ait  la  bonté 
de  nous  confoler  dans  nos  peines,  5c  que 
nous  ne  méritons  que  les  derniers  accable- 
mens  , ayant  tant  de  fois  mérité  l’Enfer,  il 
eft  bon  cependant  de  gémir  dans  notre  exil, 
& de  foupirer  , dans  le  fentimenc  de  nos 
miferes  , après  un  Pere  de  iniféticordes , 
& le  Dieu  de  toute  confolatioti  j car  un 
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un  gémiffement  ci’une  ame  pénétrée  «Je  re- 
cornoiffance  pour  les  bontés  de  fon  Dieu , 8C 
de  la  vive  douleur  d’avoir  péché  , eft  capa- 
ble de  défarmer  fa  colere , de  fléchir  fa  mi-' 
féricorde,  & de  l’engager  à lui  pardonner. 

Qu’une  ame,  toute  accablée  qu’elle  efl: 
du  poids  de  fes  iniquités  , eft  confolée  , Sc 
fûre  des  bontés  de  fon  Dieu  , dès  qu’elle 
retourne  à lui  avec  une  douleur  fincere  de 
fes  péchés , & avec  une  réfolution  efficace 
de  les  quitter,  & de  changer  de  vie  î 
Alors  Dieu  , qui  a plus  envie  de  nous 
pardonner , que  nous  n’en  avons  de  lui 
deman-der  pardon  , cefle  d’être  fon  Juge, 
iL  devient  Ion  Pere*,  il  oublie  ce  qu’elle  a 
été , & fe  ftrfivient  de  ce  qu’il  eft  -,  il  la 
traite  avec  autant  de  bonté  que  fl  elle  nç^ 
l’avoir  jamais  offenfé. 

é 

P R I E R E. 

Donnez-moi,  mon  Dieu,  cette  douleur 
Æncere  de  mes  péchés , & cette  contrition-' 
qui  les  efface.  Je'"  puis  bien  pêcher  fans 
TOUS  , mais  je  ne  puis  fans  vous  me  re-" 
pentir , ni  me  détacher  de  mon  péché.  Oui , ' 
mon  Pere  , j’ai  péché  , j’ai  offenfé  votre 
bonté  , & c’eft  ce  qui  me  pénétré  de  dou- 
leur. Puniffca-moi  , mais  pardonnez-moi, 
^ que  ma  punition  foit  de  vous  aimer  Sc  ^ 
<ie  xuo  hdïr.  J’ai  péché  contre  le  Ciel 


< 
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& devant  vousi  je  ne  mérite  pas  d’être  dff 
nombre  de  vos  enfans  : heureux  fi  vous  me' 
recevez  parmi  vos  ferviteurs;  fi,  me  nour- 
rififant  du  pain  de  mes  larmes  , vivant  dans 
le  travail , dans  une  trainte  refpeêtueufe’ 
pour  vous , 5d  dans  une  obéilTance  exacle 
a vos  volontés , je  pafTe  ma  vie  à gémir , a 
foupirer , à me  punir  & à vous  venger  , & 
Il  je  tâche  de  me  pardonner  jamais  , ce 
<pe  vous  voulez  bien  me  pardonner!  Otez- 
nioi  la  vie,  o mon  cher  Sauveur  ! ou  m’ôtez 
le  péché  ; car  je  ne  puis  plus  vivre  & vous 
offenfer.  Faites  que  dans  l’occafion  je  me 
fouvienne  de  cette  réfolution  , & que  ce 
fouvenir  m’empêche  de  vous  déplaire.  Ainft 
foit-il. 


CHAPITRE  LUI. 


Que  la.  grâce  de  Dieu  efl  incompatible  avec 
le  goût  des  ckojes  terrefires, 

MOn  fils,  ma  grâce  eft  précieufe ; elle 
ne  louffre  le  mélange  de  rien  d’étran- 
ger, ni  de  confolations  terreftres. 

11  faut  donc,  fi  vous  voulez  recevoir  l’in- 
lufion  de  la  grâce  , teietter  tout  ce  qui  lui 
fart  obftacle. 

ChoififTez-voos  un  lieu  retiré,  aimez  à- 
^enicntci  féal  avec  vous-même , ne  leches^ 

U.  »■ 
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thez  la  converfarion  de  perfonne  , mais 
plutôt  adreffez  à Dieu  de  ferventes  prières , 
afin  de  confervcr  la  componvîlion  du  cœur 
& la  pureté  de  confcience. 

Comptez  pour  rien  tout  le  monde  , SC 
préférez  l’application  à Dieu  à toutes  le^ 
cliofcs  extérieures  ; car  vous  ne  pourrez 
vous  appliquer  à moi  » 8c  prndre  en  mcm« 
temps  plarur  aux  chofes  qui  paffenr. 

11  faut  vous  éloigner  de  vos  connoiflances 
& de  vos  amis  , & tenir  votre  ame  dan« 
la  privation  de  toutes  les  confolations  tem- 
porelles. C’eft  ainlî  que  l’Apôtre  S.  Picrrt 
conjure  les  fideles  ferviteurs  de  J.  C.  de  ft 
comporter  en  ce  monde  comme  des  étran- 
gers & des  voyageurs, 

2.  Ob  ! quelle  fera  la  confiance  d’un  mou* 
rant  qui  n’ed  retenu  au  monde  par  aucuif* 
attachement. 

Mais  un  efprit  encore  malade  ne  cômw 
prend  point  ce  que  c’eft  que  d’avoir  ainfi  le 
cœur  féparé  de  toutes  chofes  ; 8c  l’homme 
animal  n’a  point  connu  quelle  efi  la  liberté 
de  l’homme  intérieur. 

Cependant,  s’il  veut  être  vraiment  fpiri- 
tiiel  , il  faut  qu’il  renonce  tant  aux  étrangers 
qu’à  Tes  proches , & qu’il  fe  défie  de  lui- 
même  plus  que  d’aucun  autre. 

Quand'  vous  vous  ferez  vaincu  parfaîtc- 
menc  vous-même  , vous  furmonterez  plus 
aîfén'ent  tout  le  rcfte.  % 

C’eû  unÿ  viéloire  complette  , que  dQ 
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triompher  de  foi-même.  Car  celui  qui  (é 
dompte  de  telle  forte  que  fa  fenlualité 
obéiuc  à fa  raifon  , & que  fa  raifon  me  foit 
foumife  en  tout , eft  vraiment  vi<£torieux  de 
lui-même,  & le  maître  du  monde. 

3.  Si  vous  afpirez  à ce  haut  point,  il  faut 
tommencer  avec  courage  , & mettre  la  coi- 
gnée à la  racine  , pour  arracher  te  détruire  ' 
l’amour  fecret  5c  déréglé  qui  vous  attache  à 
vous  même , & à tout  autre  bien  particulier 
'&  matériel, 

Prcfque  tout  ce  que  l’homme  a à vaincre 
te  à déraciner  en  lui , vient  de  ce  vice  où  il 
tombe  , de  s’aimer  foi-même  avec  trop  de 
^ déréglement  j 5c  ce  mal  étant  détruit  & fur- 
monté  , une  paix  5c  une  tranquillité  abon- 
dante s’en  enluivra. 

Mais  parce  qu’il  y en  a peu  qui  s’appli- 
quent à mourir  à eux-mêincs  parfaitement, 
éc  qui  fortent  entièrement  d’eux-mêmes,  ils 
y demeurent  enveloppés  , 5c  ne  peuvent 
s’élever  en  efprit  d’eux-mêmes. 

Cependant,  celui  qui  defire  marcher  aveé 
moi  avec  liberté  , doit  néceffairement  mor- 
tifier toutes  fes  affeélions  mauvaifes  & déré- 
glées , 5c  ne  s’attacher  à aucune  créature  pat 
un  amour  particulier. 

PR4TIQUE. 

POur  féparer  fon  cœur  de  toutes  chofes 
5c  de  foi-même,  il  faut,  i.  L’élever 
louveec  vers  Dieu  , 5c  le  porter  à ne  cher- 
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cher  & à. n’aimer  que  Jui  fcul  en  toutes 
cbofcs  & fur  toutes  chofes.  2.  Le  confervetf 
Jibre  de  toute. attache  volontaire  à la  créa-* 
turc,  &-de  toute  recherche  de  foi-même.- 
3.  Le  dépendre  & le  féparer  des  objets  qui 
lui  plaifent  naturellement , en  l’obligeant 
de  regarder  toutes  chofes  en  pafiTanc  , 5C 
de  fe  confidérer  comme  un  voyageur  & un 
étranger  fur  la  terre,  qui  ne  s’arrête  à rien 
de  ce  qu’il  trouve  dans  fon  voyage  j parce 
qu’il  ne  fait  que  palTer. 

Qu’un  Chrétien  bien  pénétré  de  ces  pa* 
rôles  de  f Apôtre  ; Nous  n’avons  point  ici  de 
demeure  ftable  , mais  nous  en  cherchons 
une  dans  l’avenir  j qu’un  Chrétien  , dis-je, 
dans  ce  fentiment , s’attache  peu  aux  biens  j 
aux  vanités  ôc  aux  plaifurs  du  monde  , con- 
cevant que  toutes  ces  chofes  palfent,  & qu# 

Ja  mort  un  jour  les  lui  doit  enlever  ! Il  clt 
àife,  dit  S.  Jérôme  , de  méprifer  toutes  le» 
drofes  de  la  terre , quand  on  penfe  qu’il  faut 
mourir  , & les  quitter, 
î^.  Pourquoi  donc  cette  figure  du  monde., 
comniei  parle  S.  Paul  , qui  palTe  & qui 
s’échappe  de  nos  yeux  , fait- elle  tant  d’im-  1 

pre/ïiem  fur  nos  cœurs , & que  les  vrai»  ' : 

biens  de  l’éternité  , qui  feuls  ne  pallent 
point , en  font  fi  peu  ? Pourquoi  s’attacher 
îi  fortement  à ce  que  nous  n’avons  qu’en 
pafTànt , & comme  en  dépôt , & s’atta- 
dier  fi‘  peu'à  ce  qui  eft  à nous , Sc  à nous 
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pouf  toujours  , c’eft-à-dire  , au  bonhcuf 
éternel  t 

P R I E R E, 

Faites , Seigneur,  que  dégoûté  de  toutcf 
les  chofes  de  la  terre  , mon  cœur  ne  s’atta- 
che qu’à  celles  du  Ciel , qui  me  dédomma- 
geront bien  de  tout  ce  que  je  quitte  en  ce 
monde  pour  votre  amour.  Faites  que  je 
n’aime  , ô mon  Dieu  , que  ce  que  j’aimerai 
toujours,  & que  je  ne  regarde  comme  digne 
de  l’attachement  d’un  cœür  chrétien  , qu’un 
Dieu  fouverain  & éternel. 

Que  la  terre  me  paroît  peu.de  choie, 
‘difoit  fouvent  S.  Ignace,  Fondateur  delà 
Compagnie  de  Jefus,  quand  je  regarde  U 
tiel  ! Mais  que  le  Ciel  matériel  6c  tout  ce 
grand  Univers  me  femblenc  peu  de  chofes, 
iquand  je  penfe  à vous  , 6 mon  Dieu  î Faites 
donc  que  tout  tombe,  6c  que  tout  vous  cede 
dans  mon.cœur,  dès  que  mon  efprit  eft  frappé 
de  l’idée  de  votre  grandeur.  Ainli  foit-il. 

■ ' '.L"...  " ' . ■ ^ . 1 

CHAPITRE  LIV. 

JDfS  differens  mouvtmens  de  la  nature  & iê 
la  grâce. 

MOn  fils , obfcrvez  avec  foin  les  mou- 
vemens  de  la  nature  & de  la  grâce, 
parce  qu’ils  font  très-fubtilcs,  & tout^à-^. 
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contraires , & cju’à  peine  peuvent-ils  erre 
difeernés , H ce  n e(l  par  un  homme  fpiricuci 
& éclairé  intérieurement. 

Tous  véritablement  difirent  le  bien  , & 

Hs  s’en  propofent  quelqu’un  dans  leurs  ac- 
tions & dans  leurs  paroles  ; c’eft  ce  qui  fail 
qu’il  y en  a beaucoup  de  trompés  par  l’appa- 
rence du  bien. 

2.  La  nature  e(l  artifîcieufe;  elle  en  attire) 
plufieurs;  elle  les  fait  tomber  dans  fes  filets, 

& les  trompe  *,  elle  n’a  jamais  pour  fin 

Ju’ellc-mcme.  Mais  la  grâce  marche  avec 
mplicité  \ elle  évite  la  moindre  apparence 
du  mal;  elletve  tend  point  de  piégés  *,  elle 
fait  toutes  chofes  purement  pour  Dieu  , en 
qui  elle  mec  ion  repos , comme  en  fa  der- 
nière fin, 

3.  La  nature  fouffre  à regret  de  mourir 
d’être  gênée,' d’être  domptée,  d’être  abaiflee, 

&:  elle  ne  fc  met  pas  volontiers  fous  le  joug» 

La  grâce , au  contraire , s’applique  à fe  mor- 
tifier ; elle  réfifte  à la  fenfualité  ; elle  cherche 
à être  aflujettie;  elle  veut  être  vaincue,  & ne' 
defire  point  jouir  de  (a  propre  liberté.  Ello 
aime  à être  retenue  fous  la  difeipline  ; elle 
ne  demande  point  à dominer  , mais  à erre  , - 
à vivre  , & à demeurer  fous  la  dépendance 
de  Dieu  , & elle  ejl  prête  à fe  foumettre 
humblement  à toute  humaine  créature  pouc 
Tamoiir  de  lui. 

4.  La  oatore  travaille  pouc  fon  întétoc  f 
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& confidere  quel  proficelle  tirera  des  auttcf. 
Mais  la  grâce  n’examine  point  Ce  qui  lui  cd 
utile  & commode  , mais  plutôt  ce  qui  peut 
fervir  à plufieurs. 

5.  La  nature  eft  bien-aife  d’être  honotee 
& refpeclée.  Mais  la  grâce  attribue  fidelc- 
nienc  à Diej^  tout  l’honneur  6c  toute  U 
gloire. 

^ 6.  La  nature  craint  la  cônfulîon  8c  le  mé- 
,pris.  Mais  la  grâce  met  fa  joie  à jouffrir  dit 
opprobres  pour  le  nom  de  Jefus-ChriJl, 

7.  La  nature  aime  l'oifiveté  6c  le  repos 
'du  corps.  Mais  la  grâce  ne  peut  demeuret 
fans  rien  faire,  6c  elle  embrafle  volontiers  la 
travail. 

S.  La  nature  cherche  à fe  procurer  ce  qui 
eft  curieux'ôc  beau , 6c  elle  abhorre  ce  qui  eft 
vil  ôc  groffier.  Mais  la  grâce  fc-  plaît  aux 
chofes  fîmples, 8c  baffes  j elle  ne  méprife 
point  ce  qui  eft  rude,  6c  fe  couvre  fans  peine 
de  vieux  baillons. 

9.  La  nature  a égard  aux  chofes  tempo- 
lelles  -,  elle  fe  réjouit  d’un  gain  terreftre, 
elle  s’attrifte  des  pertes,  elle  shrritc  de  la 
moindre  parole  injurieufe.  Mais  la  grâce 
confidere  ce  qui  eft  éternel , 6c  ne  s’arrête 
point  aux  chofes  du  temps i elle  ne  fe  trouble 
point  de  leur  perte, A ne  s’aigrit  pas  pour 
des  paroles  trop  dures  , parce  quelle  a mis- 
fon  tréfor  6c  fa  joie  dans  le  Ciel , où  rien  ne 
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10.  La  nature  eft  avide,  & reçoit  plus 
volontiers  qu’elle  ne  donne  ; elle  airr.c  cq 
qui  lui  eft  propre  & particulier.  Mais  la 
^race  eft  charitable  , & communique  ce 
qu’elle  a j clic  ne  veut  rien  de  finguiier  , & 
juge  que  cejl  un  plus  grand  bonheur  d$ 
donner  que  de  recevoir. 

1 1 . La  nature  a du  penchant  pour  les  créa- 
tures , pour  fa  propre  chair , pour  les  va- 
nités , & pour  les  converfations.  Mais  la 
grâce  porte  à Dieu  & à la  vertu , elle  re- 
nonce aux  créatures,  elle  fuit  le  monde,  elle 
hait  les  délits  de  la  chair,  elle  retranche 
toutes  les  allées  &:  les  venues , & rougit  de 
paroître  en  public. 

I Z.  La  nature  eft  bien-aife  d’avoir  quel- 
que confolation  au-dehors , pour  contentet 
les  fens.  Mais  la  grâce  cherche  à fe  conlolec 
en  Dieu  feul , & à mettre  fa  joie  dans  le  fou- 
vcràin  bien , pardclfus  toutes  les  chofes 
vilîbles. 

13.  La  nature  fait  tout  par  intérêt,  & 
pour  fa  commodité  particulière  i elle  ne 
lait  rien  faire  gratuitement  j mais  elle  ef- 
pere  tirer  du  bien  qu’elle  fait  un  même 
bien  , ou  un  plus  grand  , ou  des  louanges  , 
ou  des  faveurs , & elle  déliré  que  l’on  falTe 
^rand  cas  de  ce  qu’elle  fait  & de  ce  qu’elle 
donne. 

La  grâce  , au  contraire  , ne  cherche  nul 
avantage  temporel  \ elle,  ne  demande  ei| 
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ïevanche  d’autre  récompenfe  que  Dieu  fcul, 
& ne  fouhaite  rien  des  chofcs  néceffaires  a 
Ja  vie , qu’autant  qu  elles  lui  peuvent  fcrvit 
^ acquérir  les  éternelles. 

14.  La  nature  fe  fait  un  plaifir  d’avoïc 
grand  nombre  d’amis  & de  parens  ; elle 
fe  glorifie  d’un  pofte  honorable  & de  fa 
naiflance  j elle  eft  complaifante  envers  les 
orands  -,  elle  fiatte  les  riches,  elle  applaudit 

a fes  femblafiles.  . - ,x  r 

Mais  la  grâce  aime  jufqua  les  ennemis; 
la  quantité  d’amis  ne  lui  donne  point  de  va- 
nké  : elle  n’eftime  ni  le  rang  ni  1 origine ,1 
nioins  qu’il  ne  s’y  rencontre  une  plus  grande 
vertu.  Elle  favorife  plutôt  le  pauvre  que  le 
riche*,  elle  compatit  plus  à l’ianocent  qui 
celui  qui  a du  pouvoir  -,  elle  fe  plaît  avec  les 
perfonnes  amies  de  la  vérité , & nullement 
Iwcc  les  trompeurs.  Elle  exhorte  toujours  les 
bons  à avoir  de  L'émulation  pour  les  dons  Us 
flusexcellens  , & à fe  conformer  au  Fils  de 
Dieu  pour  la  pratique  des  vertus. 

I ç.  La  narure  fe  plaint  bientôt  de  ce  qui 
lui  manque  & de  ce  qui  lui  fait  peine.  U 
grâce  fupporte  conftamment  la  pauvreté. 

16.  La  nature  rapporte  tout  à elle-memCi 
c’eft  pour  elle  quelle  combat  Ôc  quelle 
difpute.  Le  grâce,  au  contraire,  ramène» 
Dieu  rour^  chofes , comme  à la  fource  d ou 
‘ elles  découlent.  Elle  ne  s’attribue  aucua 
bien i cUe  ne  préfume  deTicnavcc 
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elle  ne  conrefte  point , & ne  préfère  poin» 
fon  avis  à celui  des  autres,  mais  elle  foumet 
tous  fes  fentimens  & toutes  fes  lumières  à 
la  fagelTe  étemelle  & au  jugement  de  Dieu.- 
' 1 7.  La  nature  fouhaite  de  lavoir  des  fe- 
crets,  & d’entendre  des  nouvelles  i elle  aime 
« paroître  au-dehors,  & à éprouver  pliificurs 
chofes  par  les  fensj  elle  cherche  à fe  faire 
connoître.,  & à faire  ce  qui  attire  des  louan- 
ges & de  l’admiration.  '■  * 

Mais  la  grâce  ne  fc  met  point  en  peine 
'«d’apprendre  des  chofes  nouvelle's  & curieu-j- 
fes  y parce  que  tout  cela  vient  de  la  corrup- 
tion an  vieil  homme,  n’y  ayant  rien  de  nou- 
veau ni  de  ftable  fur  la  terre. 

Elle  enfeigne  donc  à réprimer. les  feus , à 
éviter  la  vaine  complaifance  & l’oftentation^ 
à cacher  avec  humilité  tout  ce  qui  efl:  loua- 
ble , & qui  mérite  d’être  admiré  , & à re- 
chercher en  toutes  chofes , & dans  toutes  les 
fciençes,  le  profit  qui  en  peu»  revenir,  Sc 
la  feule  gloire  de  Dieu. 

Elle  ne_veut  point  que  l’on  parle  avanta- 
•geulèmcnt  d’elle,  ni  de  ce 'qui  la  touche; 
^ais  elle  fouhaite  que  Dieu  foit  béni'  dans 
fes  dons, comme  celui  qui  les  répand  tous 
par  une  pure  charité. 

J Cette  grâce  eft  une  lumière  furnatu- 
TelJe  , ôc  un  don  fingulier  de  Dieu.  Elle  eft 
proprement  le  fceau  des  Elus,-&  le  gage  du 
,^iuc  étetnel.  C’eft  elie  qui  fouleve  l’homme 
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de  la  terre  à l’amour  des  chofes  du  Ciel , & 
qui  , de  charnel  qu’il  étoit , le  rend  fpiri- 
tuel.  . , 

Plus  donç  la  nature  efl:  mortifiée  & aflii- 
jettie , plus  la  grâce  fe  répapd  avec  abon- 
dance , èc  fes  nouvelles  vifites  réforment 
tous  les  jours  de  plus  en  plus  l’intérieur  | 
félon  l’image  de  Dieu. 

PRATIQUE, 

OU’eft-ce  que  repofer  en  Dieu  ccwntne 
en  fa  derniere  fin?  C’eft  ne  defirci, 
ne  chercher  & n’aimer  que  lui  ; c’eft  tout 
faire  & tout  fouffrir  pour  lui  j c’eft  acquicf- 
cer  en  tout  à fon  bon  plaifir-,  c’eft  ne  vouloir 
que  ce  qu’il  veut  ; c’eft  ne  s’égarer  & ne  fe 
détourner  Jamais  de  la  voie  de  fon  bon  plai- 
fir i c’eft  enfin  , mettre  fon  bonheur  & fon 
repos  à le  contenter , fans  chercher  à être 
content  loi-même  i mais  cette  conduite  eft 
contraire  à la  nature , Sc  la  grâce  feule  en 
peut  venir  à bout. 

I.  La  nature  a toujours  pour  fin  de  fe  là* 
tisfaire  elle-même  i & la  grâce  nqus  porte 
toujours  à nous  faire  violence,  c’eft-à-dire, a 
ne  nous  fatisfaire  en  rien, & à nous  renoncer 
en  tout. 

2.  La  nature  ne  veut  ni  mourir,  ni  fe  cap- 
tiver , ni  être  alTujettie  j la  grâce  , au  con- 
traire , fait  que  l’ame  fe  captive,  fe  retient. 
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s’affujecrit  à ce  qui  lui  eft  le  plus  dur  ÔÆ 
le  plus  contraire;  qu’elle  renonce  dans  rou- 
tes les  occafions  à la  propre  liberté  , qu’elle 
combat  fon  humeur,  qu’elle  fe  cede  à Dieu, 
& que  pour  honorer  Ion  fouverain  domaine 
fur  elle  , elle  agrée  d’être  humiliée  , con- 
trainte 6c  domptée. 

3.  La  nature  veut  toujours  dominer  fur 
les  autres  ; la  grâce  fait  qu’une  ame  s’humilie 
fous  la  main  toute-puilTanfe  de  Dieu,  6c  que 
pour  fon  amour  elle  s’affiijettitaux  perfonnes 
qui  tiennent  la  place  à fon  égard. 

4.  La  nature  travaille  toujours  pour  fon' 
propre  intérêt , pour  fe  contenter  & pour 
«, 'établir  ; mais  la  grâce  ne  travaille  que 
pour  l’intérêt  de  Dieu  , & veille  incelîa'm- 
ment  fur  les  mouvemens  du  cœur  , pour  le 
préferver  du  péché  , 6c  ne  lui  fait  chercher 
d’établilTement  que  dans  le  cœur  de  Jefus- 
Chrift. 

. 5.  La  nature  fe  plaît  a l’eftime  5c  aux  louan- 
ges des  hommes,  qu’elle  croit  mériter  -,  la 
grâce  fait  qu’on  s’en  juge  toujours  indigne, 
éc  qu’on  rapporte  à Dieu  l’honneur  de  tou- 
tes chofes  -,  & qu’elle  eft  li  délicate  fur  ce 
point,  qu’elle  ne  permet  pas  à une  ame 
humble  6c  fidellc  le  moindre  retour  volon- 
taire de  vanité  fur  elle -même,  de  peur 
cju’elle  n’ait  quelque  complaifancc  du  bien 
«qu’elle  fait. 

6.  La  nature  craint  & fuir  le  mépris  6C 
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le  mauvais  fuccès  dans  fes  defl'eins , & c e(l 
ce  que  la  grâce  fouffre  ôc  agrée , comme 
cho'I'es  duos  à des  pécheurs  , & quelle  nous 
porte  même  à remercier  Jefus-Chrift  de  ce 
qu’il  veut  bien  nous  faire  part  de  ce  qui  a 
fait  les  délices  de  Ton  cœur. 

7.  La  nature  aime  le  repos  d’une  vie 
molle  , oilîve  & inutile  -,  mais  la  grâce  nç 
cherche  que  le  travail  ; elle  craint  Sc  évite 
les  paroles, les  penfées  & les  aélionsinutiles; 
& ne  pouvant  fouffrir  dans  une  ame  Toifiveté 
du  cœur  & de  l’efprit , elle  porte  l’un  à fe 
remplir  de  la  préfence  de  Dieu  , & l’autre  i 
vivre  de  fon  amour. 

8.  La  nature  fe  plaît  à tout  ce  qui  eft  grand , 
beau,éclatant&  commode-,  la  grâce  méprife 
5c  fuit  tout  cela,  8c  ne  juge  rien  de  grand 
que  ce  qui  efl:  divin  , furnaturel  ôc  éternel. 

IVlais  plus  la  nature  ell  domptée  , plus  la 
grâce  fe  communique  abondamment  dans 
une  amc , la  renouvelle  dans  Tefprit  intérieur, 
5c  l’établit  parfaitement  en  Dieu. 

P R I E R E. 

H eft  temps , Seigneur , que  je  me  livrer 
& à votre  miféricorde  pour  obtenir  le  par- 
don de  mes  péchés  , 8c  à votre  amour  pour 
en  fuivre  toutes  les  imptelïïons.  Soutenez** 
mai , O mon  Jefus  i fortifiez-moi  par  votre 
' grâce , contre  les  recherches  de  la  nacuiu 
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& de  r amour-propre;  car  il  m’eft  impcfl'ible 
de  moi -même  de  combattre  & de  vaincre 
les  mouvemens  d’une  nature  corrompue  , 
qui  cherche  en  tout  à fe  fatisfaire  , & qui  eft 
oppofée  à vos  laintcs  volontés.  Faites  que 
votre  grâce  l’emportant  en  nous  fur  la  na- 
ture , nous  rende  fideles  aux  infpirations  de 
votre  Efprit  làint;  & que  nous  portant  tou- 
jours à nous  renoncer  & à nous  vaincre  , elle 
nous  ctablifle  & nous  renouvelle  dans  la 
pofleflion  de  votre  amour.  Ainfi  foit-il. 


CHAPITRE  L V. 

I)e  la  corruption  de  la  nature^  & dei  ejjîcact 
de  la  grâce. 

SEigneur,mon  Dieu  , qui  m’avez  créé  à 
votre  image  & relfemblancc  , accordez- 
moi  Cette  grâce,  que  vous  m’avez  fait  voir 
être  fi  puinante  & fi  néceflaire  pour  le  falur, 
afin  que  je  furmonte  l’extrême  corruption 
de  ma  nature  , qui  m’entraîne  au  péché  &à 
ia  perdition. 

Car  je  Jens  dans  ma  chair  la  loi  du  plche\ 
qui  s'oppofe  a la  loi  de  mon  efprit & qui  me 
traite  en  efclave  , pour  me  faire  obéir  à la 
fenfualité  en  beaucoup  de  chofes  , fans  que 
je  puifTe  réfifter  à fes  pallions,  fi  votre  fainte 
grafle  ne  m’alTille , en  répandant  fes  ardeurs 
dans  mon  ame. 

R iij 
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Z.  On  a befoin  de  votre  grâce , ^ d’iint 
grande  grâce,  pour  vaincre  la  nature,  qui 
penche  toujours  au  mal  dès  fa  jeunejfe. 

Car  la  nature  étant  tombée  par  Adam , le 
premier  homme  , & ayant  été  corrompue 
par  le  péché  , la  peine  de  cette  tache  a palTé 
dans  tous  les  hoxnmes  ; en  forte  que  cette 
même  nature  , que  vous  avez  créée  dans  ufi 
-état  de  bonté  & de  juftice,fe  prend  mainte- 
nant pour  le  vice  & l’infirmité  de  la  nature 
corrompue , d’autant  que  les  mouvcmcnî 
qui  lui  relient  nous  entraînent  au  mal  & au» 
chofes  de  la  terre;  car  le  peu  de  vigueur  qui 
«lui  ell  demeuré  , ell  comme  une  étincclli 
-cachée  fous  la  cendre. 

Cette  étincelle  cil  la  raifon  naturelle  | 
enveloppée  d epailTe  ténèbres,  laquelle  con- 
ferve  encore  le  difcernement  du  bien  & dof 
mal,  du  vrai  d’avec  le  faux,  quoiqu’elle  foit 
dans  l’impuilfance  d’exécuter  tout  ce  qu’elle 
approuve,  & qu’elle  ne  jouiffe  plus  de  la 
pleine  lumière  de  la  vérité,  ni  d’une  faine 
conllitution  dans  fes  defîrs. 

5.  De  là  vient,  mon  Dieu  , que  je  m» 
plais  dans  votre  Loi , félon  L'homme  inté- 
rieur , convaincu  que  vos  commandemens 
font  bons  yjufles  & faints  y ôc  que  je  me  dis 
qu’il  faut  fuir  tout  ce  qui  ell  mal  & péché. 

Mais  Je  fuis  par  la  chair  affervi  a.  la  loi 
du  pèche  y quand  j’obéis  plutôt  à la  fenfua- 
lité  qu’à  la  raifon.  Ainft,  je  trouve  e/i  moi 
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la  volonté  de  faire  le  bien  , fans  trouver  le 
moyen  de  t accomplir. 

. Ceft  ce  qui  fait  que  je  forme  plufieiirs 
bonnes  réfolutionsi  mais  parce  que  la  grâce 
me  manque  pour  foutenir  mon  infirmité  , je 
quitte  prife  à la  moindre  réfiftance  , & 
je  perds  courage.  ^ 

* De  là  vient  que  je  connois  la  voie  de  là 
perfeéfion  , & que  je  vois  allez  clairement 
comme  je  dois  me  comporter;  mais  accablé 
du  poids  de  ma  propre  corruption  , je  ne 
m’élève  point  vers  ce  qui  eft  le  plus  parlait. 

4.  Oh  ! que  votre  grâce,  Seigneur,  m’ell: 
réceflaire  pour  commencer  le  bien  , pour 
m’.y  avancer , êc  pour  le  parfaire  ! Car  je  ne 
puis  rien  faire  fans  elle  ; mais  je  fuis  tout  en 
vous  , Ji  votre  grâce  me  fortifie. 

O grâce  vraiment  célefle  , fans  laquelle 
il  n’y  a point  de  propres  mérites  , & fans 
laquelle  tous  les  dons  de  la  nature  ne  doi- 
vent être  comptés  pour  rien  ! Sans  elle  , o 
Seigneur-,  les  arts,  les  richeffes  , la  beauté, 
la  force  , l’efprit,  l’éloquence,  ne  font  d’au- 
cune valeur  devant  vous. 

; Car  les  dons  de  la  nature  font  communs 
aux  bons  & aux  méchans;  mais  le  don  pro- 
pre des  Elus , eft  la  grâce  ou  la  charité  , de 
laquelle  étant  revêtus , ils  font  jugés  dignes 
de  la  vie  éternelle. 

» Cette  grâce  eft  fi  relevée,  que  ni  le  don 
de  prophétie  , ni  l’opératian  des  miracles , 
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ni  la  plus  haute  contemplation  , ne  foni 
ti’aHCune  conhdération  fans  elle. 

La  foi  même  , refpérance  , ni  les  autres 
vertus  , ne  vous  font  point  agréables  fans  la 
charité  &c  fans  la  grâce, 

O bienheureufe  grâce  , qui  enricbiffez  en 
vertus  le  pauvre d’efpritj & qui  rendezhum- 
blc  de  cœur  celui  qui  ell  riçhe  en  plulieuts 
dons,  venez,  defcendez  en  moi , remplilfez- 
m©i  de  vos  confoiations  dès  le  matin  , de 
peur  que  mon  ame,  par  un  excès  de  lalntudc 
& d’aridité,  ne  tombe  en  défaillance. 

Je  vous  demande.  Seigneur,  avec  inC* 
tance,  de  trouver  grâce  devant  vos  yeux;  car 
f'Otre  grâce  me quand  je  n’obtiendrois 
t:ien  de  tout  ce  que  la  nature  dedre. 

Quelques  tentations  qui  m’arrivent,  & de 
quelques  tribulations  que  je  fois  agité,  je  ne 
craindrai  point  les  maux,  tant  que  votre 
grâce  fera  avec  moi. 

C’ell:  elle  qui  eft  ma  force  , c’eft  elle  qui 
me  donne  confeil  & fecour«s.  Il  n’y  a point 
d’ennemis  fl  puilfans  qu’elle-,  elle  elt  plus 
fage  que  tous  les  fages  enfernble. 

6.  Elle  cftla  maîtreffe  de  la  vérité,  la  règle 
de  la  difeipline  , la  lumière  du  cœur,  la 
confolation  dans  l’oppreffion  -,  elle  chalfe 
la  triftelTe  , dilîipe  la  crainte  , nourrit  la 
dévotion  , & produit  les  larmes. 

Que  fuis-je  fans  elle  , qu’un  bois  fec , u« 
tronc  inutile  , deflitié  au  rebut. 
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jQjie  votre  grâce  donc  , Seigneur  ^ me  pré^ 
vienne  & m'accompagne  toujours^  (5*  quelle 
tn  applique  fans  cejfe  à la  pratique  des  bonnes 
(suvres.  Par  J,  C.  votre  Fils.  Ainf  fait- il. 

PRATIQUE. 

N'Ous  nous  faifons  joftice  en  nous  défiant 
de  nos  propres  forces,  & nous  la  fai- 
fons à Dieu  en  nous  confiant  dans  le  fecours 
de  fa^grace.  Cette  grâce  ne  nous  manque  ja- 
mais, mais  nous  manquons  fbuvent  d’y  cor- 
lefpondre , & l’unique  moyen  d’alTurer  fon 
falut,  c’eft  d’être  fidele  aux  mouvemens  de 
la  grâce  , puifque  cette  fidélité  renferme  la 
• pratique  des  vertus  & de  tous  les  moyens  de 
notre  falut. 

La  nature  humaine  ayant  été  corromque 
par  Je  péché  du  premier  homme  , la  peine 
de  cette  corruption, auffi  bien  que  la  tache  de 
fon  péché , cft  pafTée  dans  tous  les  hommes  ; 
& c’efl:  ce  qui  nous  oblige  de  combattre 
inceffamment  les  mouvemens  déréglés  de 
la  nature , pour  fuivre  ceux  de  la  grâce.  Sans 
ce^re  fàinte  haine  de  nous-mêmes,  qui  nous 
engage  à nous  renoncer  & à nous  vaincre, 
il  efl  impoflîble  de  nous  fauver  : car  dans 
l’état  d’innocence  , tout  étant  réglé  dans 
l’honirae  , & fournis  à Dieu  par  la  juftice 
originelle  , les  pâlirons  ne  fe  fn Hent  pas  ré- 
voltées contre  la  laifon  j mais  dans  l’état  de 
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péché  où  nous  fommes , notre  cupidité  ti 
norr  e penchant  au  mal  étant  notre  plus  grand 
ennemi , nous  ne  devons  point  celTer  de  les 
combattre  que  nous  ne  cellîons  de  vivre. 

P R I E H E. 

Quand  fera^ce  , o mon  Dieu,  que  votr® 
grâce  régnera  dans  mon  cœur,  & qu’elle  en 
alTujettira  tous  les  mouvemens  à votre 
amour  ?'  Qui  connoîtroit  bien  , Seigneur, 
l’excellence  & le  prix  de  cette  grâce  , la- 
quelle eft  une  participation  de  votre  nature 
divine  , &c  comme  une  efFufion  fainte  de 
votre  bonté  dans  les  âmes , aimeroit  mieux 
tout  perdre  que  de  la  perdre , & faciific- 
roit  tout  à fa  confervation. 

Quand  je  confidere  , ô>  mon  Sauveur  , ce 
q<ie  ces  grâces  , que  je  rebute  ou  que  je 
néglige  , vous  ont  coûté  de  fang  ou  de 
douleurs  pour  me  les  mériter , que  j’ai 
de  confufion  devant  vous  d’en  faire  un  fi 
mauvais  ufage  , & de  leur  préférer  des  ba- 
gatelles ! Mais  que  le  compte  terrible  que 
je  dois  rendre  un  jour  de  ces  infpiratipns 
négligées,  comrtie  d’autant  de  gouttes  de 
votre  fang  diflîpées  ou  profanées,  me  donne 
une  jufte  frayeur , & doit  m’infpircr  la 
fidélité  conftante  à les  fuivre  , poux  aiTuici 
jnoa  falur.  Ainfi  fçit-il. 
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CHAPITRE  LVr. 

Que  nous  devons  renoncer  à nous-mêmes  y & 
imiter  J . C.  en  portant  la  Croix. 

MOn  fils , vous  pafTerez  en  moi  à pro- 
portion que  vous  pourrez  lortir  hors 
de  vous. 

De  même  que  ne  rien  defirer  au-dehors 
fait  la  paix  du  dedans  , aufii  fc  quitter  foi- 
même  intérieurement  , fait  l’union  avec 
Dieu. 

Je  veux  vous  apprendre  à vous  renoncer 
parfaitement  vous-même  , pour  vous  fou- 
mettre  à ma  volonté  fans  contradidlion  ni 
murmure. 

Siiive:^~moi  : Je  fuis  la.  voie  ^ la  vérité  Çr 
la  vie. 

On  ne  marche  point  fans  voie  , fans  vérité 
on  ne  peut  connoître , fans  la  vie  on  ne  fau- 
loit  vivre.  . 

Je  fuis  la  voie  que  vous  devez  fuivre  , la 
vérité  que  vous  devez  croire , la  vie  que  vous 
devez  efpcrer. 

Je  fuis  la  voie  qui  ne  peut  égarer,  la  vérité 
infaillible  qui  ne  peut  tromper , la  vie  qui 
jie  finit  point. 

Je  fuis  la  voie  parfaitement  droite,  la  vé- 
jrité  fouveraine,  la  vie  véritable  , laviebietaK 
iieureufe , la  vie  incréée. 
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Si  vous  demeurez  dans  nia  voie,  votif 
connoitre:^  la  vérité  ^ (éf  la  vérité  vous  déli- 
vrera J & vous  obtiendrez  la  vie  éternelle. 

1.  Si  vous  voulez^  entrer  dans  la  vie^gardi^ 
Us  commandtinens.S\  vous  voulez  connoitre 
la  vérité  , croyez  en  moi.  Si  vous  voule^  être 
parfait , vendes^  ce  que  vous  aveq^.  Si  vous 
voulez^  être  mon  di/ciple  y renoncez-vous 
vous-même. 

Si  vous  voulez  polTéder  la  vie  \iienheu- 
xeufe  , méprifez  la  vie  préfente.  Si  vous 
voulez  être  élevé  dans  le  Ciel,  humiliez- 
vous  fur  la  terre.  Si  vous  voulez  régner 
avec  moi,  portez,  la  Croix  avec  moi  j car 
les  feuls  ferviteurs  de  la  Croix  trouvent  le 
chemin  de  la  béatitude  êc  de  la  véritable 
lumière. 

3.  Seigneur  Jefus,  puifque  vous  avez  vécu 
ici-bas  à l’étroit  & dans  le  mépris'  du  monde, 
faites-moi  la  grâce  de  vous  imiter,  & que  le 
monde  me  méprife. 

Car  le  Jerviteur  n'ejl  pas  plus  grand  que 
Jon  Seigneur  y & le  difciple  n'ejl pas  au-dejfus 
de  Jon  Maître. 

Que  votre  fervitcur  fc  forme  fur  votre  vie, 
parce  que  c’eft  en  elle  qu’eft  mon  falut  & la 
véritable  fainteté. 

Tout  ce  que  je  Iis  ou  ce  que  j’entends 
hors  d’elle,  ne  me  fatisfait  ni  ne  me  léjouif 
pleinement. 

4.  Mou  âls,  puifque  vous  ie  favez,  ^ que 
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¥ous  avez  lu  toutes  ces  chofes,  vous  Jere:^ 
bienheureux,^  vous  les  metteT^  en  pratique. 
Celui  qui  a mes  commandemens  , & qui  les 
garde  y ejl  celui  qui  m'aime  , 6*  je  L'aime- 
rai aujjt  ‘ je  me  découvrirai  à lui  , & je  le 
ferai  feoir  avec  moi  dans  le  Royaume  de  mon 
Pere. 

5.  Seigneur  Jcfus,  qu’il  foit  comme  vous 
l’avez  dit  & promis , & que  je  puilTc  m’en 
rendre  digne. 

J’ai  reçu  la  Croix  de  votre  main  , je  l’ai 
reçue  , je  la  porterai  ; oui  , je  la  porterai 
jufqu’à  la  mort , telle  que  vous  me  l’avez 
iinpoféc. 

La  vie  du  bon  Religieux  eft  véritable- 
ment une  croix , mais  une  croix  qui  mene  au 
Paradis.  J’ai  commencé , il  ne  m’eft  plus 
permis  de  reculer  ni  de  lâcher  pied. 

6.  Courage  , mes  freres  , pourfuivons 
enfemble  notre  route , Jefus  fera  avec  nous. 
Pîous  avons  embrafle  cette  Croix  pour 
Jefus , perfévérons  - y pour  Jefus.  Il  eft 
notre  Capitaine  & notre  guide  , il  fera 
siulli  notre  appui. 

Voilà  notre  Roi  qui  marche  à notre  tête, 
& qui  combattra  pour  nous.  Suivons-le  avec 
courage,  que  perfonne  ne  fe  forme  de  ter- 
reurs : f oyons  prêts  à mourir  généreufementt 
dans  ce  combat , & ne  fai/ons  point  ce  tort 
d notre  honnçur , de  fuir  à la  vue  de  U 
jCroix, 

► 1 . - , V 
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PRATIQUE. 

CE  que  J.  C.  dir  dans  l’Evangile , que 
celui  qui  veut  venir  après  lui  doit  fs 
renoncer , porter  fa  croix  tous  les  jours , & 
le  fuivre  , renferme  la  pratique  d’une  vie 
vraiment  chrétienne,  & une  voie  fûre  du 
falut , puifque  J.  C.  eft  la  voie , la  vérité  Sc 
la  vie  , la  voie  que  nous  devons  fuivre,  la 
vérité  que  nous  devons  croire,  & la  vie  que 
nous  devons  efpérer  ; car  pour  vivre  en  vrai 
Chrétien  , & pour  alTurer  fon  falut , il  faut 
commencer  par  fc  renoncer  & par  mourir  à 
foi-même,ce  renoncement  & cet  efprit  d’ab- 
négation étant  le  premier  priircipe  de  l’Evan- 
gile , la  foi  fondamentale  du  Chriftiànifme, 
le  devoir  effentiel  d’un  Chrétien  , & un 
moyen  abfolument  néceflaire  au  falut.  C’eft 
cette  mortification  intérieure,  cette  circon- 
cifion  du  cœur,  laquelle  confifte  dans  le  re- 
tranchement de  toute  fatisfaéfioncriminelle, 
dangereufe  ou  inutile  , qui  fait  le  difeerne- 
ment  des  élus  & des  réprouvés , le  caraéfere 
de  notre  état , lequel  étant  un  état  de  péché, 
doit  être  un  état  pénitent , la  fin  du  Chriftia- 
nifme  , & la  fiirecé  du  falut. 

Porter  fa  croix  avec  Jefus-Chrift  , c’eft 
fouffrir  de  tout  le  monde , & ne  faire  fouffrit 
perfonnej  c’eft  agréer  de  la  main  & du  cœur 
de  J,  C»  toutes  les  peines  de  l’cfprit  Sc  du 
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•corps  *,  c’cft  endurer  avec  patience  tout  le 
fnal  que  nous  recevons  de  la  juftice  de  Dieu 
& de  l’ifljuftice  des  hommes  •,  c’efl:  accepter 
le  mépris  comme  une  chofe  qui  nous  eft  due, 
& compter  pour  un  grand  malheur  de  ne 
rien  fouffrir  pour  Dieu,  & pour  le  fouverain 
bonheur  de  la  vie , de  fouftrir  toujours  pour 
fon  amour. 


PRIERE. 

O mon  Sauveur  , qu’il  eft  peu  de  Chré*J 
tiens  qui  veulent  vous  fuivre  fur  le  Calvaire , 
quoiqu’il  n’y  en  ait  point  qui  ne  veuillent 
vous  accompagner  fur  le  Thabor  & dans  le 
Ciel!  Chacun  defire  & cherche  à s’exempter 
de  la  peine  , & à fe  procurer  une  vie  douce 
& tranquille  ; & perfonne  ne  defire  & 
re  recherche  à fouffrir  pour  vous  , quoique 
la  marque  la  plus  certaine  de  l’amour  que 
nous  avons  pour  vous , c’eft  lorfque  nous 
aimons  à fouffrir  avec  vous  & comme 
vous. 

O Croix  de  mon  Jefus  ! que  nous  portons 
vos  reliques  fur  notre  corps  avec  refped , 
& que  nous  portons  vos  douleurs  dans  nos 
âmes  avec  impatience!  Comment  eft -ce 
que  je  pourrai  vous  regarder  avec  confiance 
au  jour  du  jugement , fi  je  vous  regarde 
, maintenant  avec  horreur  ? & comment 
]>ourxai-|e  mouiu  un  ^ous  en  embraffanc  le 
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Crucifix , fi  je  vis  maintenans  en  ennemi 
«lu  Crucifix  f Ne  le  permettez  pas , mon 
Sauveur  \ 5c  puifque  vous  m’avez  fauvé  pat 
la  Croix  , faites  que  je  fois  content  de  vivtc 
6c  de  mourir  fur  la  Croix.  Ainfi  foit  il» 


CHAPITRE  LVII. 

Que  L'homme  ne  doit  point  trop  s'abattre  quand 
il  tombe  en  quelques  fautes. 

MOn  fils , la  patience  & l’humilité  dans 
les  traverfes  , me  plailent  plus  que 
beaucoup  de  confolation  6c  de  dévotion 
dans  la  profpérité. 

Pourquoi  vous  atfrifiez-vous  de  quelque 
chofe  légère  qu’on  fait  & qu’on  dit  contre 
vous?  Quand  elle  auroit  été  plus  confidéra- 
ble,  vous  n’auriez  pas  dû  vous  en  émouvoir. 

Mais  maintenant,  laiffez  palTer  tout  cela. 
Ces  difgraces  ne  font  pas  pour  vous  une 
nouveauté  , ce  n’eft  pas  là  la  première  fois; 
6c  fi  vous  vivez  quelque  temps , ce  ne  fera 
pas  la  derniere. 

Vous  avez  aflez  de  courage  lorfqu’il  ne 
s’ofFre  rien  de  contraire.  Vous  donnez  meme 
de  bons  confcils  , & vous  favez  fortifier  les 
autres  par  vos  paroles;  mais  lorfqu’une  fou- 
daine  afflufiion  fe  préfente  à votre  porte,  vous 
manquez  de  léfolution  6c  de  forcer 
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Confidérez  votre  grande  fragilité , dont 
VOII5  ne  faites  que  trop  fouvent  l’épreuve 
dan5  les  moindres  rencontres;  & néanmoins 
c’eft  pour  votre  falut  que  ces  chofes  & autres 
feinblables  vous  arrivent. 

Mettez-les  le  mieux  que  vous  pourrez 
hors  de  votre  cœur;  & fi  vous  en  êtes  tobehé, 
r’en  fqyez  pas  pour  cela  découragé,  ni  em- 
barraflé  long-temps. 

Si  vous  ne  pouvez  foufFrir  avec  jore , 
fouffrez  au  moins  avec  patience. 

Que  fi  vous  avez  peine  à entendre  ce  qui 
cfl:  dit,  &:  fi  vous  en  refiTentez  de  l’obliga- 
tion , modérez-vous,  &:  ne  fouffrez  pas  qu’il 
forte  de  votre  bouche  rien  de  mal  réglé  , 
qui  Icandalife  les  foibJes. 

L’émotion  excitée  en  vous  s’appaifer» 
bientôt , & votre  douleur  intérieure  fera 
adoucie  par  le  retour  de  la  grâce. 

Je  fuis  encore,  dit  le  Seigneur,  prêt  J 
vous  recourir  & à vous  confoier  plus  que 
jamais , fi  , vous  confiant  cri  moi , vous 
m’invoqnez  avec  dévotion. 

3.  Prenez  courage,  &;  dirpofez-vous  à 
,niieux  fouffrir. 

Tout  n’efl  pas  perdu  pour  vous , fi  vous 
vous  trouvez  fouvent  afifligé  & tenté  rude- 
incnt.  Vous  êtes  homme  , & non  pas  Dieu  ; 
vous  êtes  de  chair , & non  pas  un  Ange. 

Comment  pourriez  - vous  toujours  de- 
«icurcr  en  un  même  état  de  vertu,  puifque 
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Lorfqiron  eft  renté  & porté  au  péché  , 
il  faut  s’en  détourner , ÔC  réfiftcr  à fon 
mauvais  penchant , avec  toute  la  force  & 
tout  le  courage  polfible  , & recourir  aullî- 
tôt  à Notre-Seigneur  & à la  Sainte  Vierge  ^ 
pour  en  être  fecourus.  Cependant  le  ren- 
timenc  du  mai  ne  doit  point  nous  abattre 
& nous  décourager,  mais  nous  élever  alors 
à Dieu  avec  une  vraie  confiance  & une 
extrême  horreur  du  péché  ; il  faut,  autant 
qu’on  le  peut,  retirer  notre  efprit  des  mau- 
vais objets  qui  le  frappent  , & notre  cœur 
du  plaifir  criminel  qui  le  porte  à confentit 
au  péché  ; & pour  être  fidele  dans  les 
contradiélions  , tâche^  de  ne  rien  dire  le 
coeur  ému , & de  facrifier  à Dieu  les  ré- 
flexions chagrines , & les  fenfîbilités  animées 
*de  reflentiment  contre  les  perlonnes  qui 
vous  font  peine  , perfuadé  que  tout  ce 
^ue  vous  penfez , ce  que  vous  voulez , 5c 
ce  que  vous  dites  contre  eux,  c’ell  à J,  C. 
<}ue  cela  s’adrefTe. 

Souvenez- vous  dans  vos  peines  inté- 
rieures , que  tout  n’eft  pas  perdu  , pour 
vous  voir  affligé  & tenté  violemment. 
Alais  réfiftez  à la  tentation , fbumettez- 
vous  à l’humiliation  , & croyez  que  pour 
être  élevé  jufqu’à  l’union  avec  Dieu  , il 
faut  que  vous  vous  abaifflez  auparavant 
dans  la  profondeur  de  vos  miferes. 


1 


4°4  L’ImltAtion  de  Jefüs  Chrijl  ^ 

P R I E R E. 

i 

Ke  permettez  pas , Seigneur,  que  mei 
peines  (oient  inutiles  à mon  faluf,  & fi  je  ne 
les  fouffre  pas  avec  joie  , faites  qu’au  moins 
je  les  endure  avec  patience.  Il  eft  bon  que  je 
fois  humilié,  afin  que  j’apprenne  à gardcrvcs 
faintes  ordonnances.  Que  je  ferois  malheu- 
leux  , fi  je  rérois  deux  fois , fi  )e  l’étois  en  ce 
monde  & dans  l’autre  ! J’efpere  , ô mon 
Dieu,  que  vous  ferez  de  mes  peines  le  gage 
de  mon  falut,  Ain  fi  foit-il. 


CHAPITRE  LVIIL 

ne  faut  point  fonder  les  hauts  MyjUrù 
& les  fecrets  Jugemens  de  Dieu. 

MOn  fils,  gardez-vous  bien  de  difparef 
fur  des  matières  relevées,  & fur  les  fe- 
crets  jugemens  de  Dieuj  pourquoi  il  aban- 
<lonne  ainfi  l’un,  &:  qu’il  éleve  l’autre  à une 
fi  grande  grâce;  pourquoi  celui-ci  eft  fi (ort 
dans  l’afflidion , & celui-là  fi  comblé  d’hon- 
neur. 

Ces  chofes  palTent  la  portée  humaine;  nul 
raifonnement , nulle  difpute  n’eft  capable 
d’approfondir  les  jugemens  de  Dieu. 

Quand  donc  l’ennemi  vous  fuggere  ces 
penfées , ou  que  des  hommes  curieux  vous 
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qucftionnenc,  réponciez-leur  ccs  paroles  du 
J^ophere  : Fous  êtes  jujie  , Seigneur  , é* 
f^oere  lugment  eji  équitable.  £t  ces  autres  : 
Les  Jugtmens  du  Seigneur  Jont  vrais , & /• 
juJTijient  par  eux-mêmes. 

Il  faut  craindre  mes  Jugemens , & non 
pas  les  fonder , parce  qu’ils  font  incompré- 
henlîblcs  à l’efprit  humain. 

2.  Gardez-vous  auflî  de  vous  enquérir  & 
de  difputer  du  mérite  des  Saints  -,  lequel 
d’eux  eft  le  plus  faine  ou  le  plus  grand  au 
Royaume  des  deux. 

Ces  fortes  de  queftioas  engendrent  fou- 
vent  des  débats  bc  des  conteftations  inutiles, 
elles  nourrilTent  aulfi  l’orgueil  & la  vaine 
gloire  -,  ce  qui  produit  des  jaloufics  & des 
diflentions , lorfque  l’un  élève  un  Saint , & 
que  l’autre  s’efforce  avec  orgueil  de  lui  en 
préférer  un  autre. 

D’ailleurs,  le  defir  de  favoir  & d’appro- 
fondir ces  chofes,  ne  rapporte  aucun  fruit, 
mais  plutôt  il  déplaît  aux  Saints  •,  parce  que 
<e  ne  fuis  pas  un  Dieu  de  dijfention , mais  de 
oaix  , & que  cette  paix  confifte  plus  dans 
jne  véritable  humilité  , que  dans  la  propre 
üévacion. 

I . Il  y en  a qui , par  un  zele  de  tendrefle , 
e portent  avec  plus  d’aflèdion  vers  quelques 
iaints  que  vers  les  autres  i mais  ce  zele  vient 
lutôt  ae  l’homme  que  de  Dieu. 

C’eft  moi  qui  ai  fait  tous  les  Saints 


’âffiS  Ijlmîtation  de  Jejus-Chrîfi , 
c’ell:  moi  qui  leur  ai  donné  la  grâce  c cft 
moi  qui  les  ai  établis  dans  la  gloire. 

. J’ai  connu  les  mérites  de  chacun  d’eux], 
& je  les  ai  prévenus  par  les  benediSions  de 
ma  douceur- 

J’ai  connu  mes  bien-aimés  dans  ma  pré- 
fcience  avant  tous  les  ficelés.  Je  les  ai  choi^ 
fis  & tirés  du  monde i ce  ne  font  pas  eux  qui 
m’ont  chüifi  les  premiers. 

C’eft  moi  qui  les  ai  appelles  par  ma 
grâce,  qui  les  ai  attirés  par  ma  miféricorde, 
& qui  les  ait  lait  palier  par  différentes  tenta- 


tions. 

C’eft  moi  qui  ai  répandu  en  eux  des  con- 
. folations  mcrveilleufes , qui  les  ai  fait  per^ 
révérer , qui  ai  couronné  leur  patience. 

4.  Je  connois  le  premier  & le  dernier , 8C 
je  les  aime  tous  d’un  amour  ineftimable. 

Ceft  moi  qu’il  faut  louer  dans  tous  mes 
Saints-,  c’eft  moi  qu’il  faut  bénir  & honorer 
pardeffus  toutes  chofes  en  chacun  d’eux , 
les  avant  élevés  & prédeftinés  à tant  de 


gloire  , fans  qu’il  y ait  eu  en  eux  aucun 
mérite  qni  ait  précédé.  ^ 

Celui  donc  qui  méprife  l’un  des  moindres 
des  miens,  n’honore  point  le  plus  grand  , 
puifque  |’ai  fait  le  petit  comrne  le  grand.  Et 
celui  qui  fait  injure  à quelqu’un  des  Saints  , 
me  la  fait  à moi-même  ëc  à tous  les  autres 


qui  lonr  dans  le  Ciel. 

lous  n’y  font  qu’un  par  le  lien  de  la 
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cliarité -,  ils  n’ont  tous  qu’un  fentiment  &: 
line  volonté  , & ils  s’aiment  tous  en  un. 

5,  Mais  ce  qui  eft  bien  plus  fublime  , ils 
m’aiment  plus  qu’eux-mêmes  & que  leurs 
propres  mérites. 

Car , tranfportés  hors  d’eux-mêmes  , & 
tirés  hors  de  leur  amour-propre , ils  s’abî- 
ment totalement  dans  l’amour  qu’ils  me 
portent , & dans  la  jouiüànce  duquel  ils 
trouvent  le  repos. , 

Il  n’eft  rien  qui  les  puilTe  détourner  ou 
les  rabaiffer  , parce  qu’étant  remplis  de  U 
vérité  éternelle , ils  brûlent  du  feu  d'une 
charité  qui  ne  peut  s’éteindre. 

(Que  les  hommes  charnels  & animaux  ne 
fe  mêlent  donc  point  de  dilcourir  fur  l’état 
des  Saints , eux  qui  ne  favent  aimer  que 
leur  fatisfaéfion  particulière.  Ils  ôtent  ou  ils 
ajoutent,  félon  qu’il  leur  plaît  , & noa 
comme  il  plaît  à l’éternelle  vérité. 

C’eft  ignorance  en  plufieurs , princi-* 
paiement  en  ceux  qui  , étant  peu  éclairés  , 
ne  favent  prefque  ce  que  c’eft  que  d’aimec 
quelqu’un  d’un  amour  purement  fpiriruel. 

Une  affedion  naturelle,  une  amitié  hu- 
maine , leur  donne  encore  un  grand  pen- 
chant vers  les  uns  ou  vers  les  autres , & ils 
s’imaginent  qu’il  en  eft  des  chofes  du  Ciel, 
<:omme  de  celles  de  la  terre , où  ils  fe  trou- 
vent. Mais  la  différence  eft  infinie  entre  ce 
que  penfent  les  imparfaits , de  ce  que  les 
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hommes  éclairés  connoilTeHC  par  larévélaûo* 


d’cH-haur.  ' ■ 

. 7.  Gardez-vous  donc,  moVi  fils , de  traiter 
avec  curiofité  ces  matières, cjui  pàlTent  votre 
Tavoir  mais  plutôt  mettez  votre  application 
& vos  foins  à pouvoir  être  meme  le  dernier 
dans  le  Royaume  de  Dieu. 

Car  quand  quelqu’un  fauroit  quel  Saint 
cft  plusfaint  ou  plus  grand  qu’un  autre  dans 
le  Royaume  des  Cieux,  avantage  ti- 
reroît-il  de  cette  cbnnoiflancc  , 11  elle  ne 
lui  fervoit  pas  à s humilier  devant  moi, 
& à rendre  gloire  à mon  Nom  avec  plus 
d’ardeur  ? 

. Celui  qui  penfe  à la  grandeur  de  les 
yéchés , à/on  peu  de  vertu  , & combien  il 
eft  éloigné  de  la  perfeétion  des  Saints  ^ fait 
«ne  chofe  bien  plus  agréable  à Dieu  , que 
n’en  fait  un  autre  qui  difpute  du  plus  ®u  du 
moins  de  leur  grandeur. 

Il  vaut  mieux  invoquer  les  Saints  p« 
aes  prières  ferventes , accompagnées  de  lar- 
mes, & implorer  leurs  glorieux' fufFrages 
avec  humilité  de  coeur  , que  d’examiner 
■par  une  vaine  recherche  les  fecrets  de  leur 


ctat. 

8.  Ils  font  parfaitement  contens  ; cC  ils 
le  feroient  des  hommes,  fi  les  hommes  fa- 
voient  fe  contenter,  & réprimer  la  licence 
de  leurs  vains  difeours. 

IjCS  Saints  ne  fe  glorifient  point  de  leurs 

propres 
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propres^érices,  parce  qu’ils  ne  s’attribucnc 
aucun  bien , mais  qu’ils  le  rapportent  tout 
à moi , comme  leur  ayant  tout  donné  par 
tna  charité'infinie. 

Ils  font  remplis  d’un  6 grand  amour 
pour  ma  divinité  , & d’une  telle  furabon- 
oance  de  joie  , que  rien  ne  manque  & ne 
peut  manquer  à leur  gloire  & à leur  féli- 
cité. 

Plus  les  Saints  font,  élevés  en  gloire  , 
plus  ils  font  humbjcs  en  eux-mêmes-,  ce 
‘qui  les  approche  de  moi  de  plus  près  , ÜC 
me  les  rend  plus  chers. 

C’eft  pourquoi  vous  voyez  qu’il  cft  écrit, 
qu'ils  j noient  leurs  couronnes  devant  Dieu^ 
éS*  tomboient  fur  leur  Jace  aux  pieds  de,  L'  A~ 
gneau  , 6*  qu'ils  adoraient  celui  qui  vit  datif 
les  fucles  des  Jiecles, 

Plullcurs  AcvasiiAznz'.  Çhii  ejl  le  plus 
grand  dans  le  Royaume  de  Dieu  , lefquels 

lignes  d’avoir  place 

de  grand  que  d’être 
le  plus  petit  dius  le  Ciel , où  tous  font 
grands  , parce  que  tous  y feront  appelles  , 
^ feront  en  effet  les  enfans  de  Dieu. 

plus  petit  fera  eleve'  fur  mille  ^ (S*  le 
pécheur  de  cent  ans  mourra. 

Carmes  Difciples  demandant i/ue/  était 
le  plus  grand  dans  le  Royaume  des  deux  , 
voici  la  réponfe  qu’ils  eurent  : Si  vous  rie 


uorent  s ils  leront  c 
irmi  les  plus  petits. 
C'eü  oiielaiie  chofe 
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'yoits  convertiJfc[  & ne  devene:^  comme  de  ps^ 
tits  enfants  , vous  rCentrere-^  point  dans  le 
Royaume  du  Ciel.  Quiconque  donc  s'humi- 
liera comme  ce  petit  enfant  .fera  U plus  grand 
dans  le  Royaume  des  deux. 

lo.  Malheur  à ceux  qui  dédaignent  de 
s’humilier  de  bon  cœur  avec  les  petits , 
parce  que  la  porte  du  Ciel  qui  eft  baffe , 
ne  leur  en  permettra  pas  l’entrée. 

Malheur  encore  aux  riches  qui  ont  ici 
leur  fatisfacllon  » parce  que  pendant  que 
les  pauvres  entrerontau  Royaume  du  Dieu  ,* 
ceux-là  demeureront  dehors , criant  avec 
défefpoir. 

Humbles  , réjouiffez  - vous  ; Pauvres , 
treffaillez  de  joie,  parce  que  le  Royaume 
de  Dieu  efl  à vous  , fi  toutefois  vous  mar- 
chez dans  la  vérité. 

PRATIQUE. 

PO«r  rendre  aux  Saints  l’honneur  qui 
leüt  eft  dû , il  faut  les  invoquer  & les 
imiter  , fans  difputer  de  la  grandeur  de  leur 
gloire  dans  le  Ciel.  Il  faut  tâcher  de  fuivre 
les  bons  exemples  qu’ils  nous  ont  donnés 
fur  la  terre  -,  & c’eft  honorer  parfaitement  les 
Saints  , que  de  fe  faire  Saint  comme  eux. 

Dieu  a formé  tous  les  Saints  fur  le  mo- 
dèle du  Verbe  incarné  fbn  Fils , & il  eft 
impoffible  d’être  l’objet  de  l’amour  d'ua 
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Dieu  , fans  faire  de  J.  C.  l’objet  de  notre 
imitation.  Il  a voulu  qu’il  eût  des  Saints 
de  toutes  les  conditions  du  monde  , [:our 
faire  connoître  à tous  les  hommes  qu’ils 
peuvent  fc  fauver  Zr.  fe  fantftifier  en  vivant 
lâintement  6c  chrétiennement  chacun  dans 
leur  état.  Il  a fait  des  Saints  nos  protec- 
teurs 6c  nos  modèles  , pour  nous  aider  tc 
nous  apprendre  à mériter  le  Ciel  qu’ils  pof* 
fedent,  puifqü’il  efl:  vrai  qu’ils  écoutent  nos 
prières , 6c  que  fûrs  de  leur  félicité , ils  font , 
autant  que  leur  état  le  peut  penuctre  , en 
peine  de  la  nôtre.  ! 

" Tâchons  donc  de  vivre  6c  fouffrir  com- 
me eux  , pour  vivre  un  jour  6c  régner  avec 
eux  , 6c  fouvenons-nous  qu’il  n’y  a qu’une 
/iule  voie  pour  arriver  au  rçrme_  heureux 
où  font  arrivés  "les  Saints  j 6c  cette  voie , 
comme  l’Evangile  le  marque  , eft  la  vie 
pénitente , mortifiée  6c  détachée  du  monde  ; 
tdute  autre  voie  , félon  J.  C.  mçme  V^eft 
une ‘Voie’ de  perditioii.  ' i. 

■ PRIERE. 

■ Vous  voulez,  Seigneur , 8c  notre  fandi- 
fîcation  6c  notre  falut , 8c  vous  nous  en  don- 
nez des  moyens  très-efficaces  ; mais  comme 
nous  nous  en  fervons  avec  beaucoup  de  lâ- 
cheté , faites  qu’en  honorant  les  Saints  , nous 
nous  formions  fur  leurs  exemples  , 5c  que 
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nous  nous  rendions  dignes  du  bonheur  ét»r- 
nel  qu’ils  pofledenc,  en  faifant  ce  qu’ils  ont 
fait  pour  le  mériter.  Ne  foufFrez  pas  qw’ad- 
mirateurs  ftériles  de  la  félicité  des  Saints  • 
nous  nous  contentions  de  les  louer  & de  les 
prier  ; mais  faites  qu’appliqués  à pratiquer 
leurs  vertus  , & à faire  ce  qu’ils  ont  fait , 
•nous  nous  rendions  dignes  du  Paradis  qu’ils 
polTedent,  & que  nous  efpérons.  Ainfi 
fûitdl. 


CHAPITRE  LIX. 


Qu  il  Jaut  mettre  en  Dieu  toutfon  efpoir 
& toute  fa  confiance. 

SEigneur,  quelle  alTurance  ai-je  en  cette 
vie , & quelle  chofe  de  toutes  celles 
qui  paroiffent  fous  le  Ciel,  fait  ma  plus 
grande  confolation  < N’eft-ce  pas  vous  , o 
Seigneur  mon  Dieu , donc  la  miféricordc 
cft  infinie? 

Où  me  fuis-je  bien  trouvé  fans  vous  ? ou 
quand  ai-je  pu  être  mal , étant  avec  vous  ? 

^ J’aime  mieux  être*pauvrc  pour  vous,  que 
riche  fans  vous.  J’aime  mieux  être  pèlerin 
fut  la  terre  avec  vous,  que  de  pofleder  le 
Ciel  fans  vous. 

Où  vous  êtes , U eft  le  Ciel  •»  & où  vous 
«’êtes  paj,  là  ell  la  mort  Ç<.  l’enfer. 
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V ous  êtes  l’objet  de  tous  mes  defirs  ; c’eft 
pourquoi  je  ne  puis  me  dilpenler  de  vous 
adrelTcr  mes  gémilTemens  , nies  cris  & mes 
fupplications, 

Enfin,  ie  n’ai  perfonne  en  qui  je  puifTe 
me  confier  pleinement,  ni  qui  me  fecoure 
plus  à propos  dans  mes  befoins  , que  vous 
fcul , qui  êtes  mon  Dieu. 

Vous  êtes  mon  efpoit  èc  ma  confiance; 
vous  êtes  mon  confolateur&la  fidélité  mê- 
me en  routes  chofes. 

t,  'Tous  cherchent  leurs  propres  intérêts  : 
vous  ne  voulez  que  mon  falut  & mon  avan- 
cemenr,  & vous  tournez  tout  en  bien  pour 
moi.- 


Quoique  vous  m’cxpofîezà  des  tentations 
& a des  advcrfités  différentes , c’eft  pour 
mon  avantage  que  vous  en  ordonnez  ainfi, 
vous  qui  avez  coutume  d’éprouver  vos  biens- 
aimés  en  mille  maniéré.  Et  vous  ne  devez 
pas  être  moins  aimé  & moins  béni  dans  ces 
épreuves  , que  fi  vous  me  combliez  de  vos 
céleftes  confolations. 

3.  d’établis  donc  en  vous,ô  Seigneur 
mon  Dieu , toute  mon  efpérance  & tout 
mon  refuge,  & je  rejette  fut  vous  toutes 
mes  affluftions  & toutes  mes  peines  , par- 
ce que  je  ne  trouve  que  foibleffe  & qu’in- 
' confiance  en  tout  ce  que  je  regturde  hors 
<le  vous. 

Car  je  ne  puis  tirer  d’avantage  d’un  grand 

î>  fij 
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nombre  d’amis , ni  être  aidé  par  de  piiiP- 
fants  proteéleurs  , ni  recevoir  d’avis  utiles 
des  perfonnes  prudentes  qui  me  confeil- 
lent  , ni  trouver  de  confolation  dans  les 
Livres  des  Dodteurs , ni  devoir  ma  déli- 
vrance à quelcpics  riches  que  ce  foit , ni 
rencontrer  d’afyle  dans  la  retraite  la  plus 
profonde  & la  plus  propice  y lî  vous  ne 
m’aflîftet , fi  vous  ne  me  fortifiez  , fi 
vous  ne  me  ccnfolez  , fi  vous  ne  m’inf- 
truifez  , & fi  vous  ne  me  gardez  vous- 
même. 

" 4.  Car,  tout  ce  qui  paroît  propre  à pro- 
curer la  paix  & la  félicité  , n’eft  rien  fans 
vous,  &:  ne  contribue  véritablement  eo  rien 
à cette  félicité. 

Vous  êtes  donc  la  fin  de  tous  les  biens, 
la  fource  de  la  vie  , un  abîme  qui  épuife 
ies  difeours  ; & la  plus  puiiTanre  confola- 
tion de  vos  ferviteurs , eft  d’efpérer  en  vous 
par  delTus  toutes  chofes. 

Mes  yeux  font  élevés  vers  voiis  -,  je  mets 
ma  confiance  en  vous  , ô mon  Dieu , Perd 
des  miféricordes. 

Béniflez  & fanéfifiez  mon  amc  par  votre 
bénédiction  célefte  , afin  qu’elle  devienne 
votre  demeure  fainte  , & le  trône  de  votre 
éternelle  gloire  , & qu’il  ne  Ce  trouve  rien 
dans  ce  Temple  de  votre  Divinité  qui  blcfic 
les  yeux  de  votre  Majefté. 
i • 
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Jettei^  vos  regards  Jur  moi , Jelon  la  graiu 
deiir  de  votre  bonté  & la  multitude  de  vos 
mijéricordes  ^ & exaucez  la  priera  de  votre 
pauvre  ferviteur , relégué  bien  loin  dans  la 
légions  des  ombres  de  la  mort. 

Protégez  & confervez  l’ame  de  votre 
petit  ferviteur , au  milieu  du  grand  nombre 
de  dangers  de  cette  vie  corruptible  , & 
m'accompagnant  de  votre  grâce,  conduifez- 
moi  par  le  chemin  de  la  paix  dans  la  partie 
de  l’éternelle  clarté.  Ainfi  foit-il. 

PRATIQUE. 

LOrfque  nous  nous  Tentons  affligés  &: 
comme  accablés  de  peines  intérieures,' 
de  douleurs  corporelles  & de  contradictions 
extérieures , ou  de  tous  ces  maux  enfem- 
ble,  recourons  avec  confiance  à notre  Dieu, 
qui  peut  feul  nous  aider  & nous  Ibutenir, 
& difons-lui  avec  les  Machabées:  Seigneur, 
vous  l'avez  les  defleins  que  les  ennemis  de 
notre  ame  6c  de  notre  falut  forment  contre 
nous,  commént  pourrions-nous  jamais  leur 
léfifter , fi  vous  ne  nous  fecouriea  ? Nous 
élevons  donc  nos  yeux  8c  notre  cœur  vers 
vous  , vers  vous,  qui  pouvez  nous  aider  : 
vous  ctes  notre  Sauveur , qui  le  voulez  j 
vous  êtes  notre  Pere,  Sc  nous  implorons 
yotte  alliffance,  pour  ne  pas  luccomber  & 
nous  perdre. 

S iv 
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Seigneur  , vous  avez  dit  que  pour  être 
de  vos  Diffiples  & de  véritables  Chrétiens, 
il  falloit  fe  renoncer  & porter  fa  croix. 
Vous  lavez  la  répugnance  exircme  cjue  nous 
avons  à l’une  & à l’autre  de  ces  chofes  : ne 
foulFrez  pas  qu’en  ce  point  notre  foi  nous 
condamne  , comme  elle  feroit  lî  nous  ne 
pratiquions  pas  ce  que  nous  croyons  être 
néceffaiie  à notre  faluf,  mais  fupplécz  ce 
qui  manque  à notre  foi,  c’eftà-dire  , la 
pratique  des  vérités  faintes  que  nous  croyons, 
nous  faifant  joindre  la  foi  d’un  Chrétien  à 
4»  vie  d’un  Chrétien.  Ainfi  foit-ii. 


JIn  du  troijieme  Livré, 


LIMITATION 

D E 


JESUS -CHRIST. 

LIFRE  QUATRIEME, 

Du  Trcs-Safnt  Sacrement  de  l’Euchariftie. 


PRÉFACE, 

Exhortation  dévote  à la  Sainte 
Communion. 

TT F.  NEZ  à moi , vous  tous  qui  travail"^ 
le:^ , & qui  êtes  charges  , & je  vous 
jfoiiîagerai  , dit  le  Seigneur, 

J^e  pain  que je  vous  donnerai,  ejl  ma  chair ^ 
que  je  dois  donner  pour  la  vie  du  monde. 

Prenci  & mange:^  : Ceci  ejl  mon  Corps  , 
qui  Jera  livré  pour  vous  : Faites  ceci  en 
mémoire  de  moi, 

S V 
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Celui  qui  mange  ma  Chair  & qui  boit  mon 
Sang , demeure  en  moi , & moi  en  lui- 
J, es  paroles  que  je  vous  ai  dites  , Jont 
ejprit  & vie. 

. ..  ^ ' 

5 CHAPITRE  P’REMIER. 

.^vec  quel  refpeEt  il  faut  recevoir  Je/us- 

Chriji. 

CE  font  vos  paroles,  6 Jefus-,  vérité 
éternelle  , quoic^u’élles  n’aient  pas  été 
dites  en  mêjne-tems , ni  écrites  en  un  meme 
endroit..  Puis  donc  qu’elles  font  de  vous , & 
qu’elles  font  véritables  je  dois  les  recevoir 
toutes  avec  reconnoiflance  & avec  foi. 

Elles  ftint  les  vôtres  , puifque  vous  les 
avez  proférées  j elfes  lonc  les  miennes, 
pu, {que.  c’eft  pour  mon  falut  que  vous  les 
avez  dites.  , 

'Je  les  reçois  de  bon  cœur  de  votre  bou- 
■ che  y afin  quelles  s’impriment  plus  profon- 
dément dans  mon  cœur. 

Je  fuis  excité  par  des  paroles  fi  charita- 
bles , & fi: pleines  de  douceur  & d’amour; 
mais  mes  propres  péchés  m épouvantent, & 
l’impureté  de  ma  contcience  me  détourne 
avec  violence  de  la  réception  d’un  fihant 
My{lerev  La  douceur  de  vos  paroles  m’f 
invite  i mais  la  miildiude  de  mes  péchéî 
m’appefanti^. 
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2.  Vous  me  commander  d’approcher  de 
vous  avez  confiance,  fi  je  veux  avoir  part 
avec  vous  , & de  recevoir  1»  nourriture 
d’immortalité  , fi  je  veux  obtenir  la  vie  & 
la  gloire  éternelle.  V^entT^  a moi  y dites- 
vous  , vous  tous  qui  travaille'^  , & qui  êtes 
chargés , je  vous  foulagerai. 

Oh  ! que  cette  parole  eft  douce  & tendre 
pour  un  pécheur  , par  laquelle  vous  , qui., 
êtes  mon  Seigneur  & mon  Dieu,  appeliez 
le  pauvre  & l’indigent  à la  Communion  de 
votre  tres-faint  Corps. 

Mais  .qui  fuis-je.  Seigneur,  pour  ofer 
m’approc-hcr  de  vous  ! Toute  Véiendue  des 
Cieux^ne  peut  vous  comprendre,  &c  vous 
dires  : Vtne:^  tous  à moi. 

, 5.  Que  veut  dire  cette  condefcendance  fi 
charitable  , & cette  invitation  fi  rendre  ? 

Comment  oferai-je  venir  à vous, moi  qui 
ne  fens  en  moi-meme  aucun  bien  qui  m’en 
pLiiffe  donner  la  hardiefie  ; Comment  vous 
introduirai-je  chez-moi , après' avoir  fi  fou.- 
vent  blelfé  vos  yeux  pleins  de  bonté  ? 

i.es  Anoes  & les  Archanges  révèrent  votre 
préfence,  les  Saints  & lés  Juftes  la  redou- 
tent , ôc  vous  dites  : f^ene:^  tous  à moi. 

Qui  pourroit  croire  . Seigneur  , que  cela 
fût  véritable  , fi  vous  ne  le  difiez  vous-mê- 
me ? E qui  oferoit  approcher , fi  vous  ne  le 
conimtndiezî 

4.  Noé,.  CCI  homme:  jufte,  travaille  cenc 

S vj. 
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ans  à la  conftruJtion  d’une  Arche,  pour  s y 
i'auver  avec  peu  de  monde  ; moi , com- 
ment pourrai-je  me  préparer  en  une  heure 
pour  recevoir  avec  révérence  celui  ^ui  a 
conftruit  l’Univers? 

Moïfe , votre  grand  fefvieur  & votre 
ami  particulier , fit  une  Arche  de  bois  in- 
corruptible , cju’il  revêtit  d’un  or  tiès-pur 
pour  y renfermer  les  Tables  de  la  Loi:  & 
jnoi , crédtuie  corrompue,  j’oferai  vous  re- 
cevoir fl  facilement,  vous  qui  êtes  le  Légifla- 
teur  même,  & l’Auteur  de  la  vie! 

Salomon  , le  plus  fage  des  Rois  d’ifricl , 
fut  fepr  années  à bâtir  un  Temple  magnifi- 
que à l'honneur  de  votre  Nom  •,  il  célébra 
la  fête  de  fa  dédicace  durant  huit  jours,  pat 
l’offrande  de  mille  hofties  pacifiques  ; il  pla- 
ça lolemnellcnient  l’Atclre  d’alliance  au  fon 
des  trompettes,  & parmi  les  cris  de  joie, 
dans  le  lieu  qui  lui  étoit  préparé. 

£r  moi  malheureux  & le  plus  pauvre  des 
ho  mmes,  comment- vous  ferai-je  entrer  en 
ma  mairon  ,moi  qui  puis  à peine  employer 
dévotement  une  demi-heure  ? Eh  ! plût  à 
Dieu  que  je  paflafTe  une  feule  fois  dignement 
im  moindre  tems  que  celui-là  ! 

O mon  Dieu  ! quels  ont  été  les  foins  de 
ces  perfonnes  peur  vous  plaire  ! Hélas  ! quet 
.ce  que  je  fais  eft  peu  de  chofes  , & que  je 
mets  peu  de  tems  pour  me  difpofer  à com- 
munier I II  cft  rare  que  je  iqe  recueille  en-. 
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tléremcnt , &c  plus  rare  encore  que  je  fois  ^ 
libre  de  toute  diftradbo». 

Et  ceitainenient,  il  ftroit  jufte  qu’en  I» 
falutaire  préfence  tic  votte  Divinité,  nulle 
penféc  indécente  ne  fc  préfenrât  à moi , Sç 
qu’aucune  créature  ne  m’occupât  , puifquc 
ce  n’eft  pas  un  Ange , mais  le  Seigneur  des 
Anges  que  j’ai  à recevoir  pour  hôte. 

6.  Cependant,  il  y a bien  de  la  différence 
entré  l’Arche  d’alliance  , ou  celle  qu’elle 
renfermoit  , & votre  Corps  très-pur , avec 
fes  vertus  ineffables;  erttre  tous  les  facrifices 
de  la  Loi , qui  n’étoienr  que  des  figures  de 
l’avenir  , & la  véritable  Hoftie  de  votre 
Corps , qui  eft  l’accompliffement  de  tous 
Tes  anciens  facrifices. 

7.  Pourquoi  donc  ne  luis-je  pas  échauffe 
d’une  plus  vive  ardeur  en  votre  préfence  f 
Pourquoi  ne  me  préparai-je  pas  avec  plus 
de  foin  pour  recevoir  vos  faints  Mylleres, 
puifque  ces  anciens  Patiiarches  & Prophè- 
tes , ces  Rois  & ces  Princes  , avec  tout  leur 
peuple  , ont  témoigné  tant  de  dévotion  ôc 
de  zele  pour  le  culte  divin? 

8.  David,  ce  Roi  fi  pieux,  Janja  de 
toute  fa  force  devant  l’Arche  , en  mémoire 
des  bienfaits  dont  les  pères  avoient  autre- 
fois été  comblés.  Il  fit  faire  divers  inftru- 
rn  ens  de  mufique , compofa  des  Pfeaumes  , 
S>C  ordonna  qu’ils  fuffent  chantés  avec  allé- 
grelTe  : lui  - même,  animé  de  la  grâce  du 
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Saint- Efprir  , ii>  les  a fouvent  charités  fur  fa 
harpe,  il  a enfeigné  au  peuple  d’ifraël  à 
louer  Dieu  de  tout  fon  cœur,  & à accorder 
fa  voix  chaque  jour,  pdur  le  bénir  & pour 
publier  fes  louanges. 

Si  la  vue  de  l’Arche  d’allîance  excitoit 
alors  tant  de  dévotion  & rappelloit  fi  bien 
le  fouvenir  dès  louanges  de  Dievi,  qu’elle 
révérence  ôc  quelle  dévotion  ne  me  doit 
point  inlpirer , & au  refte  du  peuple  Chré- 
tien , la  préfence  du  Saint  Sacrement , & la 
réception  du  làcré  Corps  de  Jefus-Chrift. 

^9.  Plufieurs  courent  en  divers  lieux  pour 
vifiter  les  Reliques  des  Saints , & font  char- 
més du  récir  de  leurs  aétions  ; ils  admirent 
les  grands  édifices  de  leurs  Eglifes  , 5c  bai- 
fent  leurs  ofTemencs  facrés,  enveloppés  dans 
l’or  & dans  la  foie.  Et  voici  que  je  vous  ai 
ici  préfenr  fur  l’Autel,  ô mon  Dieu!  qui 
êtes  le  Saint  des  Saints , le  Créateur  des 
hommes  , & le  Seigneur  des  Anges. 

Les  hommes  font  fouvent  attirés  à ces 
fortes  d’objets  par  -la  curiofioté  par  la 
nsuveauté  des  chofes  qu’ils  n’ont  point  en- 
core vues , & l’on  en  rapporte  très-peu  de 
fruit  pour  l’amendement , fur  - tour  quand 
ces  pélérinages  s’entreprennent  fi  légère- 
ment fans  être  touché  d’une  véritable  con- 
trition. Mais  ici  , dans  le  Sacrement  de 
r Autel , vous  êtes  préfent  tout  entier  , 
Jefijs  ^ comme  Dieu  & homme  j & toute 
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les  fois  qu’on  vous  reçoit  dignement  & avec 
dévotion  , l’on  y reçoit  en  abondance  le  , 
huit  du  laJut  éternel. 

M ais  ce  n’eft  ni  légèreté  , ni  curiofité  ^ 
ni  lenfualité  qui  nous  attire  à vous;  mais 
une  ferme  toi , une  pieufe  efpétance , & une 
charité  fincere. 

I O.  O Dieu , créateur  invincible  du  mon- 
de, que  la  maniéré  dont  vous  agiffez  avec 
nous  eft  admirable  ! que  vous  traitez  avec 
bonté  & avec  douceur  vos  Elus , auxquels 
vous  vous  donnez  vous-même  pour  nourrir 
ture  dans  votre  Sacrement! 

C’eft  là  ce  qui  paffe  toute  intelligence  ; 
c’eft  là  principalementce  qui  enlève  le  cœur 
des  perfonnes  dévotes,  & qui  embrafe  leur 
amour. 

Car  ceux  qui  vous  font  vraiment  fidcles, 
& qui  travaillent  route  leur  vie  à fe  corriger^ 
reçoivent  fouvent  dans  xe  Sacrement  tiès- 
augufte,  la  grâce  d’un  furcroît  de  dévotion 
&c  d’amour  pour  la  vertu. 

1 1.  O grâce  du  Sacrement,  rtierveilleufe 
& cachée  ! grâce  qui  n’eft  connue  que  des. 
fidèles  Serviteurs  de  Jefus-Chrift  , & que. 
les  âmes  infidèles  & efclaves  du  j)éché  oc 
peuvent  fentir  ! c'eft  dans  ce  Sacrement  que 
le  conféré  la  grâce  fpirituelle , que  l’ame 
recouvre  la  vertu  qu’elle  avoir  perdue , de. 
qu’elle  revient  à fa  première  beauté,  que  let; 
pèche  avoic  défiguré., 
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Cctftfgrace  eft  quelquefois  fî  grande  ,’qae 
par  la  plénitude  de  la  dévotion  qu’on  y 
reçoit , non-  leulemcnt  l’efprit , mais  le  corps 
même , y trouve  dans  fa  füibleflc  un  redou- 
blement de  forces. 

1 2.  Nous  devons  cependant  bien  gémir, 
& déplorer  notre  tiédeur  & notre  négligen- 
ce , de  ne  pas  nous  porter  avec  plus  d’affec- 

- tion  à recevoir  Jefus-Chrift , en  qui  conlifte 
toute  efpérance  & tout  le  mérite  de  ceux 
qui  doivent  être  fauvés. 

Car  il  eft  notre  faiiélification  & notre 
rédemption  , il  eft  la  confolation  des  voya- 
geurs, & le  bonheur  éternel  des  Saints. 

11  y a donc  bien  lieu  de  s’affliger  de  ce 
que  tant  de  perfonnes  confiderent  ft  peu  ce 
Sacrement falutaire  , qui  fait  la  joie  du  Ciel» 
S)C  la  confervation  de  tout  le  monde. 

O aveuglement  ! o dureté  du  cœur  hu- 
main , de  ne  faire  pas  plus  de  réflexions  fur 
un  don  fi  ineffable  ; & de  tomber  même 
dans  l’indifférence  par  l’ufage  qu’on  en  fait 
tous  les  jours  ! 

13.  Car  fi  ce  très- faint  Sacrement  ne  fe 
célébroit  qu’en  un  fcul  lieu  , 5c  n’étoit  con- 
facré  quç  p1rr  un  feul  Prêtre  dans  le  monde , 
avec  quelle  ardeur  penfez-vous  que  les  hom- 
mes courroient  à ce  lieu  ôc  vers  ce  Prêtre , 
pour  être  préfens  à la  célébraion  des  divins 
Myftercs  l 

Mais  maintenant , il  y a^lufieurs  Prêtres, 
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te  Jefus  Chrift  efl  offert  en  plufieurs  lieu* , 
a(rn  que  Ja  grâce  de  Dieu  & fon  amour 
envers  Jes  hommes,  paroifTcnt  d’autant  plus , 
que  Ja  facrée  Communion  eft  étendue  en 
plus  d’endrois  du  monde. 

Je  vous  rends  grâces  , o bon  Jefus , 
Pafteur  éternel , qui  avez  daigné  nourrir  de 
Votre  précieux  Corps  Se.  de  votre  Sang  des 
hommes  pauvres  & exilés  comme  nous  , 
Se  nous  inviter  meme,  par  les  paroles  de 
votre  bouche, à la  réception  de  ces  jMyfte- 
res  , en  nous  difant  : tne[  à moi , vous 

tous  qui  travaille:^  & qui  êtes  charges  , jt 
vous  foulagerai» 

P K A T 1 ÇIV  E, 


Qui  pourroit  concevoir  ou  explique^ 
quelle  eft  l’excellence  du  don  tout  di- 
vin que  le  Fils  de  Dieu  nous  fait,  en  nous 
donnant  fon  Corps  & fon  Sang  dans  la  fainte 
Euchariftie  , puilqu’il  eft  vrai  que  nous  y 
^recevrons  toute  Ja  grandeur  & toute  la  ma- 
jefté  d’un  Dieu  , toutes  les  perfeélions  & 
route  la  plénitude  de  fa  Divinité,  toutes  les 
Tcrnis  te  toutes  les  grâces  de  fon  humanité, 
ôc  fout  le  mérite  d’un  homme  Dieu  ; de 
forte  qu’on  peut  dire  avec  St.  Auguftin  , 
que  Dieu,  tour  pui (Tant  qu’il  eft,  ne  peut 
rien  nous  donner  davantage  qu’en  fe  don- 
nant ainfî  à nous}  que  quelque  riche  fiÇ 
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libéral  qu’il  puilTc  être,  ce  feul  don  qu’il 
nous  fait  de  Ion  Corps , de  Ton  Sang  & de 
tout  lui-même,  épuife  rous  les  tréfors  de 
fa  libéralité  ; & que  bien  qu’il  foit  la  SagefTe 
incréée  & incarnée  du  Pere  , il  n’a  pu  trou- 
ver un  moyen  plus  efficace  pour  gagner  nos 
cœurs  , que  d’y  entrer  par  la  fainteCotumu- 
nion  , pour  nous  unir  à fon  cœur , & pour 
nous  transformer  en  lui. 

Mais  ce  qui  doit  charmer  nos  efprirs  & 
nos  cœurs,  c’eft  de  voir  qu’il  a rcnlermé 
dans  l’Hollie  Sainte  que  nous  recevons , & 
même  dans  la  plus  petite  partie  de  l’Hoftie , 
afin  que  nous  ne  perdions  rien  d’un  don  fi 
précieux  ; qu’il  a renfermé,  dis- je  , toutes 
les  richeflfes  de  fa  bonté , de  faTagelTe  & 
de  fon  amour  , pour  nous  les  communi- 
quer-,  & en  nous  les  communiquant,  nous 
faire  vivre  d’une  vie  furnaturellc  5c  di\ûrie, 
en  vivant  & nous  nourriflant  d’un  Dieu. 
Car  c’ell  dans  ce  deflein  qu’il  prend  fur  nos 
Autels  une  vie  nouvelle , pour  nous  l’impri- 
mer par  la  fainte  Communion  , par  laquelle 
il  répand  dans  nos  âmes  , comme  ciit  le 
Concile  de  .Trente  , toutes  les  richelTes  de 
fon  amour.  Oui , mon  Sauveur,  apres  nous 
avoir  donné  tous  les  biens  dè  la  nature  & 
la  grâce  , vous  vous  ajoutez  encore  à vos 
dons , 5c  vous  vous  donnez  tout  à nous 
dans  la  fainte  Euchariftie  , c’eft-à-dirc , 
qu’après  avoir  été  libéral  de  vos  biens  à 
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nor«  é ard  , lefqucls , touc  précieux  qu’ils 
puiflcnt  être  , le  font  toujours  bien  moins 
que  vous , vous  êtes  dans,  ce  Sacrement 
adorable , prodige  de  vous-même.  Qui  pour- 
roit  après  cela  fe  refufer  à fon  Dieu  , & ne 
lui  pas  céder  un  cœur  dont  il  vient  lui- 
même  prendre  poiïeflîon,  comme  d’un  bien 
qui  lui  eft  dû  par  tant  de  titres? 

• P R I E R E. 

Que  vous  rendrai- je.  Seigneur,  pour  tous 
les  biens  que  j’ai  reçus  de  vous  ? mais  que 
dois-je  vous  rendre  pour  vous-même , qui 
vous  donnez  tout  entier  à mon  ame  , pour 
être  en  elle  un  principe,  de  vie  vraiment 
chrétienne  , & le  gage  de  fon  fàlut  ? Toutes 
les  fois  qae  j’ai  l’honneur  de  vous  recevoir, 
ô mon  aimable  Sauveur  ! je  puis  dire  que 
vous  êtes  tout  à moi  j&  après  vous  avoir 
reçu  tant  de  fois,  hélas  ! je  ne  puis  pas  dire 
encore  que  je  fois  tout  à vous.  Venez,  mon 
Tefus,.  venez  prendre  poffelSon  de  ce  cœur 
ingrat  & infidèle , qui  eft  peu  à vous , beau- 
coup au  monde , & tout  à foi-même.  Ven- 
gez-vous, Seigneur  , vengez-vous  de  lui, 
en  l’obligeant  de  vous  aimer  , de  fe  haïr  , 
& de  fc  céder  à vous  dans  toutes  les  occa- 
ûons  qu’il  aura  de  fe  reprendre.  Il  eft  à vous, 
à mon  Dieu  I non-feulement  comme  l’ou- 
vrage de  vos  mains , Sc  comme  le  prix  de 
votre  Sang,  mais  encore  comme  un  héiL-  - 
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tage  qui  vous  eft  acquis , & dont.vous*ve- 
nez  prendre  vous-même  pofTeffion.  Ne  per- 
mettez pas  qu’il  vous  échappe  pour  s’aflu- 
jettir  àfes  pallions»  puifque  vous  venez  chez 
moi  pour  y régner  fur  tout  moi-même. 

Ne  foufFrez  pas  , Seigneur  , qu’en  com- 
muniant & en  recevant  un  Dieu  comme 
vous , qui  êtes  véritablement  tout  à moi , 
& pour  toujours  , j’éprouve  le,  malheur  qui 
arrive  à rant  de  Chrétiens,  ou  de  n’être  i 
vous  qu’en  apparence  & à l’extérieur , en 
defirs  feulement  ôc  velléités  •,  ou  de  n’être 
à vous  qu’à  demi , voulant  accorder  dans 
mon  cœur  Dieu  & le  monde  , la  vanité  & 
la  dévotion  : partage  que  vous  dites  dans 
l’Evangile  être  impofllblc  & incom|>atibJ« 
avec  le  falut  *,  ou  enfin  , de  n’être  a vous 
que  pour  un  tems  »■  en  retombant  auflî-tôt 
après  la  Communion  dans  les  fautes  volon- 
taires & d’habitude  , que  votre  préfence 
doit  corriger  en  moi,  ou  du  moins  dimi- 
nuer , puilque  le  fruit  d’un  bonne  Com- 
munion eft  la  torcc  , le  courage  & la  fidé- 
lité à fe  retenir  & à fe  vaincre  dans  le^s  oc- 
cafions. 

Agréez  donc , 6 mon  Jefus  ! que  je  vous 
rende  ici  mes  très-humbles  aétions  de  grâ- 
ces pour  l’inftitution  de  ce  Sacrement  ado- 
rable, où  votre  amour  triomphe  de  vous- 
même  , pour  me  nourrir  de  votre  Corps 
ÿc  de  votre  Sang  , & qu’en  rcconnoilTance 
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d'un  bienfait  fi  grand , fi  merveilleux  & (î 

divin,  je  vous  prie  d’accepter  le  don  fin- 

cre  , parfait  & irrévocable  que  je  vous  fais 

de  tout  moi  même  pour  le  teins  & pour 

l’éternité.  Ain  fi  foit-il. 

» 


CHAPITRE  II. 

J^ue  Dieu  donne  k l'homme  dans  ce  Sacre-- 
ment  des  preuves  de  Ja  grandi  bonté  & de 
fon  amour, 

M’Appuyant, Seigneur  , fur  votre  bonrd 
& votre  grande  miféricorde  , je  viens 
à vous-,  comme  malade,  à mon  Sauveur; 
comme  affamé  & altéré,  à la  fontaine  de 
vi«  ; comme  pauvre,  au  Koi  du  ciel  ; Com- 
me ferviteur,  à mon  Maître;  comme  créa- 
ture , à mon  Créateur  ; comme  délolé  , à 
mon  doux  confolareur. 

Mais  d’où  me  vient  ce  bonheur,  que  vous 
me  vifitiez?  Qui  fuis-je,  pour  que  vous  vous 
donniez  à moi? 

Comment  un  pécheur  ofe  - 1 - il  paroître 
devant  vous?  & comment  daignez-vous 
vous  approcher  d’un  pécheur? 

Vous connoiffez  votre  ferviteur,  & vous 
favez  qu’il  n’y  a aucun  bien  en  luf  qui 
ixiérite-que  vous  lui  faffiez  cette  grâce. 

Je  confeffe  ma  bafTeffe;  je  reconoois.. 
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vous  rends  grâce  de  votre  extrême  cha- 
rité. Car  vous  en  ufez  ainfl  pour  voiis-mc- 
me  , & non  pour  mes  mérites , afin  que 
votre  bonté  éclate  davantage  , que  votre 
amour  faiïe  plus  d’imprefiion  , & que  votre 
humilité  foit  plus  recommandable. 

Puis  donc  qu’il  vous  a plu  , & que  vous 
avez  ordonné  que  cela  fût  ainfi  , je  reçois 
avec  joie  Ta  faveur  que  vous  daignez  me 
faire , & plaifc  à votre  bonté  que-m.es  péchés 
n’y  mettent  jioint  d’obftacles. 

1.  O très- doux  ôc  très-bon  Jefus  ! quel 
lefpcél , quelles  aélions  de  grâces , & quel- 
les louanges  devons- nous  vous  rendre  fans 
ccfle  pour  la  réception  de  votre  facré  Corps, 
dont  nul  homme  n’eft  capaWei  d’exprimer 
l’excellence  ! < ' 

Mais  que  penferai-je  dans  cette  Commu- 
nion , en  m’approchant  de  mon  Seigneur , 
que  je  ne  puis  révérer  comme  je  le  dois, 
êc  que  je  fouhaite  cependant  dç  recevoir 
avec  dévotion  ? Que  penferai-je  de  meil- 
leur & de  plus  falutaire  , que  de  m’humi- 
lier entièrement  devant  vous,  & d’exaircc 
votre  bonté,  qui  eft  infiniment  au-deflus 
de  moi? 

Je  vous  loue,  6 mon  Dieii  ! & vous 
exalterai  fans  celTe.  Je  me  méprife  moi- 
même*,  6c  me  foumets  à vous  dans  la  pro- 
fondeur de  ma  baffelTe. 

3.  Vous  êtes  le  Saint  des  Saint,  5c  je 
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ne  fuis  qu’ordure  & péché.  V ous  vous  abaif^ 
fez  julqu’à  moi , qui  ne  fuis  pas  digne  de 
lever  les  yeux  vers  vous. 

Vous  venez  à moi , vous  voulez  être  avec 
moi,  vous  m’invitez  à votre  baiiquer. 

Vous  voulez  me  donner  à manger  la 
Viande  célefte  & le  Pain  des  Anges , qui 
n’eft  autre  chofe  que  vous-même  ; le  Pain 
vivant  defeendu  du  Ciel , 6*  qui  donne  la  vie 
aux  hommes. 

4.  Voilà  la  fource  de  votre  amour,  & ce 
qui  fait  éclater  votre  bonté.  Quelles  infignes 
allions  de  grâces  , ôc  quelles  louanges  ne 
vour  doit-on  pas  pour  ces  faveurs  ? 

Oh  ! que  vos  delfeins  ont  çté  utiles  & fa- 
lutaircs  dans  l’inftitution  de  ce  Sacrement  ! 
Oh  ! que  ce  feftin  eft  doux&  agréable  , dans 
lequel  vous  vous  êtes  donné  vous  - même 
pour  viande  ! Oh  ! que  vos  œuvres  font  ad- 
mirables, Seigneur!  Que  votre  vertu  eft 
puiflante  ! Que  votre  vérité  eft  inefîable  î 

Car  vousavei  parlé ^ & toutes  chofe  sont 
été  faites  y & ce  que  vous  ave^  commandé 
a été  fait. 

• 5.  C’eft  une  merveille  digne  de  la  foi , & 
qui  paife  l’efprit  des  hommes  , que  vous, 
mon  Seigneur  & mon  Dieu,  vrai  Dieu  8c 
vrai  homme,  foyez  contenu  tout  entier  fous 
les  petites  efpecesdu  pain  & du  vin  , &:  que 
£ans  être  confumé  , vous  foyez  mangé  par 
celui  qui  vous  reçoit. 
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O vous  , ie  Seigneur  de  toutes  chofes , 
c]ui  n’ayant  befoin  de  pcrfonnc , avez  voulu 
liabiter  en  nous  par  votre  Sacrement , con- 
fervez  fans  tache  mon  ame  & mon  corps, 
afin  que  je^puiife  célébrer  plus  fouveot  vos 
Myfteres  avec  joie  & pureté  de  confciencc, 
& recevoir  pour  mon  falut  éternel  , ce  que 
vous  avez  ordonné  & inftitué  principalement 
pour  votre  gloire  & pour  i’éternell#  mér 
moire  de  vos  bienfaits. 

6,  RéjouilTez-vous,  mon  ame , & remet* 
ciez  Dieu  de  vous  avoir  lailfé  dans  cette 
vallée  de  larmes  un  préfent  fi  magnifique, 
& une  confolation  fi  fingulierc. 

Car  toutes  les  fois  que  vous  renoiivella 
ce  Myftere,  & que  vous  recevez  le  Corps 
de  Jefus  - Cbrift , vous  travaillez  à l’œuvre 
de  votre  Rédemption , & vous  vous  ren- 
dez participante  à cous  les  mérites  , parce 
que  la  charité  de  Jefus-Chrift  ne  diminue 
jamais,  & que  la  grandeur  de  famiféricorde 
,cft  inépuifable. 

C’ell  pourquoi  vous  devez  toujours  vous 
y difpofer  par  un  rcnoiivellemenr  d’cfprit , 
& confidérer  avec  attention  ce  grand  Myf- 
tere du  falut. 

Lorfque  vous  célébrez  ou  que  vous 
entendez  la  Méfié  , ce  doit  êire  p>out 
vous  une  chofe  aufiî  grande , aufil  nou- 
velle &c  aufiî  agréable,  que  fi  fefus-Chrift, 
dépendant  pour  la  première  lofs  ce  iour-là 
^ meme 
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même  dans  le  feindcla  Vierge,  fe  faifoit 
Jiomme  , ou  qu’attaché  à la  Croix  , il  fout- 
frit  & mourut  pour  le  falut  des  honin  cS^' 


P R A T I Q UE, 


c 


Onficiéreî  , en  approchant  de  la 
fainte  Communion  , quelle  eft  la 
grandeur  & la  majefté  de  celui  que  vous 
allez  recevoir  J & quelle  eft  la  baflelle  Sc 
l’indignité  d’une  vile  créature  qui  reçoit 
Ibn  Dieu.  Dites-lui,  cr*  vous  humiliant  en  fa 
préfence  : Qui  fuis-je , Seigneur , pour  ofer 
approcher  devous?5c  qui  êtes  vous  voua-, 
même  pour  vous  abailTer  jufqu’à  venir  (à 
moi  ? Si  je  confidere  d’une  part  l’excellence 
,de  v>tre  fainreté  & de  votre  pureté,  &'  de 
l’autre  la  corruption  Sc  les  dérégiemens  de 
_mon  ame  , je  reconnais  devant  vous  que 
je  fuis  tout-à-fait  indigne  de  vous  recevoir, 
Sc.  que  je  ne  puis  fans  témérité  vous  faire 
encrer  dans  mon  cœur.  Mais  parce  que  j« 
regarde  l’excès  de  votre  bonté  , & le  oefoin 
que  j’ai  de  vous  pour  ma  fanélificarion  & 


pour 


mon 


falut 


, j approenerar  de  vous  , 6 


mon  Sauveur , avec  une  fainte  confiance , 
lâchant  ce  que  vous  avez  dit  dans  l’Evan^ 
gile  , que  ceux  qui  (ont  malades  oét  plus 
befoin  de  Médecin  que  ceux  qui  fe  portent 
bien , & que  vous  venez  à nous  pour  cher- 
cher & pour  fau  ver  ceux  qui  s'é  toit  et  éloi« 
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gnés  de  vous,  & qui  étoient  en  danger  de 
le  perdre  , vous  qui  n’êtes  tout  c«  que  vous 
«tes  , que  pour  nous  aimer  8c  pour  nous 
fauverj  vous  enfin,  dont  l’inclination  do- 
minante eft  un  cœur  touché  , changé  & 
vraiment  converti.  Je  fuis  pécheur , U eft 
vrai  i mais  je  ne  veux  plus  l’être.  Je  ne  fens 
ni  confolation , ni  dégoût  de  votre  pré* 
fence  -,  mais  je  fens  mes  miferes , & je  viens 
les  porter  à tm  Dieu  de  miféricorde , & 
cela  me  fuffit. 

Z,  D’où  me  vient  cet  honneur  & ce  bon- 
heur , que  la  Majefté  fouveraine  d’un  Diea 
.ipeuille  bien  s’abaififer  jufqu’à  devenir  la 
nourriture  ôc  la  vie  de  mon  ameî  Ah!  je 
vois  que  cela  vient,  de  l’humanité  profonde 
d’un  homme-Dieu  , qui  a voulu  porter  fon 
anéantiffement  jufqu’à  ne  paroitre  plus, je 
ne  dis  pas  un  Dieu,  mais  même  un  hoir* 
.me;  à faire  éclipfer  tout  l’éclat  de  fes  grar* 
deurs  , pour  ne  faire  éclater  dans  ce  Sacre- 
ment adorable  que  l’excès  de  fa  bonté  & 
Ics’charmes  de  fon  amour.  O mon  Sauveud 
vous  cachez"  vos  divines  perfeâions  à nos 
yeux  , pour  ne  pas  les  éblouir  ; mais  vous 
faites  fentir  à nos  cœurs  la  profondeur  d: 
votre  humilité  j pour  nous  engager  à l’irai 
• ter.  O mon  cœur!  pouvez-vous  defirer  dî 
paroitre,  en  voyant  un  Dieu  difparoîtrei 
nos  yeux  dans  la  divine  EucharifUe  ? & 
Cpuiment  un  ver  de  terre , comme  je  fuh, 
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voudfoit'il  s’élever,  en  confidérant  qu’urt  | 

Dieu  s’anéantit  dans  ce  Myftere  , pour  lui  j 

imprimer  le  caraélere  de  Ion  humilité  l 
■-  J.  Ne  ditespoinc,  âmes  chrétiennes,  que  . 

vous  n’ofez  fi  louvent  approcher  d’un  Dieu  ' ! 

fi  grand  & fi  redoutable.  Vous  en  êtes  indi-  | 

gnes , il  eft  vrai , & vous  ne  ceflerez  point 
de  l’être , fi  vous  ne  tâchez  à ne  l’être  pas , 1 

patnne  continuelle  attention  fur  vous-mê- 
mes. Mais  ce  n’efi  point  un  poifon , dit  Saint  j 

Auguftin  , que  ce  Pain,  des  Anges-,  c’eft 
Bourriture  faite  à vos  ufages,  & nécefiaire  1 

au  làlut  de  votre  ame.  Recevez^la  fouvent, 

ÔC  nourrifi'ez  - en  votre  coeur  j mais  que  cette 
viande  célefte  n’ait  point  chez  vous  l’efFec 
des  viandes  exquifes  de  la  terre  , auxquelles  I 

an  s’accoutume  , & dont  on  perd  le  goût  par 
i’habitude.  Les  difpofitions  faintes  où  vous 
devez  être  en  recevant  ce  Dieu  faint , doi- 
vent croître  en  vous  à mefurc  que  vous  ap-  . 
procherez  de  fa  table.  Il  ne  vous  appartient 
pas  deconnoître  ce  progrès  ; mais  il  eft  tou- 
iours  progrès  , quand  nous  nous  efforçons 
de  plus  en  plus  à devenir  plus  faint,  par  la 
^ie  de  l’attention  & ds  l’humilité. 

Prieur 

* "En  fe  difpofant  à.  communier. 

Je  crois  , Seigneur  , que  vous  êtes  mo«  i 

^Icu  , Sc  i’Aibiqte  fouverain  de  mon  éter- 
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nité.  Avec  quel  rcfpcdt  dois-je  apprôcliet 
d;  vous?  Hélas!  qui  fuis-je  pour  ofet  feu* 
lement  lever  les  yeux  vers  vous  ? Etcom-* 
inenc  puis  je  mç  réloudrede  vous  faire  entrer 
dans  un  cœur  comme  le  mien,  fî  miféra- 
ble , n corrompu  ic  iî  indigne  de  vousi 
Suppléez  y Seigneur  , au  délaut  de  mes  dif- 
politions  par  l’excès  de  votre  bonté,  qui  ne 
ilippofe  point,  mais  qui  fait  le  mérite  de  Tes 
créatures. 

O Grandeur  infinie  ! o Majetté  fouve- 
raine!  ô immenfité  d’un  Dieu  renfermée , 
cachée  & anéantie  dans  l’Hofiie  que  je  vais 
recevoir  ! je'  vous  rends  toute  la  gloire  qui 
vous  efi  due , & à moi  tout  le  mépris  que  je 
mérite.  Venez  mon  Jefus  , venez  remplit 
mon  cœur  de  la  plénjtiidé'de  votre  amour, 
qui  en  eft  fivuide&  fi  dépourvu.  Venez  vous 
fubftituer  en  ma  place  *,  venez  relever  le 

fiauvre  de  la  pouffiete  & du  néant , pour 
elevcr  à la  poflcffion  de  votre  coeur  & de 
votre  amour.  Je  ne  fuis  rien  , je  fuis  un  pé- 
cheur, je  ne  mérite  que  l’enfer.  Ah!  fi  j’ofois, 
je  vous  dirois  avec  St,  Pierre:  Retirez-vous 
de  moi  : mais  craignant  d’entendre  ce  que 
vous  lui  dites  , qu’il  ne  participeroit  point 
à votre  gloire,  s’il  n’honoroit  votre  humi- 
lité , qui  s’abailToit  jufqu’à  lui , je  confens  de 
vous  faire  naître  dans  mon  cœur,  mille  lois 
- pl»s  pauvre  que,  la  Creche  , pour  ne  plus 
vivre  que  de  vons  & poutvo^s.  Ainli  foit*il> 
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CHAPITRE  III. 

Qu'il  ijl  avantageux  de  communier  Joùveni. 

! 

VOrci  que  je  viens  à vous , Seigneur , 
pour  prqfirer  de  votre  préfcrce  , & 
me  réjouir  de  votre  faim  Banquet,  que  voui 
al»ei'prépàré  i ô mon  Dieu  , pour  le  pauvre 
dans  l'excès'  de  votre  douceur. 

£n  vous  je  trouve  tout  ce  que  puis  & 
tout  ce  que.  je  dois  defirer.  Vous  êtes  mon 
Taluc  & ma  rédemption  , mon  efpérance  & 
ma  force , mon  honneur  & ma  gloire. 

Comble:^  donc  aujourd’hui  de  joie  l'cmc 
de'vùtre  Jèrviteur  f parce  que  j ai  élevé  mon 
ame  Seigneur  Jefus. 

eîiJc  defire  nlainfenant  vous  recevoir  avec 
dévotion  & avec  rcfpefti  je  fouhaite  vous 
faire  entrer  en  ma  maifon , pour  mériter 
d’être  béni  devons  tomme  Zachée  d’être 
mis’au  nombré.des'enfans  d’Abraham.' 

. ?Mon  arric  br&le  du  defir  de  recevoir  votre 
Corps  ',  thon  cœur'ioiihaite  d’etre  uni  à vous, 
t-.  2.- Donnez-vous  à moi , & c’en  eft  aflez  ; 
car  hors  de  vous  toute  confolation  ne  m’efl: 
rien.  Je  ne  puis  être  fans  vous,  ni  vivre 
ians-'être  viiité  de  vous.  • ' ‘ 

Ainfr  il  'faut  que  je  m’approche*  fôuvenf 
de  vous,  & que  je  vous  tcçdrre  cofti'me  le 
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rein'ede  de  mon  falot  y de  peur  ^ue  je  ne 
tombe  en  défaillance  dans  le  chemin  , fi  je 
fuis  privé  de  cette  nourriture  célefte. 

Car  c'eft  ainfi  , crès-miféricordieux  Jefus, 
que  prêchant  les  peuples , & les  euérifTa^ 
de  diverfes  maladies,'  vous  avez  mt  autre» 
fois  ; Je  ne  veux  pas  Us  renvoyer  à jeûn 
ehei  ewz  , de  peur  que  Us  forces  ne  leur 
manquent  en  .chemin,,  ■ >'^  4 • • f 

Ufez-  en  donc  de  même  envers  moi , 
vous  qui , pour  la  confolation  des  fideles  , 
avez  coQfcQti  à demeurer  dans  ce  Sacre- 
ment. Car  vous  êtes  la  douce  - nourriture 
de  l’aine  ; Sc  celui  qui  vous  mangera  digne» 
ment , fera  participant  & béiitietide  la  gloire 
«rernelic.  ' ...  ) 

. Pour  moi , qui  fais  fi  fiijet.à  faillir  & à pés 
cher , qui  tombe  fitôt  dans  la.  nonchalaiKie 
Zc  dans  l’abateernept , J1  efl , néceûaire  que 
je  me  renouvelle  , que  je  me  purifie  , & que 
je  m’enflamme  par  des  Prières,  des  Confel- 
iîons;&  ,des/Con\rn,uniqi^,ff^qMentes  , de 
peur  que  fn’en  abtlenaptzrOp  long  - tems,. 
je  ne,  m’écarte. de  rne?  laintes  rélolutions. 
\ ,3.  Car.Us/ens  de  l’homme/ojit  enclins  aie 
mal  dès  Ja  jeunejfe  ,*,&  s’il  ij’eft  fecouru  de 
votre  médecine  célefle,  il  tombe,  tout  d’un 
coup  dans  les  plus  grands  mauz. 

C’efl  donc  la  fainte  Commu;}ion  qui  rertee 
du  maU  qpi.  afl^mit  dans  le  biep>  u. 
.^Carrü,  qaaiutçi^ptv  q«ç.'}«  célébré,  on 
pil 
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^ue  je  communie,  je  me  laifle  aller  fi  fou^ 
vent  à la  négligence  & à la  tiédeur , que 
fcroit-ce  fi  je  ne  prenois  point  ce  jemede  ,& 
fi  je  ne  cherebois  pas  un  fi  grand  fecours  ? <• 
Et  bien  que  je  ne  fois  pas  tous  lessjours 
en  état  ni  afifez  bien  difpofé  pour  célébrer, 
j’aurai  foin  cependant  de  recevoir  les  faints 
M yfieres  aux  rems  convenables  de  me  rendre 
participant  d’une  grande  grâce. 

Car  la  principale  & la  feule  confolation 
de  l’ame  fidele  , tant  ejue  fon- corps  mortel 
la  retient  éloignée  de  vous  , c’cll  de  fe  fou- 
venir  fouvent  de  fon  Dieu  , 6c  de  recevoir 
fon  Bien-aimé  avec  dévotion, 

4. 0 merveilleux  'clFet  de  votre  tendrefie 
envers  nous  ! que  vous*,  mon  Seigneur  6c 
mon  Dieu  , qui  donnez  jl’être  6c  la  vie  à 
tous  les  efprirs , daigniez  venir  dans  une 
pauvre  amp  , 6c  raflafier  pleinement  fa  faim 
de  toute  votre  Divinité' & de  toute  votre 
Humanité.  ; .* 

Oh  ! heureux  le  cœur  : ô iiheureufe  Famé 
qui  mérite  de  recevoir  dévotement  fon  Sei- 
gneur & fon  Dieu  , &,d’êtxe  remplie  d’une* 
joie  fpirituelle  en  vous  recevant. 

'^Oh  '!,que  le  Seigneur  qu’elle  re^oit'eft 
grand  î qu’elle  loge  un  aimable  hôte  î 
qu’elle  prend  un  compagnon  agréable!- 
qu’elle  contraéte  liaifon  avec  un  ami  fide- 
le î qu^elle  embr^lTe  un  époux  beau  bc  éle- 
fé  ^ ôc  infiniment  plus  digue  d’êtie  eimé 

T IV 


Digitized  by  Google 


n 


44e  Ulmiiatîon  de  Jejus-Oirîjî  ^ 
que  tout  ce  qu'il  y a d’aimable  , & que  tout 
ce  que  l’on  peut  defirer. 

Que  le  Ciel  & la  Terre  j avec  tous  leurs 
otnemens,  fc  taifenr  devant  vous  , ô mon 
très- doux  6c  bien-aimé  Jefus,  parce  que 
• tour  ce  qu’ils  ont  de  mérite  & de  iuflrc  cft 
un  bienlait  de  votre  libéralité  , & qu’ils 
n’approcheront  jamais  de  l’éclat  de  votre 
nom , vous  dont  la  fagejfe  ejl  infinlê, 

PRATIQUE. 

JDeJîrer  avec  ardeur  de  communier , ou  du 
moins  f-entir  le  befoinqu'ona  de  le  ftûre  Ù 
4T  de  le  faire  /auvents 

C’Eft.un  grand  fujet  de  nous’  hurailicf 
& de  nous  confondre  devant  notre 
Seigneur  Jefus  - Chrift  , iorfque  nous  ne 
i«Q:ons  ^que  de  la  froideur  6c  de  l’indiffé- 
sence  pour  approcher  de  lui , 6c  que  c’eft 
i’obéiflance  feule  , 6c  non  pas  l’ardeur  de 
. oos  dcûrs  , qui  nous  fait  communier  ; car 
enfin',  monjJclùs  , comment  péut^on  vous 
iîonnoîite  fans  vousi’aimer,  & vous  aimer 
fans  defirer  de  s’unir  jà  votre  coeur,  6c  de 
fè .'transformer  en  vous  par  une  bonne  6c 
fréquente  communion  ? Et  cependant 
combien  de  fois  n’ai-je  pour  vous  , ô moa 
Dieu,  qu’une  infenfibilité  qui  me  délolc, 
6c  qui  me  découragcjoit , fi  je  ne  favois 
quau  défaut  de  cet  amour  qu«  je  roudrois 
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to\T  f que"  je  ne  puis  me  tionner , & qi.'d 
r Veyu?  (iemancl'e  , vous  voulez  bien  que  jo 
7us‘’réçc#ivc , en  vue  il’une  dbéiflancc  ac» 
)mpagnée  d’huniiiicéT  Que  cîeviendroisd 
, ô mon  Dieu  , dans  la  fédietcnc  où  je 
e trouve,  fi  ^ në  favbis'  que  les  grandes 
iferes  de  mon  amc  attirent  en  elle  vos 
andes  niiferreordes , & 'q«e  vous'  prenez 
aifir  à demeurer  dans  un  cœur  qui  fe^e- 
nnoît  indigne  de  vous  recevoir,  & qui 
t ce  qu’l!  peut  jjpur'  ne  l’ctre  pas  î En  eF- 
-,  l'humble  aVeu  de  notre  indignité,  après" 
c Cdnlclïîon  la  plus  eiiriére  dont  url 
iTeTien  cft. capable,  fuppléc  au  d'éfaurde^ 
firs  atdens  de  la  faintc  Communion  ; SC 
us  ne  pouvons  ni'mieux  Bonoter,  ni  plurf- 
itenrcr  le  cœur  de  notre  Dieu  , qu’eti 
js  abailîant  poor  Ipi  & devant  lui.  Nous 
devons  donc'pciint  n'ops  éloigner  de  là 
ite  Communion',' parde  que^hous  ne  fen- 
s potnr'd'e  'dé'votiOn’ou  de  delir ‘arÜcnr 

0 apprOcBet,  maïs  ribùs  devons  conrnm- 
r autant  "de  Fois,  qnc  notre  ConfelTeur, 

nous  ayons  dû  d’ailleurs  choifit  fage  SC 
rét,  nous  roiddnne,  &'reccvoir  Jefus- 
ift  parobéiüauce  'au  Prêtre,'  comme  il' 
iT  lui-mcine  fur  l'Autel' par  robéiflafice 

1 »rend  à la 'Voix  du  Prêtre.  ’ 

:fl-il  rien  de  plus  aifé  & de  plus  corr- 
nr  pour  ndus,  que  de  penfer  , en-nous 
ofani  de  notre  mieux  à la  fainte  Cor»-' 
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lyunion  , à cf:  que.  Jefus-  Çluift  a dit  datuf 
IjEvangile  , que  .ceux  qui  font  maMes 
ont  befoin  du  MedecinV  & non  pas  ceux 
qui  fe  porreut  bien  ! 
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Pourfe,aÀfpofffà.bknconÉntinier. 

f \ 

O mon  Jefus  î c’cft  avec  une  pleinecon- 
fiance  ch  ces  paroles. que  vçus  ,mc  dites,  & 
que  je  vieH's  dé  lire!,qqe  je  me  prépare  à 
VOUS;  rccévpiç.j  non  parce  que  je  le,  mérite,* 
niais,  parce  ^que|’al  befoin  dp  vous  que 
fans  vous  je  ,ne^ puis  Viyre./Mon  ^ame  eft 
frappée  d«  diverles  maladies  de  la»» 
gueurs  dont  vous  fcul ,, comme  fon  fou* 
véràih  &:  cl|aritablc  IVfêdecin  , êtes  capable 
^é  la' guérit.  Venez^ donc,  mon  Sauveur, 
venez  appliquer  le  remede  fur^  mes  plaies; 
venez. imprimer  vofre;h'umilité  fuf  l’orgueil 
de.  ttion  .efpritv  pour  lé  .guérit  iSc  voue 
smouc  fur  rnou  amour  - propre  , pour  le 
détruire.  Venez  rne  revêtir  de  votre  force, 
pour  vaincre  mes^  paflîons  çn’ânimer  de 
votre  cfprîc pour  n’agir  plus  que  dans  le 
dèffein  de  vous  plaire  me  faire  vivre 
dé  cette  vie  furnaturellc  dc  divine  , qui  eft 
Je.- caraétbre  de  la  vie  dont  vous  vivez,  3^ 
que  vous  m’apportez  vous.même  dans  U 

. écréme  nc4e-  f Ainü.roic'li* 
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Que  çeux  qui  communient  dévotement  en 
reçoivent  de  grands  biens. 

SEîgneur,  mon  Dmu  y pre'venet^voirefer^ 
viteur  des  bene'dicfions  de  votre  douceur  ^ 
afin  que  je  mérite  de;  m’approcher  digne- 
ment &:  dévorcnicnr  de  votre  Sacrement 
auguHc.  Excitez  vers  vù'iis  mon  cœur , & dé- 
livrez-moi  de  mon  alToupilTement.  I^ijîte:^- 
moi  par  une  grâce  Jalutaire' , afin  que  jq 
goûte  en  efprit  votre  douceur , cachée  en  ce 
Sacrement;  dans  toute  fa  plénitud^e  cdninjc- 
dans  fa  fource.  | , u'  u» 

Evlairez  aufïî  m'es  yeOx  , afin  q'ué  [e ' con-- 
temple  un  fi  grand  Myftere  , fortifie^ 
moi , afin  què  je  le-  croie  avec  ,foi-&  faljp 
héfiter.'Car  c’eft  votre  üuv'raoe  & nôç  cçiui^ 
d’une  puiflancc  humaine  rc^efl;  iin'e''ihftitu- 
flôn  lacrée  qur  viçnt  de  vous  non  uoCj 
iftvéntfon' des  Hpnimesl- 

Car  il  n’y’a  perfonnè  qui  par  lui-ineme 
fbir  capable  de  concevoir  àc  de  connoîtriq’ 
ces  Myftcres  , qui  paiTent  meme  la  penéq 
tration  des  Anges.  Que  pourrois-jcf  donc, 
découvrir  & comprendre  d’unTecret  fi  prof 
fond  & fi  facré,moi  pécheur  indigne  j 
ne  luis  que  terre  ôc  cendre? 

Seigneut  m’approche  de  vous  dans^ 

? Vji 
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la  fîniplicicc  de  mon  cœur  avec,  une  foi 
ferme  6c  fincere  , pour  vous  obéir.  J’y  viens 
avec  ciré  ance  & avec  rerpcd:,&  je  crois 
véritablement  que  vous  êtes  préfent  dans 
ce  Sacrement , comme  Dieu  & comme 
Homme. 

Vous  voulez  donc,  mon  Dieu  , que  je 
vous  reçoive  , & que  je  m’unifle  à vous  par 
«moût.  C’eft  { ou rqu oi  * j’implore  votre  clé- 
mènee  , & je  Vous  demande  pour  cela  une 
grâce 'fingulicre,  afin  que  je  me  fonde  & 
m’écoule  tout  en  vous  par - un  tranfpori 
d’amour,  & que  je  ne  fonge  plus  à cher- 
cher ailleurs  d’autre  eonfolation.. 

■ Car  cc  Si-crement  fî.fublime  & fi  adora- 
ble’, elF  icTalut  de  Tame  6c  d«  totps , ôc  le 
xemede  de  tomes  .les  maladies  fpuituclles. 
C’efl  par  lui  que  mes  vices  font  guéris  , mes 
&|Æons  réprimâes  lès  tentations  vaincues 
flfrafRiIbliés ',le.s  grâces  répandues  en  plus 
grande  abondance.. C’eli  par  lui, qu’une  vertu 
commencée  s augmente,,  que  la  fpi  s’affer- 
mit', que  l’erpérancc  fe  forjâffe_^,,  &:  que  U 
«hatité  s’enflamme  & fe  dilate^  , • , , 

3 . Car  vous  a\  ez  fait  bien  de?  grâces  dans 
«ne  Sacrement , 6c  vous  en  faites,  encore  bica 
fduvenr  a vos.  bien-aimés  qui  cojimmnicnt 
avec  dévotion  „ ô mon  Dieu  , le  protedeur 
de  mon  aijie  ,,  le  réparateur  de  i’infirmité 
humaine* 6c  Je  diilributem  de  toutes  les 
CQufblation&  intéiieuiest 
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En  tfFet , vous  répandez  en  eux  d’abon- 
[antes  confolations  dans  leurs  ' difitrentcs 
raverfes  i vous  les  élevez  du  plus  profond 
barrement  à refpérance  de  votre  protection  , 
c vous  Jes  lejouiflez  & éclairez  intérieu- 
Tcnt  par  une  certaine  grâce  nouvelle  v en 
srteque  ceux  qui,  d’abord  ôc  avant  la  Com- 
lunion  , s’étoient  fentis  dans  le  trouble  &C, 
ins  dévotion  , (e  trouvent  changés  en 
lieux,  après  avoir  été  repus  de  cette  viande 
c de  ce  breuvage  célefte. 

Vous  en  ufez  ainli  avec  vos  Elus  , en 
!ur  difpcnrant  vos  grâces  , afin  qu’ils  recon- 
oiflent  vraiment,  & par  une  expérience 
;nfjbJe  , combien  d’euy-mêmes  ils  ont  de 
>iblcfTe  , & quelles  font  les  vertus  & les 
races  qu  ils  reçoivent  de  vous.  Parce  qu’e- 
nt  par  eiix-mcmes  froids,-  durs  & indé- 
5ts  , c eft  vous  qui  les  rendez  pleins  de- 
rveut , de  zele  & de  dévotion^ 

En  effet qui  eft  celui  qui , s’approebanr 
imble'ment  de  la  fontaine  des  douceurs^ 
ieftes,  nen  rapporte  pas  quelque  goutte?' 

1 qui  eft  celui  qui,  près  d’un  grand  feu 
en  reçoit  pas  quelque,  chaleur.. 

Vous  êtes  cette  fontaine  toujqurs  pleine; 
furabonda^ite , ce  feu  toujours  ardent 
li  jamais  ne  s’éteint. 

4..  C’eft  pourquoi , il  ne  nrcft  pas  per-  * 
LS  de  puifer  dans  la.,  plénitude  de  cetras 
icaine^  m.  d’ÿ  boire  jufqp’à  me  laükûct  f 
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)t  prélènrerai  néanmoins  ma  bouche  à l’ou- 
▼«rture  de  ce  célefte  canal,  afin  d’en  rece- 
▼oir  au  moins  quelque  petite  goutte  qui 
Ibulage  ma  foif , fie  que  je  ne  demeuré  pas 
dans  une  \cnticre  féchcrefTe. 

Et  fi  je  ne  puis  cncore’être  tout  célefte 
ic  tout  en  feu  ,■  comme  utt  Chérubin  ôe  un 
Séraphin , je  tâcherai  cependant  de  m’ap- 
pliquer à la  dévotion  , & de  préparer  mon 
coeur,  afin  qu’en,  recevant- 'avec  hurhilité  ce 
Sacrement  de  vie',  je  remporte  au  moins' 
quelque'  étincelle  de  ce  feu  divin. 

Mais  vous  î 9 bon  Jefus  j ô Sauveur  très- 
faint,  fuppJéez  par  votre  bonté  fidpar  votre 
grâce  , à tout  ce  qui  me  manque  , vous  qui 
avez  daigné  appcller  à vous  tous  Ic.s  hom- 
mes, quand  vous  avez  dit:  à moi, 

vous  tous  qui  trAvoilLe:^&  qui  êtes  chargés , 
OjtvousfoulageraL 

Je  travaille’ en tefFet  à Ja  füeur  de  mon 
vifage  , mon  cœur,  eft  déchir'é  de  douleur ,, 
le  poids  de  mes  péchés  m'accable  ',  les  ten- 
' rations  m’agitenf mille*  pàffions' déréglées 
m’cmbartaüent  & me  prefTent  i & je^n’ai  per- 
fbnne  qui  me  fecoure , 'qui  me  délivre  Sc. 
qui  me  fauve  i finon  vous , Seigneur , mon 
Dieu  & mon  Sauveur',  entre  les  mains  de' 
qui  je  me  remets , fie  tout  Oe  qui  m’appar-- 
•went , afin  que  vous  me  preniez  fous  votre 
g^rde , fie  quf-  VQus  me  couduifiez  à la  vie- 
toOcUer  ' - ' 
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^ Kccévez-moi  pauri‘honneur,^.^a;  gloiiç- 
Je^votre  iNom  , vous  qui  avez  préparé  vottft' 
Corps  & votre  Sang  pour-  être  iiia  nourjrii» 

turc  & .mon  breuvî^ge.  ^ ^ 

Faites^  6 Seigneur ,, mon  jPUu  & moit 
Sauveur  ! que  ies  feutiments.de  dévotipn- 
croljjtnt  en  moi , a mejun  qfie  j appTQciitréi^ 
plus  fouveht  de  vo,s^Mjijleres*  \ \ ; f. 

' ' ' P R 'A  T,I  Q U F.  ’ ! 

Demander  à JeftiSrChrift  une  foi  vive  dèfn’ 
..préjence  réelle  au  très- jaint  Sacrement  de 
f Autel  y &..un  ardent-  amour  pour  lui,  - 

1 ; t <*  •- . • ' ■ ' ‘ 

JE  crois , Seigneur,  que  vous  ères  en  corps 

en  ame  dans  le  Sacrement  adorable^ 
que  je  vais  rccevoit^  que  vous  me  rendez 
partipant  dans  la  Sainte  Communion  j.  de- 
tous  les  mérites  de  votre  humanité^  fainte*,. 
&,quenous  y forajiies  enivrés  de  toute  J&' 
plénituxlç  deyqtre  Divinité.  Changez  donc^. 
Seigneur,  change? -rindifFérénce. 'de  mon 
coeur,  pour  yousj,  en  wn  deliar  ardent  de  vous> 
aimer  , de  vous  plaire^ÔC  .dc.vous’poirédefc 
Ne  permettez  pas  que  je  vous  regarde  ôc: 
que  je  vous  reçoive  avec  froideur  vous-qui 
venez  en  moi  pour.embjrafer'nîon  arne  de- 
votre  amour.  Suppléez  ce  qui > manque  à mai 
foi  pour  ce  Myftere,  n incompréhenfiblel- 
L’efprit  humain  *,  animiez- mâ  toi  d’une  ioi- 
pxci&9A  YÎve^  ygue.  >>  & ^aicos- 
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<]fac  moti 'Coeur  vous  reçoive  comme  fo< 
Sauveur  j avec  confiance  comme  foa 
Perc  , avec  àntoür. 

Eft  il  poffible , ô mon  ame , qu’enviton- 

de  toute 


l * 

née,  & remplie  comme  vous  l’êtes  t 
l’ardeur  dé  Tamour  d’un  Dieu  pour 


vous 


vous  fbÿez  encore  toute  de  glace  parmi  tant 
de  feu  ! Hélas  ! mon'Jefus  , que  jé  fuis  mal- 
heureux d’avoir  tant  de  vivacké  pour  me 
contenter",  & tant  de  lâcheté  pour  vous 
plaire  !'  Seigneur,  fi  vous^voulcz  i vous  pou- 
y ez  me  guérir;,  dites-raoidonc  , tomme^au 
Lépreux.qui  vous  fit  cette  prierez  Je  le  veux, 
foyez  guéri  de  vos  tiédeurs  & de  vos  infen»’ 
fibili tés  pour  moi,  < ^ ^ 

y ■ T,  R I k n E 


•1 


» Je  m’adrefiTc  à Vous',  mon  aimable  Saui» 
veut,  pour  vous  demander  l’ardeur  & Ja 
fidélité  de  votre  ‘ amour.  Vous  favüz  qi  é 
plein  de-moi-raêmfe  Ô6  dckiôn  àmour  pre- 
pre , je  fuiS'très'ind'igncSc  très’incapable  de 
vous  aimer*,  maïs  je  vous  p^rie',  ô Dicti  dk 
mon  cœur  f eat  j*ai  le  bonheur , en  commu- 
niant, que  votre  coéllK  repdfé  ’fur  le  mien  , 
& que  le ‘mien  s’unk  au  vôtre  ;*  ) je  vous 
prie  de  nf imprimer  vos  vertus  , vos'incll-- 
.nations  &.vos  mérites,  & ’quc'iâ  douccut, 
.l’humilité  j la' patience  V qui  font  les  vertus 
de.  votre  amé  |Uintc%  pafle  de-votre  cœut 
H .ditas  le  ^ afip  que  'j[,e-  iQis  auicni  dé 
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être  erprir,  & que  je  vive  de  votre  vie. 
VinH  foie- il. 


CHAPITRE  V. 

la  dignité’ du  Sacrement  y 6*  de  Vètat  du 
Sacerdoce. 

''^Uand  vous  auriez  la  pureté  d'un  An- 
<Jgtt  &lafaintéré  de  St.  Jean-Baptide, 
ous  ne  feriez  pas  digne  de  receŸoir  & de 
>ucher  ce  Sacrement. 

Car  il  n’cfl  point  dû  au  mérite  des  hom- 
les  de  confacrer  & de  toucher  le  Sacrement 
e Jefus  Chrift,  & de  prendre  en  nouiri- 
ire  le  Pain  des  Anges. 

Sublime  Myftere,  & grande  dignité  des 
rêtres  » qui  ont  reçu  un  pouvoir  qui  n’« 
is  été  accordé  aux  Anges! 

Car  il  n'y  a que  les  Prêtres  légitimement 
donnés  dans  l’Eglife , qui  aient  le  poi>- 
>ir  de  célébrer  de  confacrer  le  Corpi 
r Jefus-Cbiift. 

Le  Prêtre  eft , à la  vérité , le  Minîftré  de 
ieu  , & il  fe  fert  de  la  Parole  de  Dieu  ^ 
on  le  commandement  & l’inftitution  de 
ieu. Mais  Dieu,  à la  volonté  duquel  tout 
fournis,  & aux  ordres  de  qui  roiit  s’exé- 
re  , eft  là  le  principal  Auteur  & l’Ouvrier 
'iiîblc.  - ‘ ‘J  - 

Z.  Vous  devez  donc  dans-ce  Sàaémént 
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très-augufte  J ,vous  en  rapporter  plus  air 
Dieu  Tout- Puiflant,  qu’à  votre  propre  fens, 
ou  à aucun  figne  vifible.  C’eft  pourquoi  il 
faut  s’approcher  de  cette  action  avec  crainte 
& rcfpetdl.  Prenez  garde  à vous , & flïhli- 
dérez  quel  eft  le  miniftere  qui  vous  a été 
confié  par  l’itnpoficion  des  mains  de  l’Eve- 
que. 

Vous- voilà  devenu  Prerre,  & confactc 
pour  célébrer  les  Myfteres.  Ayez  foin  main- 
tenant d’oflfrir  à Dieu  ce  Sacrifice  avec  foi 
ik  dévotion  dans  les  tems  convenables , & 
de  vous  rendre  irrépréhenfible. 

Doin  d’avoir  diminué  votre  charge , vous 
TOUS  êtes  par-là  plus  étroitement  lié  au  joug 
de  la  difcipline,  & vous  êtes  engagé  à un 
plus  haut  degré  de  (âinceté.- 

Vn  Prêtre  doit  être  orné  de  toutes  les 
vertus  , & donner  aux  autres  l’exemple  d’une 
fainte  vie.  ■ 

Sa  converfation  ne  doit  rien  avoir  ^e 
celle  du  peuple  & du  commun  des  hora- 
ines  , mais  elle  doit  être  avec  les  Anges 
dans  le  Ciel , ^ avecles  parfaits  fur  la  terre. 
' 3 . Le;  Prêtre  revêtu  des  ornemens  facrés, 
iTiém  la, place  de  Jefus-Chrift  ,.afin  de  prier 
Dieu  avec  inftance  & humilité,  pour  lui  & 
pour  tout  le  peuple.- 

11  porte  devant  lui  & derrière  lui  le  figo* 
de  l'a  Croix  du  Seigneur , pour  fe  fouvcdi 
çontipi^ilcxnepç  de  fa  l?a(non. . 
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, Il  porte  la  Croix  devant  lui  fur  la  Cha- 
fublc , afin  qu’il  envilàge  avec  foin  les  traces 
de  Jefus-Chrift  , & qu’il  s’attache  à les  fui- 
vxe  avec  ardeur.  Il  la  porte  derrière  lui,  afÎA 
^e  fouffrir  avec  douceur  , pour  l’amour  de 
Dieu  , toutes  les  traverfes  qui  lui  arrivent 
de  la  part  des  autres.  . 

, Il  porte  la, Croix  devant  lui , afin  qu’il 
pleure-  fes  propres  péchés  ; & derrière  lui  , 
afin.dépleurer  aufii  parcompafiîon  ceux  des 
autres , & afin  qu’il  lâche  qu’il  cft  établi 
atiédiateur  entre  Dieu&  le  pécheur , & qu’ii 
ne  celTe  point  fcs  prieres,ila  fainte  oblation 
du  Sacrifice , julqu’à  ce  qu’il  ait  mérité  d’olv- 
tenir  grâce  & miféricorde. 

, Quand  le  Prêtre  célébré,  il  honore  Dieu, 
il  réjouit  les  Ariges,  il'  édifie  l’Eglife  ,'il* 
iècqurt  les  vivants,;  procure  le  repos  au« 
morts , & fe  rend)  lui-même  participant' de 
toutes  fortes  de  biens.  . 

R A. T I QUE.  . 


J^es  difpejîtioiis  faîates  xpi  ’un  Prêtre  dait 
K • appartèr peut  bien  dire  la  Jàints  Mtjfè  y 
r > dt  celles  oii  peut  entrerle  Chrétien  pbî^r 
'la  bien  entendre  &' pour  en  profiter.'’ 


:■  - 

J-^ion  ,or4in?tjon Je  , pouvpjr.de  ,eonfa- 

erqr  ua  Dieu^  firr  f AHitcli  ieii  fortc'i  foJon 
Apâiiftiu,  que  ce  Dieu  m’incarne  oa^iicb- 
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que  farte  ^ ôd  prend  une  nouvelle  vie  entrer 
les  mains  du'Prctrè  & par  la  vertu  de  fa 
|>arojé.  C’eft  ce  pouvoir  qui  le  rend  en  un 
fenSjfupérieoràux'An^es,  &qui  porte  Tex- 
cçllence  de  fa  dignké  aii-defïus  de  toutes 
les  créatures  j qui  l’aflocie  au  pouvoir  fupre^ 
me  du  Pere  Eternel  , lequel  de  route  éter- 
■»iré  engendre  le  même  Verbe  que  le  Pretre 
produit  dans. le,  rems  y & qui  le  fait  partici- 
per à la. fécondité  virginale  de  Marie  « pour 
donner  uri'npuvel  être  à un  Dieu.  Ce  font 
|à  les  deux' grands  modelés  qu’un  Prêtre 
.doit  fuivre  pour' fa  conduite  } & les  deux 
engagements I que  fon  caraéierc  lui  donne 
d’être  faint,  la  fàinteté  du  Pere  Eternel , 6C 
pifrecé  de' Marie  j-puifq^’il  à l’honneur 
•d®,ptoduîre  fur  KAmçl  le  'm^rhe.  fils  de 
Dieu  i , qu’ils  engendrent  , l’un  dans  i’étet- 
^lité  ÿ & l’aube  dans  le  terns,  ‘ ^ 

Concevez  de  là,.  Prêtres  du  Seigneur, 
l’excellence  de  votre  dignité  & la  grandeur 
de  vos  obligations*  Soyel , durant  tout  le 
jour , ce  qup  vous  tâchez  d’être  à l’Autel, 
c’êfl-à-d'ire  , unis  à .Dieu  , rccucilUs  en  fa 
préfence  , fidèles  à fa  grâce , appliqués  à vos 
devoirs,  & portant  devant  Jefus-Chrift, 
dans  le  cours  de  la  journée , une  difpofition 
& comme  un  état'de  viéUme  toute  dévouée 
à fa'gfoire  & au  falut  des^ames  , aitifi  que 
.vous  devez  le  faire  dürailt  la  fainre  Meflc. 
■ T âcbez',  en  céiébiant  ce  Sacrifice  adoi» 
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À€t  I.  De  faire  dans  votre  cœuf  ce  que 
ï.  C.  fait  fut  i’Autel  \ vous  anéantir . vous 
•mmolcr  &c  prier.  2.  Unifiez  le  Sacrifice  de 
rotre  ame  à celui  du  Corps  de  Jeliis  ; entrez 
dans  Tes  fentiments  & dans  fes  difpofitions, 

Sc  Minifires  du  Sacrifice  qu’il  ome  à Ton 
Pere  par  vous  & en  vous  pour  le  lâlut  des 
lotnmes  , faites-vous  viâimes  de  l’amouc 
d’un  DieU)  qui  fe  fait  lui-même  viélime  de 
votre  amour.  Ceflez  d’être  à vous-mêmes 
pour  être  tout  à lui , comme  il  cefie  d’être 
fur  l’Autel , & qu’il  perd  fa  vie  facramen- 
tale  dans  vos  coeurs , pour  y confommer  le 
grand  ouvrage  de  votre  fàlut. 

U n Prêtre  qui  vit  d’un  Dieu , & qui  tous 
les  jours  fe  nourrit  de  fon  Corps  & de  fon 
Sang , ne  doit  vivre  que  pour  Dieu,  dit 
Saint  Auguftin  •,  & fi  les  Prêtres  de  l’an- 
cienne Loi  étoicnt  obligés  de  vivre  fainte- 
ment , parce  qu’ils  offroient  du  pain  & de 
l’çncens  au  Seigneur , combien  la  fainteté 
des  Prêtres  de  la  nouvelle  Loi  doit-elle  être 
plus  parfaite  , eux  qui  offrent  tous  les  jours 
lur  l’Autel  un  Dieu  à Dieu  même  ? Com- 
bien , dit  St.  Chryfoftomc  , la  main  d’un 
Prêtre  doit-elle  être  pure  & fa  langue  fans 
tache  , puifque  Pune  immole  le  Corps  du 
Verbe  incarné,  8c  que  l’autre  eft  teinte  de 
fon  fang , & que  fon  cœur  reçoit  tout  ce 
qu’efi  un  homme- Dieu 

Penfez  donc  , Prêtres  du  Seigneur , q«o 


V 


’;^54  Ultnîtâùon  de  y$fus-ChriJ!  , 
Jefus-Chrift , le  premier  Prêtre  , célébré 
pat  vous  la  fainte  MefTe , & que  vous  ayant 
revêtus  de  Ton  pouvoir  pour  le  confacrer  fut. 
TAutel , vous  devez  être  animés  de  fon  efprir, 
^ vivre  de  fa  vie.  Confidérez  que  lorfque 
vous  prononcez  les  paroles  de  ia  coniecra- 
tion  /vous  devez  vous  céder  tout  à lui 
lui  livrer  votre  cœur  comme  vous  lui  prêtez 

votre  langue.  , > 

■ Vous  revêtant-  des  habits  facerdotaux  , 
penfez  aux  Myfteres  dçlaPaiSon  de  Jefus- 
Chrift  , qu’ils  repréfentent , & demandez- 
lui  pardon  de  vos  péchés  ^ qui  en  ont  été  la 
caulè. 

Allant  à l’Autel , fouvenez-vous  que  vou* 
accompagnez  Jefus-Chrift  au  Calvaire  , & 
que  vous  allez  le  voir  mourir  aux  yeux  df 
votre  foi  , & par  vos  mains.  y 

Etant  au  bas  de  l’Autel , demandez  par- 
don de  vos  péchés , & de  ceux  de  .tous  les 
Fidèles  dont  vous  tenez  la  place  , & dont 
vous  êtes  l’agent  comme  le  médiateur. 

Priez-le  , au  Gloria  in  exceljîs  , de  vous 
donner , & à tous  ceux  qui  aflîftent  à 1a  Sainte 
Melfe  , une  volonté  efficace  de  leur  falut. 

A l’Epître  , concevez  le  faine  defir  de 
faire  naître  Jefus-Chrift  fur  l’Autel  & dans 
tous/ les  cœurs-,  défit  que  les  Prophètes 
avoient  de  la  venue  du  Meffie,&  que  les 
Apôtres  ont  eu  déformer  Jcfus-Cbiift  dans 
les  cœurs,. 
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A l’Evangile  , animez  votre  foi  & votre 
zele  -,  votre  foi , pour  croire  & pratiquée 
l’Evangile*,  & votre  zele  ,pour  en  infpireç 
les  maximes. 

Au  Credo,  priez  le  Seigneur  que  votre  vie 
(bit  conforme  à votre  créance. 

A rOfifertoire,  offrez  le  Sacrifice  de  Jâ 
fainte  Mefle  , pour  honorer  Dieu , pour  le 
remercier,  pour  obtenir  le  pardon  de  vos 
péchés,  & les  vertus  nécefTaires  à votre  falut," 
ôc  pour  le  foulagement  des  aines  du  Purga* 
toire.  . 

Au  Canon , tranfportez-vous  en  efpric 
dans  le  Ciel  j tâchez  d’entrer  dans  les  difi 
pofitions  de  la  fainte  Vierge  & des  Apô- 
tres , pour  le  faire  naître  fur  l’Autel  & dans 
tous  les  coeurs. 

A la  Confécration , que  tout  cede  en  vous 
à un  Dieu  qui  vient  fur  l’Autel  à votre  voix, 
& qui  par  vos  paroles  y prend  une  nouvelle 
vie.  ünifTez-vous  à fes  deffeins , priez  pat 
lui , facrifiez-vous  tout  à lui  1 & pénétrés  de  ' 
fon  amour , immolez- le  à fon  Pere  pour  les 
vivants  & pour  les  morts. 

Au  Pater f entrez  dans  tous  lesfentiments 
<l’ue  parfaite  confiance  en  .Tcfus-Chrifl-. 

En  partageant  i’Hoftie  fainte  , & comme 
donnant  une  mort  myftique  à Jefus-Chrift, 
priez-le  d’opérer  en  vous  la  mort  à vous- 
tnême,  une  fainte  vie  &une  bonne  mort, 
^ de  ne  pas  fouffrir  que  vous  n’ayez  poun 
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lui  qu’un  cœur  partagé  & un  amour  <!a 

réfcrvc. 

A la  Communion  , renouveliez  votre  foi 
envers  Dieu  que  vous  recevez,  totrc  con.» 
hance  envers  votre  Sauveur  , & votre 
amour  pour  un  pere  qui  va  prendre  pof- 
lèflîon  de  votre  cœur,  en  vous  donnant  le  fitn 
comme  un  héritage  qui  vous  eft  dû;  dites* 
lui,  foyez  le  Dieu  de  mon  cœur,  Sc  mon 
. partage  dans  réternité. 

Après  la  Communion,  remerciez  Jefus- 
Chrift  de  setre  donné  tout  à vous,&  priez- 
ie  que  rien  ne  vous  fépare  de  là  grâce  ôc  dt 
fon  amour. 

Enfin,  tâchez,  Minîftres  du  Seigneur, 
apres  avoir  célébré;  ôc  vous,  Chrétiens, 
après  avoir  entendu  lafainre  Melle,  de  vous 
faire , par  une  vie  féparée  des  vanités  & des 
plaifirs  du  monde  , fortifiée  dans  vos  paC- 
fions,  & toute  appliquée  à vos  devoirs,  da 
vous  laire  , comme  dit  St.  Aiiguftin  , Prê- 
tres du  Seigneur  félon  l’efprit , ôc  fes  viéti- 
mes  félon  la  chair  ; de  vous  faire  , vous  qui 
eatendez  la  Sainte  MelTe,  Prêtres  , non  de 
caraéterc  & de  pouvoir,  mais  d’intention  , 
en  vous  unilTant  aux  delTeins  de  Jefus- 
Chrift  fur  l’Autel  ; fouvenez-vous  que  fi 
les  Payens  memes  forrirent  du  Calvaire 
pénétrés  d’une  vive  foi  envers  J.  C.  , & 
de  la  douleur  de  leurs  péchés  , & vraiment 
convertis , vous  devez , après  avoir  célébré 

la 
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la  Mefle , qui  eftle  même  facrifice  qi^' celui 
du  Calvaire , ou  après  l’avoir  entendue  i être 
vraiment  facrifiés,  convertis  & pleins  de 
foi,  d’amour  ôc  de  zele  pour  Jerus-Chrif);t  ' 

PRIERE 

Pour  ohtenir  la  grâce  de  bien  dire  & de  bien 
entendre  la  fainte  Meffc, ^ ^ 

Seigneur , qui  êtes  te  Prêtres  & vi<Æimè 
durant  le  Sacrifice  adorable  de  la  fainte 
Mefle  ; vous  qui  ,Tous  immolez  vous-mê- 
me, par  le  minifterc  des  Prêtres,  à la  juflice 
de  jVotre  Pere  pour  ,1e  fàlut  des  hommes  i 
agreez  que  nous^ unifiions  le.  Sacrifie  de 
nos.  coeurs  à celui  de  votre  Corps  , & que 
tachant  de  faire  dans  nos  âmes  ce  que  vous 
faites  fur  nos  Autels,  nous  nous  employions 
durant  la  fàinte  Meflfe  à nous  humilier , à 
prier  , ^4  facr-ifier  à vqtrp  Fere,  pac 
vous  & en  vous. 

Nous  voi^ s offrons  te  Sacrifice  adorable^ 
qui  ell  le  meme  que  celui  dp  Calvaire  ; nous 
vous  l’offrons  pour  vous  honorer,  pour  vous 
remercier,  & pour  obtenir  les  vertus  néepf- 
!aires  à notre  j&lut,  le  pardon  de  nos  pc- 
:hés.  P'aites  , 6 mon  Jefus,':que  la  vie  facra- 
nentale  que  vous  prenez. fur  tios  Autels, 
bit  en  nops , par  la  communion- réelle  ou 
piritueUe,  le  principe  d’une  vie*nbuvcllc> 
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& que  J comme  vous  vous  fubllituez  en  la 
place  de ,1a  matière  du  pain  Sc  du  vin*  en 
les  détruifant,  vous  vous  fubftituiez  dans 
nos  cœurs  en  notre  place  & que  détruifanc 
tout  ce  qui  n’y  eft  point  à vous,  vous  met- 
tiez votre  amour  en  la  place  de  notre  agiout- 
propre , & que  tout  vous  cedc  en  nous. 

O yidUme.  adorable  de  notre  falut  & de 
notre  amour!  en  choililTant , comme  vous 
faites,  notre  cœur  pour  y confommer  le 
Sacrifice  de  votre  vie  facramcntale  , con- 
fommez'  eti  nous  le  Sacrifice  de  ce  nous- 
mênest  qui  efi  comme  un  mur  de  réparation 
entre  vous  & nous , & ne  foufFrcz  pas  qu’en 
vivant  d.’un  Oiéu,noüs  vivions  en  nommes^ 
mais  que  nous  nous  appliquions  à imiter  les 
vertus  faintes  que  vous  venez  imprimer  en 
nous  pat  la  fainte  Communion.  Ainfi  foit-il* 


I.  C H'A  P I T R^E  V I.  \ 

Dt'queÙt  fiatiquè  il  faut  ft  ftrvlr  af ont  U 
' Communion» 

SEigoeuc , quand  je  confidere  votre  gran- 
deur & ma  baflefife,  je  fuis  faifi  de  fra- 
yeur, & je  demeure  con^s  en  moi-meme  : 
car  fi  je  n’approche  pas  de  vous,  je  fuis  la 
vie  | & fi  je  m’en  approche  indignement 
je  che  lettds coupable*  Que  feiait-je  donc» 


hivre  11.  Chapitre  VI.  ‘ 
mon  Dieu , qui 'êtes  mon  fecours  & moa 
confeil  dans  mes  befbins  ? j ■ / • 


2.  Enfeignez-moi  une  voie  droite  •,  pref* 
crivez-moi  quelque  exercice  court,  qui  m* 
ferve  pour  une  fainte  Communion. 

‘ Car  il  m’eft  avantageux  de  favoir  la  ma- 
nière pleine  de  dévotion  & de'refpeét  avec 
laquelle  je  dois  piréparer' mon’  cœur  pour 
recevoir  avec  fruit  votre  Sacrement  ; ou  pour  ’ 
célébrer  un  Ci  grand  & fî  divin  SacriBce. 


PRATIQUE. 

1 , • ■ • • , 

ÜNe  des  meilleures  diTpoBuons  que' 
vous  puidîez  apporter  pour  faire  une; 
bonne  Communion  /eft  de  vous  déterminer^ 
à faire  régner  Icfus-Chrift  dans  votre  cœur,, 
en  forte  qu’il  y régné  abfolument  en  Dieu  j'* 
c’eft-à-dire  , de  lui  obéir  en  toutes  chofes  , 
Sedene  lui.rien  refufer  de  ce  qu’il  demapdcx. 
de  vous  ; car  c’cft,cn  qualité  de  Roi,  & 
de  Roi  pleiftde  bonté,  qu’il  vient  à vous, 
comme'  il  éft  marqué  dans  l’Ecriture  ; c’eM 
à-dire , qu’il  vient  dans  votre  ame  & qu’it 
y prend  une  nouvelle  naiffancc  , pour  y ré- ‘ 
gner  fur  yos  pafEons  & fur  vos  affedions.  ' 

• J . • 

P-  R '-I  B 'E  li  .)  t-M.  ! r 
■'  '}■}■  M.  i 

*•  Il  eft'vrai,  mon  Sauveur  , que  b je«vousT 
fais  volontiers,  e«  communiant,  le* Mai-, 
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ttc  y ie^Rpi  & le  Djeu  de  mop<œur,&  quei 
je  vous  protcûe  alors  fincererpenr;  qu’il  eft. 
tQUtâ  vous.:  mais  après  la  communipti^^je  me 
fais  rcfclave  de  monhumeur  ; & Tecouant.le> 
joug  de  votre  cmpije,  je  m’aflujcttis  à la* 
fervitude.de  mes  cupidités,  Je  fuis  tout  à 
vous  en  corapiupiant , &,tout  à.  moi-même 
après,  la  communion.  Quelle  injudice  nei 
fais-jè  pas  à votre  domaine', ,&  quel, outrage 
à votre  bQ,ncé.,,d®  TO’?sj, dérober  ainfi  un 
cœur  qui  vous  appartient  par  tant  de  titres  ? 
Non , je  nç  veu^  plus  me  (puftraire  à l’em- 
pire de  votre  amour  *,  mais  alTurez-vous  à 
vous-mêmei votre  conquête ne  permettee' 
pas  que  je  vous  échappe , & que  je  me  îé-' 
pare  jamais  de  vous.  Ainfî  roit*iL  ■ 


jDe  texemen  de  confeienee^  Gr  du  propos  dt 
’ ' ■'  /amender,  - • 


IL  faut  dir  toutes  chofes,  que  pour  célé* . 

brer , toucher  & recevoir  ce  Sacrement* 
le  Prêtre  de  Dieu  s’en  approche  avec  une. 
parfaite  humilité  de  cœur,  avec  un  profond^ 
refpeâ , avec  une  foi  pleine , avec  une  in* 
tention  pure  d’honoret  Dieu. 

Examinez  avec  (bin  votre  eonfcience,  3^ 
rendez-la , autant  que  vous  le  pourrez,  pure 
Sc  nette  j par  une  contrition  véritable  ^ une 


Livre  1 Chapitre  Vil-  4<'i 
)iumble:  confeflîon -,  en  forte  que  vous  ne 
fentici  & ne  connoiiîîez  rien  en  vous  qui 
vous  pefc  , qui  vous  caufe  des  remords  , & 
j-qui  vous  empêche  de  vous  y préfcntcr  libre- 
ment- Ayez  regret  de  tous  vos  péchés  en 
général,  & en  particulier  affligez-vous , & 
gémilTez  davantage  des  fautes  où  vous  tom- 
bez tous  les  jours.  Et  fi  le  temps  le  permet, 
confelTez  à^DieUj  dans  le'  feciet  de  votre 
coéiir , toutes  les  mifcres  où  vous  réduifeni 
.vos  paffionsi  ; 

2.  GémilTez  avec  douleur  d’être  encore  fi 
charnel  & fi  mondain,  fi  peu  mortifié  dans 
vos  pallions,  fi  plein  de  mouvemens  de  la 
concupifccnce. 

Si  peu  vigilant  à la  garde  de  vos  fcns  , fi 
fouvent  cmbarralTé  de  tant  d’imaginations 
différentes;  fi  porté  aux  chofes  du  dehors,  fi 
négligent  pour  les  intérieures. 

Si  léger  pour  le  rire  & pour  la  dilfipation, 
fl  dur  pour  les  larmes  ôc  la  compondiion. 

Si  prompt  pour  le. relâchement  & pour 
les  facisfadiions.  de  la  chair  ,"  fi  lent  pour 
l’auftérité  & pour  la  ferveur. 

.Si  curieux  d'entçndré  des  nouvelles , & 
de  voir  de  belles  chofcs  ; fi  lâche  à embraf- 
fer  ce  qui  eft  humble  & abjedi:. 

Si  avide  pour  avoir  beaucoup , fi  avare 
pour  donner,  fi  ferré  pour  retenir. 

Si  inconfidéré  dans  vos  paroles,  fi  peu 
«capable  de  vous  taire;  fi  déréglé 'dans  vos 
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moeurs , fi  indiferet  dans  vos  adtions. 

Si  âpre  au  manger,  fi  lourd  à la  parole 
de  Dieu  j fi  vif  à chercher  du  repos',  fi  tardif 
au  travail.  i ' ' « 


Si  éveillé*  pour  des  fatles , fi  , endormi 
pour  les  veilles  faintés  -,  fi  preffé  d’en  voir  la 
lin , fi  dilfipé  pour  y affilier. 

. Si  négligent  à réciter  votre  Office,  fî  tiède 
'*n  célébrant,  fi  fcc  en’ communiant. 

Sitôt  diflrait,  fi  rarement  recueilli  plci- 

* »*'y  'a'  * 

nement  en  vous-meme.  ' ' 

Si  vite  ému  de  colère , fi  difporé  à faire 
déplarfir  aux  autres  , fi  enclin  à juger  d’aü- 
trui  , fi  févere  à reprendre. 

Si  gai  dans  la  profpérité,  fi  abattu  dans 
les  traverfes , fi  accoutunaé  à former  de  bons 
delTeins , fi  peu  propre  à les  effe'dluer. 

3.  Après  avoir  cdnfeïTé  3c  déploré  ces 
péchés  Sc  les  autres,  avec  douleur , 8c  avec 
an  vif  regret  de  votre  propre  foiblelTe, 
prenezuneferme  réfqlutton  de  corriger  votre 
vie,&  de  vous  pcrfedlionner  de  plus  en  plus. 

Puis , vous  refignant  en  moi  pleinement 
& par  une  entière  yo Ibnte,' offrez  - v®us 
vous-meme  en  holocaufte  perpétuel  àl’hon- 
neur  de  mon  Nom',  fut  l’autel  de  votre 
coeur,  en  remettant  entre  mes  mains  avec 
foi  votre  corps  & votre  amc,  afin  qu’cncet 
état  vous  foyiez  digne  de  vous  approcher, 
pour  offrir  à Dieu  le  Sacrifice, ’&  rccevoii 
avec  fruit  le  Sacrement  de  mon  Corps. 
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4.  Car  il  n’y  a point  d’oblation  plus  di- 
gne , ni  de  fatisfaâion  plus  grande  pour 
effacer  les  péchés , que  le  facriBce  pur  6c 
entier  de  foi-même  à Dieu,  en  le  joignans 
à l’oblation  du  Corps  de  J.  C.  dane  la 
M elfe  & dans  la  Communion.  1 

Si  rhomme  fait  ce  qui  eft  en  lui , s’il  Gi 
repent  véritablement , toutes  les  fois  qu’il 
s’approchera  de  moi  pour  demander,  pardon 
& grâce  : Je  vis  , dit  le  Seigneur  yje  ne  me 
fouviendrai  plus  de  fes  pdche’s  , & Je  les  lui 
pardonnerai  tous , moi  qui  ne  veux  point  la 
mort  du  pécheur  ^ mais  plutôt  qu'il  Je  conyer- 
tijfe , & qu'il  vive. 

PRATIQUE., 

1.  T A difpofîtion  où  l’on  doit  être  pour 
I J bien  communier, eft  la  pureté  d« 
coeur  y qui  le  détache  de  tout  péché  volon- 
taire , ou  de  toute  volonté  de  pécher.  C’eft 
en  ce  fens  que  Saine- Auguftin  , parlant  aux 
prêtres  & aux  Chrétiens  qui  communient, 
dit  qu’il  faut  porter  l’innocence  à l’Autel. 
Ainfi,  avant  la  communion , examinez  avec 
foin  & en  détail  votre  confcience  fur  vos 
défauts  ordinaires.  Voyez  devant  Dieu  5.’}) 
n’y  a point  quelque  péché  confidérable  dont 
votre  ame  foit  chargée  ; & fî  cela  eft , con- 
feffez-vous-en  avec  une  douleur  fîncero.  Cir, 
en  ce  ca^,  ce  n’eft  pas  allez , dit  le  Concile 
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de  Trenre  , de  faite  un  aéie  de  contrition  « 
mais  il  fautTc  confefler  avant  la  Commu- 
nion vcelt  ainfi  qu’il  explique  ces  par  oies 
de  i^Ap  ôtre  : Or  , ^ué  l’homme  s éprouve  , 
pour,  le  difpdfer  à bien  recevoir  ce  Pain 
célelle , de  pour  ne  pas  communier  indi- 
gnement. 

. X.  Mais  ne  vous  contentez  pas  de  voir 
avant  la  Communion  fi  votre  confcience  ne 
vous  reproche  pas  quelque  péché  confidéra- 
ble  -y  examinez  devant  Dieu , & dételiez  les 
fiautes  les  plus  légères  que  vous  commettez 
avec  tant  de  facilité,  8e  fur-tout  celles  que 
vous  faites  avec  vue  ,&  contre i’infpiration  î 
les  péchés  d’habitude , d’attache  & d’indif* 
poficion  ; c’çft-à-dire , ceux  qui  font  plus 
conformes  à l’inclination  naturelle  *,  les  pé- 
chés d’aütrui , auxquels  vous  donnez  occa- 
fion  , ou  auxquels  vous  participez;  les  pé- 
chés cachés,  &c.  Demandez-en  pardon  à 
J.  C.  avant  de  le  recevoir , & priez-le  qu’il 
vous  falfe  la  grâce  de  vous  ,en  corriger , 
de  vous  en  punir. 

■ P R I E R E, 

0 

Qu  a.Ue  de  çontrition  avant  la  Communion, 

' Jè  viens  à vous , mon  Jefus , comme  un 
siidâde  qui  a recours  à fon  Médecin , de  qui 
il  efperc  la  guérifon.  Vous  avez  dit  que  ceux 
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^ui  Font  ftappés  de  maladie  /doivent  appro- 
cher de  ceiqi  qui  peut  Sc  veut  les  guérir  -, 
c’elt  ce,  qui  fait  que  vous  cbnfidérant  coni- 
•me  le  Médecin  & le  Sauveur  de  mon  ame  , 
• je  VeUJe  vous  recevoir,  & vous  recevoir  fou- 
vent  j parce  que  j’ai  befoin  de  vous  pour 
‘remédier  aux  maladies  de  mon  cœur.  Je 
vous  dis  donc,  en  m’approchant  de  vous, 
ce  que  vous  difoitlc  Lépreux  de  l’Evangile  : 
Seigneur  , Jî vous  vouiej  , vous  pouves^  me 
guérir. 

. Donnez-moi  une  confiance  égale  à celle 
des  malades  ,qui  approchoient  de  vous, 
.Agréez  que  je  vous  dife  comme  eux  ; Dès 
^que  je  toucherai  le  bord  de  votre  robe,  c’eft-à- 
dire  , les  accidents  dont  vous  êtes  comme 
’cnveloppé , je  ferai  guéri.  Avec  cette  con- 
fiance, je  viens  à vous,  je  me  profterne  à 
vos  pieds,  & je  vous  demande  miféricordc 
pour  tous  les  péchés  de  ma  vie , que  je  dé- 
,tefte,  & pour  vous  & pat  vous.  ' 

^ Pardon,  mon  Jefus , pardon  de  tout  ce 
qui  vous  a déplu  en  moi  Ne  pertuettez  pas 
que  je  vous  reçoive  jamais  indignement,  j'ai 
un  vrai  regret  d’avoir  bleflé  votre  cœur  , 
'outragé  votre  bonté  , irrité  votre  colere , ré- 
fifté  aux  grâces  & aux  recherches  de  votre 
amour,  & oHênfé  toutes  vos  divines  perfec- 
tions : pardonnez-moi  & puniflez-moi,  & 
que  ma  punition  foit  d’être  condamné  à vous 
aimer  à me  haïr,  à me  ' punir  & avons 

V V 
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venger.  Ç’eft  à vous  feu  1 que  j’adrçflT^:  m; 
douleur.  Je  vous  ai  outragé,  & cela  me 
fuffit  pour  vivre  & pour  mourir  dans  la  dou- 
leur. Orc2-moi  la  vie  ou  ôrez-moi  le  pécbé  , 
car  je  ne  puis  plus  vivre  & vous  ofFenfèr  r 
mais  je  veux  éviter  tout  ce  qui  vous  déplair. 
Si  ce  qui  peut  m’éloigner  pu  me  fépârer  de 
vous.  ^ , 

■Ljujii  I "'fl' 

C H A P I T R E V I 1 I, 


l'oilatioit  de  Jefa-f-ChriJl  en  la  Croix  » 
& de  fa  propre  rèfpxation^ 


COmrrre  je  me  fuis  offert  voforitarrement 
à Dieu  mon  Pete  pour  vos  péchés  , les 
mains  étemiues  & te  corps  nud  fur  la  Croix^ 
en  forte  qu’il  n’eft  rien  demeuré  en  nioXqut 
n’ait  été  offert  dans  ce  Sa«:iilice  de  votre 
ré  onciliatipn  avec  Dieu,  vous  devez  de 
même  vous  offrir  voIonralrenTcnt  à moi  tous 
les  jours  à la  Meffe,en  oblation  pnre&fàinte 
de  vous-même , de  routes  vos  puiflanccî^de 
«outes  l'es  affcélîions  de  votre  cœur  , & auiff 
intimement  que  vous  le  pouvez  faire. 

Que  veux-je  davantage  de  vous,  fihoB 
que  vous  travailliez  à vous  réffgncr  i mo» 
Mns  réferve  ? Tout  tout  ce  que  vous  me 
donnez  fans  vous  dbnnet  .vous-même,  ne 
m’eft  riea  •,  parce  que  c efl  vous  ^ & nen^»* 
dkms»  qiie  je  cherche. 
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X. 'Comme  tous  ne  (criex  pas  content,  fi» 
pofTédant  tout  le  re(îe , vous  nè  m^aviez  pas  , 
aufii  rien  de  ce  que  vous  me  donnerez  ite 
peut  me  plaire  fans  l’offrande  de  vous-mê- 
me. Offrez-vous  à moi,  donnez-vous  tout 
entier  pour  Dieu,  & votre  oblation  fera 
bien  reçue.  , 

Vous, voyez  que  je  me  fuij  offert  tout 
'entier  à mon.  Perc  pour  vous  ; je  vous  ^ai 
auflî  doriné.en  nourriture  tour  mon  Corps 
& tout  mon  Sang,  afin  que,  je.  fuffe  tout  ^ 
vous,  & qu'te  vous  fu liiez  tout  à moi. 

Mais  fl  vous  demeurez  dans  vous-même, 
& que  vous  ne,, vous  abandonniez , pas  de 
bon  cœur  à ma  volouté.  ce  n’cft  point  là  une 
oblation  enrierc^  Sc  il  n’y  aura  point  entre 
nous  d’union  parfaite.  , 

L’oblation  volontairetJe  vous  même  entre 
les  mains  de  Dieu  , do’tt  donc  précéder  rou- 
tes vos  œuvres,  G vous  voulez  acquérir  la 
liberté  Sc  la  grâce.  Car  ceux  qui  viennent 
éclairés  Sc  libres  dans  l’intérieur,  c’eff  qu’ils 
lavent  fc  renoncer  entièrement. 

l a Sentence  que  j’ai  prononcée  eft 
labié  : Quiconque  ne  renonce  pas  a tout,  ne 
peut  être  taon  iifciplt.  Si  donc  vous  voulez 
être  mon  difciple  , offrez- vous  à moi,  voisf 
iZk  toutes  vos  aâions.  < , 

V *r 
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\J,P  T I Q_Û  E. 


E fbyons  pas  de  ces  Chrétiens  qui  font 
tout  à Dieu  dans  ia  Communion  , & 


tout  à eux-lriicmes  aprèi  1 avoir  faite  •,  & qui 
failant  de  leur  vie  un  enchaînement  de  bons 
delirs  Sc  de  mauvais  effets  ^ ne  font  jamais 
cbhftamment  établis  dahsia  crainte  ou  dans 
l’amour  de  Icnr'Die».  C’^eft  de^ces  âmes  ava- 
les envers u'ri  Dieu,  qui'  eft  pour  elles  pro- 
digué de  lub  meme que  parle  le  Prophète, 
quand  il  àk:  /f  cauje  de  l'iniquité  de  leur 
avarice  i qu't  fait  qu'ellei  reprennent  un  caur 
^'élles  m'ont  dôriné'yje  les  ai  frappées  i a- 
véuglemehé.  & 'éCirifénJthîVuéi  toute'  leur 
tie'fe-pafle  dans  la  difITpation  ^ dans  Pintt» 
liliré  des  defirs  pqur  leur  faiué.  ' ' . . 

^ r . K*' , . I ‘ 

; _ i P .»  I E R ’ 


• ' Oui,  Seigneur,  vous  êtes  maintenant  le 
Dieu  de  mon  eoéur , car  vous  venez  d’en 
prendre  poffeflîon  & vous  faites  repofer 
votre  cœur  furde  mien.' Soyez* le  en  tout  Sc 
pour  toujours;  foyéï  lefeuI  DicB  de  mon 
ame,pour  être  mon  partage  dans  rétemité. 
Unifiez  les  Icntiments  de  mon  cœur  aux 
inclin<atioBS  du  vôtre;  rcndez-le  humble, 
doux  , patient,  charitable  comme  vous 
l’êtes , ôc  ne  permettez  pas  que  l’union  que 
î*ai  l’honneur  de  Contraâer  avec  vous , loit  ^ 
âéiUe  çomiQe  celle  d’une  branche  fêcke 
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Livre  I y.  Chapitre  I X. 
avec  le  fep  de  la  vigne,  ou  languUTante, 
comme  celle  d’un  bras  frappé  de  paralyfie 
avec  le  corps  *,  mais  faites  que  ce  foie  une 
union  vive,  vivifiante  & perpétuelle,commc 
celle  de  l’aliment  que  prend  un  corps  qui 
s’en  nourrit.  Ainfi  foit-il. 

I ■wi". IL— i:n3 

CHAPITRE  IX. 

Que  nous  devons  nous  offrir  à Dieu  avec 
tout  ce  qui  ejl  a nous , 6*  prier  pour  tout, 

SEigneur,  tout  ce  que  le  ciel  & la  terre 
renferment  vous  appartient.  Je  veux 
m’offrir  à vous  eii  oblation  volontaire,  & 
demeurer  éternellement  à vous.’  ‘’ 

Je  m’offre  à vous  aujourd’hui.  Seigneur, 
dans  la  fimplicité  de  mon  cœur,  pour  être 
à jamais  ’ votre  cfclave  ; je  m'offre  à vcnis  en 
hommage  & en  lacrifice  de  louange  perpé- 
tuelle. Recevet-môi  avec  la  fainte  oblation 
'de  votre  précieux  Corps,  que  je  vous  pré- 
fente aujourd’hui  en  pn^fence  des  Anges , 
qui  y affiftent  invifiblcment;  enfin,  que  ce 
'K)it  une'  œuvre  de  falut  pour  moi  &c  pour 
'tout  votre  peuple. 

1.  Je  vous  offre.  Seigneur,  fur  votre  Au- 
tel de  propitiation , tous  les  péchés  & 'toux 
les  défauts  où  je  fuis  tombé  devant  vous  & 
devant  vos  faims  Anges , depuis  le  jour  que 
fai  pu  commencez  a vous  offenfer,  jufqu’î 
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certe  heure,' afin  que  vous  les  brûliez  & les 
confumlez  tous  par  le  feu  de  votre  charité  \ 
que  vous  effaciez  toutes  les  taches  de  mes 
iniquités,  que  vous  purgiez. ma  confciencc 
de  toutes  les  fautes  , que  vous  me  réta- 
bliflîez  dans  votre  grâce , que  j’ai  perdue  en 
péchant  ; & qu’en  m’accordant  un  pardon 
îenricr  'j'.vous  me  receviez  par  mifericorde  ail 
bai  fer  de  paix,  . i. 

3.  Que  puis  je  faire  pour  mes  péchés, 

iînon  de  les  confelTer  humblement,  de  gé- 
mir, & d’implorer  fans  cefîè  votre  miféri- 
'corde?  ^ ; , 

, Je  vous  prie,  6 mon  Dieu  , exaucez-moî, 
s’il  vous  plaît,  maintenant  que  je  fuis  en  vo- 
tre "préfence,  J’ai  nn  extrême  déplaiSr  dp 
tous  mes  péchés,  je  ne  veux  jamais  plus  les 
commettre.  J’en  ai  regtet,  & je  l'aurai  toute 
ma  vie , prêt  d’en  faire  pénitence  , & d'y  fa- 
tisfai te  félon  mon  pouvoir. 

Pardonner-moi , mon  Dieu  , pardonnez- 
moi  mes  péchés,  pour  la  gloire  de  votre 
faint  Nom  ; fauvez  mon  ame , que  vous  avez 
îachcfée  de  votre  précieux  Sang, 

Voici  que  je  me  remets  à votre  miféricor- 
de,  que  je  m’abandonne  entre  vos  mains  $ 
traitez-moi  félon  votre  bonté, '&  non  félon 
mon  iniquité  & ma  malice. 

4.  Je  vous  offre  aufli  tout  le  bien  qui  eft 
en  moi,  quoiqu’il  foit  bien  foibie  & bien 
imparfait^  afin  qu'il  vous  plaife  de  le  iéfo»T 
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mer -en  moi  & lc'fan<5lîfie^,  <lc  l’avoir  pour 
agréable,  & de  le  pcrtcôionner  tonjoius  de 
plus  en  plus",  8c  de  me  conduire  a une  bonne 
te  beureiile  fin  , quoique'  je  fois  pàrcffeux  » 
inutile,  8c  le  moindre  des  hommes 

y.  Je  vous  oflic  de  même  tons  les  faînts 
defirs  des  Ames  dévores,  les  béfbins  de 
•incs  proebeV,  de  mes  amis , de  mes  fteres  y 
de  nies  feems , de  tous  ceux  qui  me  lont 
cherS',  êc  de  ceux  qui , pour  l’amour  de 
■vous  y m’ont  fait  quelque  bien , on  en  ont 
fait  aux  autres  ; de  ceux  qui  ont  defiré  8c 
demandé  que  je  dife  des  Prières  & des 
fes  pour  eux  & pour  ceux  qui  leur  appartien- 
nent,foit  qu’ils  vivent  encore  ou  qu’ils  foient 
fT.oifs,  afin  que  tous  fe  fenrent  fecoutuj 
& foùlagés  de  votre  grâce  8c  de  vos  con- 
folations  \ que  vous  les  préfervicz  des  dan- 
gers , que  vous  les  délivriez  de  leurs  pet* 
nés  j 8c  que,  dégagés  de  tous  leurs  maux  , 
ils  vous  rendent  avec  joie  d’amples  aétions^ 
de  grâces ► 

Je  vous  offre  encore  me»  prières , & 
ces  hofties  de  propitiation  , patticuliéremcnt 
pour  ceux  qui  m’ont  offenfé  en  quelque 
choie,  qui  m’ont  contrifté , blâmé',  ou  fait 
quelque  tort  8c  quelque  peine. 

Et  auffi  pou'r  tous  ceux  à^quî  )’ài  pit  cau- 
' du  déplaifiÿ,  du  troublé,  de  l’ernbarTSW 
' 8c  du  fcandale  par  'mes  paroles,  par  me» 
' aôions',avec.  connoiilanceou  &ns  y penfer» 

• ■>  t * • 


Digitized  by  GoogI 


- 47^  -.!  L'Imltatîûrt  de  Jefus-Chrîfl, 

..  afin  que  vous  nous  pardonniez  à tous  Bo» 
tj  péchés  & nos  pffenfes  .mutuelles.  ^ 

^ I ;Seigncur,ôte2tout  foupçon  de  nos  cœurs, 
toute  indignation,toute  côlere,toure  difputc, 
& tout  ce  qui  peut  blefler  la  charité , & al- 
•.  térer  l’amour  fraternel.  » r, /.  ••  i . 

, . Ayez  pitié , Seigneur , ayez  pitié  4*  ceux 
; qui  vous. demandent  miféricorde.i  donnez 
votre  grâce  à ceux  qui  en  .ontbcfoin , Sc  tpn- 
: dez-nous  tels;,  que  nous  foyens  dignes,  de 
; Jouir  de  cette  grâce, i&  de  nous  avancer 
-i  vers  la  vie  éternelle.  Ainfi  foit-il. 

,P,Rvi  r,JHv,£,  , .. 

LAfles^dé  la^reryitude  de  ik)S  paflîôns  , 
& fatigués  de  rinutili'té  de  nos  dc/xrs, 
par  lerquels  nous  promettons  à Dieu  ce  que 
nous  ne  tenons  point  » 8c  defirons  d’être  à 
lui  fans  çeOcr  d’être  à nous- mêmes,au  mon- 
de & aux  vanités  : prenons  enfin  une  forte 
. jéfolution  de  nous  cçder.à  Dieu  apres  l’avoir 
' reçu , & de  nous  donner  & nous  livrer  pour 
^ toujours  à fon  amoiiri  II  eft  tems,  o mon 
^ Sauveur,  que  ce  cœur  que  vous  avez  créé 
’ pour  vous  aimer,  & que  vous  avez  racheté 
de  votre  Sang , ce  (Tant  pq.ur  toujours  d’être 
^ a Ibi-inêmé  , le  donne  tout  à vous  pat  un 
*dbn'  irrévocable  *,  & je  ptôtefié  à vos  pieds 
' que  jc  vèux  que  cela  foit  ainfi.  Ce  cœur  vient 
âc  vous  recevoir  , ô rnoü'Jefus  vou« 
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voulez  confommcr  en  Jui  la  nouvelle  vie 
^ue  vous  avez  prifc  fur  T Autel,  pour  en  faire 
une  vi<5timc  de  votre  amour.  Sacrifiez  donc 
à votre  Pcrc , & votre  vie  fainte , & ma  vie 
criminelle,  & ne  permettez  pas  que  je  re- 
prenne jamais  ce  cœur  qui  fe  donne  aujour- 
d’hui tout  à vous. 


F R I £ R £. 

Je  vous  adore,  o mon  Jefusj  comme 
mon  Dieu,  avec  refjieA  ; comme  mon  Sau- 
veur, avec  confiancei  comme  mon  pere  , 
avec  amour;  & comme  mon  Juge,  avec 
une  humble  frayeur.  Lorfque  vous  viendrez 
me  juger , ne  me  condamnez  pas  , vous  qui 
venez  d’entrer  dans  mon  ame  pour  la  fane» 
cifier  & pour  la  fauver.  Je  vous  offre , ic  la 
fainte  Meffe  que  j’entends,  & la  Commu- 
nion que  je  fais , pour  obtenir  le  pardon  de 
tous  mes  péchés,  pour  la  converfion  de  tous 
les  pécheurs,  & pour  lafanâification  de  tous 
les  Juftes.  Eclairez  mon  cfprit,  changez 
mon  cœur  , réglez  ma  vie,  domptez  mes 
pâlfions  ; & comme  un  Maître  ablblu  , ré- 
gnez fur  tout  moi-même.  Que  ne  puis-je 
vous  faire  connoître  & vous  faire  aimer  dt 
tous  le»  hommes  I Je  donnerois  ma  vie  de 
bon  cœur,  pour  vous  procurer  la  gloire  & 
Je  plaifir  de  vous  voir  des  ames'aflujctties 
à votre  empire.  Faites,  ô'mon  Jefus , que 
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je  ne  cherche  en  tout  qu*à  vous  plaire  ; & 
que  détaché  de  toutes  chofes,  je  ne  m’atta- 
che qu’à  vous  aimer,  pour  commencer  dans 
le  tems  ce  que  j’cfpere,  par  votre  grande 
rhiféricorde  , de  faire  dans  l’éternité.  Ainfl 
foit-il. 

CHAPITRE  X. 

jQjuil  ne  faut  pas  aîfement  fe  difpenftr  de  la 
fainte  Communion.  ' 

VOus  devez  recourir  fbuvent  à la  Iburce 
de  la  grâce  & de  la  miféricorde  di« 
Yine,  à la  fource  de  toute  bonté  & de  tou- 
te pureté , pour  - pouvoir  être  guéri  de  vo» 
pallions  & de  vos  vices , 9c  pour  mériter 
de  devenir  plus  fort  & plus  vigilant  con- 
tre toutes  les  tentations  Sc  les  artifices  da 
Démon. 

L’Ennemi,  qui  fait  que  c’eft  dans  la  fainte 
Communion  que  fe  trouve  un  fi  grand  fruit 
& un  fi  puilfant  remede  , tâche  , par  toute 
manière  , & en  toute  occafîon  , d’en  détour- 
ner les  âmes  fideles  Sc  dévotes,  Sc  de  les  en 
éloigner  autant  qu’il  peut. 

2.  En  effet , il  y en  a quelques-uns  qui  ne 
fbufirent  jamais  plus  de  tentations  de  Satan  , 
que  lorfqu’ils  font  fur  le  point  de  fe  difpofer 
à la  fainte  Communion. 

Ce  malin  Efptit  ( comme  il  eft  écrit  au 
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Livre  de  Job  ) tient  parmi  les  çnfans  de 
Lieu  pour  les  troubler  par  fa  maliceordi- 
naiVe  & les  rendre  timides  ou  irréfolus  z 
^l’e^{cc's',  afin  de  diminuer  leur^  zele,,  ou  de 
détruire  leur  foi  en  le  combattant ,'&qu’ainfi, 
du  ils  abandonnent  entiéremeet  la  Commu- 
nion , ou  il  s’en  approchent  avee  riédeur.  ‘ 
IMais  il  ne  faut  nullement  fe  mettre  en 


peine  de  Tes  artifices  & de  fes  illufions,  quel- 
ques, fales  & quelques  horribles  qu’elles 
^foient , mais  rejetter  fur  lui-même  tous  ces 
fantômes.  jC’eft  un  malheureux  qu’il  faut 
traiter  avec  dédain  & avec  moquerie;  & 
quelles  que  foient les  attaques  ôc  les  troubles 
qu’il  fufeite , on  ne  doit  point  abandonnes 
ia  Communion. 

*3.  Souvent  aulTî  le  trop  grand  emprefifè- 
’inent  d’avoir  de  la  ferveur,  & certaine  in- 
^.quiétude  fur  le  fait  de  la  Confcflîon,  y fot-^ 
ment  un  empêchement. 

Gouvernez-vous  félon  le  eonfeil  de  pef- 
fennes  fages  , & défaites-vous  devotrein- 
quiéfude  & de  vos  fcrupules,  parce  qu’ils 
mettent  obftacle àla grâce  de  Dieu,6cqu^lc 
détruifent  la  dévotion  de  l’ame. 


Ne  quittez  point  la  facrée  Communion, 
pour  quelque  trouble  ou  quelque  pefanteur 
de  conlciencc  ; mais  allez  au  plutôt  vous 
'confefTer  & pardonnez  de  bon  cœur  aux 
autres  toutes  les  olfenfes  qu’ils  vous  ont 
faites.  .cl-  ^ • 
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Que  fi  vous  avez  vôu's-tncmc  offénfé  qufeî- 
qu’un , dcmandez-lui  humblèment  pardon  , 

& Dieu  vous  perdonnera  faiis  peine.  Ç 

3»  'QucXçJfC"4  d®  tarder  'lông-cfcms  à^fe  1' 
'«onfefler  , ou  de  diflfercr  la'fainte  Commu- 
nion î Purifiez-vous  au  plutôt  vo-millez  C 

promptement  le  poifon,  courez  au  remede  , ti< 

■ & vous  vous  en  trouverez  mieux  que  fi  vous 
aviez  différé  long-tems.  ' 

Si  vous  vous  en  éloignezaiijourd’hui  pour  pc 
une  cbofe , demain  peut-être  il  en  futvicndra 
Tune  autre  plus  confidérablc,  & vous  pour-  qi’ 

liez  ainfi  être  privé  long-tems  de  la  Com-  em 

’ znunion  , & vous  trouvez  dans  la  fuite  plus  for 
''anal  difpofé.  ' , doi 

Tirez  vous  le  plus  promptement  que  m j 
Vous  pourrez  de  la  pefimteur  & de  la  lan<*  ea 
guéur  où  vous  êtes  *,  éar  U n’en  revient  rien  lide 
de  demeurer  long'téms  dans  la  peine,  de  ^ 
s’entretenir  dans  le  trouble  , & de  fe  priver  que 
'des  divins  Myfieres  pour  des  obfiacles  qui  uue 
iis  préfentent  chaque  jour.  Au  contraire  , il  dej; 
‘nuit  beaucoup  de  trop  différera  commuaier, 

‘ parce  que  ce  délai  caufe  d’ordinaire  à Pâme  Jj 
' un  profond  affoupiffemenr.  / . djuj 

; Chofe  déplorable  ! il  fe  trouve  des' tiédes  üc;, 
& des  lâches  qui  font  bien  aifes  d’avoir  fujec  tQjr 
de  remettre  leur  confeflîon  , & qui  , pour  {ç 
être  moins  obligés  à veiller  fur  eux-mêmes , I^qi^ 
'fouhaitent  que  leurs  CooimuDions  foienc  hrjnr 

diôérées.  ^ 


livre  ÏP^,  Chapitre  X:  \ 477;. 

{ 5. Hélas  ! que  ces  pi^rlbnnçsqui  fe,  difpea-^ 
içnt|fi  aifément.dc  la  fainte, Communion., . 
ont  peu  dp  charité!  que  leur  dévotion  eft  -, 

? .'f  . . . . -, 

. Que  celui-là  ell  heureux  agiéable  à 
Dieu , qui  vit  de  telle  force , & qui  main- . 
tienr  fp  conlcicnce  ^dans^  upe,  telle  pureté  , , 
qu’il  p():  prêt  à communier  toqs  les  jours  , ^ , 
qu’il  fou^iteroic  ,dç;  le  fure  s’il  lui  étoic 
permis,  & qu’il  ne  pût  fans’ fingularité..  ; . ^ 
S’il  arrive  qu’une  perfonne  s’en  abUienne 
quelquefois  par  humilité  , ou  pour  quelque  , 
empêchement  légitime , il  doicjêcre  loué  de  , 
fon  refpéét  \ mais  li  la  tiédeur  s’en  mêle,  il. . 
doit  s’exciter ’lui-mêrme*,  de  faire,  ce  qui  eft 
«n.Iui , &(ie  Seigneur  fecpndera  Ton  délie., 
en;  faveur  de  . fa  bonne  volonté , qu’il  con>.,l 
j fl.dere  particuliérement.  , ' ^ 

6,  Celui  donc  qui  eft  empêché  par  quel-  ! 
que  légitime  caufe  ,'doit  conferver  toujours 
une  bonne  volonté  & une  ^ieufe 'Intention 
de  communier , de  ainlî  il  ne  perdra  pas  la 
I gwee  de  ce  Sacrement. ,.  ' 7 I ^ 
■ Il  doit;  cependant  en  certains  jours  / de 
dans  les  tems  qui  lui  font  preferits , recevoir 
facraraentalement  le  Corps  de  fon  Rédemp- 
teur , avec  f un  refpçd:  ; mêlé  d’amour  , . 
& rechercher,  en  qela._  plutôt  la  gloire  de  ; 
i’bonuçuip  de  Dieu  , .que  fa  propre  çphfo-  , 
lacipn., ..  • .-j  • ij[  i(.  I ■ < , i,';  .! 

Car  U communie  myftiquement , de  eft  ' 
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intifibleWent  Iràffafié  tour^  les  fois  qu’il 
repaflc  dévotement  dans  fan'efprit  Je  MyP  • 
terc de  l’Incarnation  &]de  la  Palîion  dcj.  C» 
& qu’il  s’enflamme  en  fon  amour. 

7.  Celui  qui  ne  s’y  prépare  pas  autrement, 
que  par  la  rencontre  d'une  fête  prochaine 
ou  par  une  coutume  qui  l^y  poulïè,‘  fcra  foir- 
V eut  mal  préparé’ Heureux  celuf  qui  s/ofFré 
aà  Seigneur  eh  holocaufte  toutes  les  fois  qü’il  ‘ 
célébré ou  qu’il  communie  ! > •'  » • 

’ Ne  foyez  ni  trop  long  nf  trop  court  en 
célébrant,  mais  conformez-vous  à la  maniéré 
ordinaire  Sc  louable  de  ceux  avec  qui  vous  ' 
;vlvcz. 1^.,;  (I  1..  ^ : 1 

• Vous  ne  dèvéz  point  être'à  éharge  ni  en-  ‘ 
nàycux  aux  autres,  niais  fuivrè'la route com-' 
jnune  ordonnée  par' lès  Anicièn's,'  &’ avoir; 
plus  d’égard  à l’utilité  d’autrui , qu’à  une  dé- 
votion  & une  aflfeéUoh  particulière.'  ^ • 

. J.  , U . ''j.'  r -'.i:  ». 

t , T R A T iQUEr  = 

>,  . . r ü ! !..  I.  ii.  . T , .. 

Jg.  "f  E defir ardent  que  Ji.  C.  tiouS  marqué” 

1 ;dé  venir  dans  ' nos  cœurs  ^ pour  en, 
prendre  poflefllîon,&  pour  y régner  en  Dieu,  ' 
doit  nous  perfuader  que  c’eft  lui  fairéun  vrai  ' 
plaiflr , que  de  nous  rendre  dignes  de  com-  • 
xnuniér  foüvent  *,  & que  s’éloigner  de  la  fairitc 
Communion  par  un  réfpcéèapjïarént,  Sc  par 
une  lâcheté  véritable  comme  font  tant  de  • 
Chrétiens,’  'c’eft  frùftrcr  JÎ  Cî  dé  Jt  latisfaé- 
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don  qu^il  a de  demeurer  avec  nous , & qu’il 
témoigne  pat  ces  paroles  : Je  faits  mes  déli- 
ces d’etre  avec  les  enfans  des  hommes.  C’eft 
s’oppoferauxdefTeinsde  la  fageffe,  c’eif  rom- 
pre l’enchaînement  de  notre  prédeftination , 
parce  que  c’eft  fp  priver  d’un  des  moyens  lef 
plus  efficaces  que  nous  puiffions  avoir  pour 
afturer  le  falut  de  nos  âmes , qui  eft  une 
Communion  bonne  & fréquente;  ( car  il  ne 
faut  jamais  féparer  ces  deux  chofes  ) & c’eft 
s’expofer  à perdre  des  grâces  déciftves'  de 
l’étémité , en  perdant  des  Communioas  pat 
fa  faute. 

a.  Or,  lesdifpofttionsles  plus  eftentielles 
pour  une  Communion  bonne  Sc  fréquente  , 
font,  X.  de  communier  fans  volonté  de  pé- 
cher. 1,  D’etre  déterminé  /après  la  Confef- 
iîon , à fe  corriger  de  Tes  fautes  , & â mener 
une  vie  vraiment  chrétienne.  3.  D’efpérerque 
la  préfence  réelle  de  Jefus-Chrift  dans  nos 
âmes  , & l’efficace  de  fa  grâce , nous  con^ 
fervera  dans  cette  double  réfolution.  Ainft 
les  pécheurs  d’habitude , qui  ne  communient 
que  rarement  ,,par  une  vraie  raifon  de  leuc 
indignité,  doivent  renoncer  à leurs  mauvai- 
lês  habitudes,  & s’éjyouver  auparavant,  pour 
fs  mettre  en  état  de  bien  communier.  Les 
âmes  mondaines , qui  s’exeufent  de  la  Corn- 
m nion  fréquente,  fous  le  prétexte  fpécieux 
dé  leur  attachement  au  monde,  Ibnt  obli- 
gées de  fe.dctachex  des  vanités , des  fpec- 
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‘ -tacles  ic  des  engagem«DS  de  là  vie  moa* 
daine , poui  fe  dilpofer  à communier  bien 
^ fouvcnt  & les  perfonnes  de  i pieté  , qui 
craignent  de  mal  communier  en  commu- 
niant fouvent,  ne  doivent  pas  s’éloigner  de 
la  fainte  Communion  par  une  faufTe  bumi- 
lUc , mais  s’humilier  & communier , comme 
le  dit  l’Auteur  du  Livre  de  l’Imitation. 

.,r  H !!•  J ■■  ••  ‘ “ 

^ P RI  ERS  Je  sus-Chris  T. 

!"  i ■ ■ ' * ' 

Seigneur,  il  eft  vrai  que  je  ne  mérité  pas 
d’être  reçu  à votre  fainte  Table , comme  le 
fondes  enfans  à la  table  de  leur  pere , parce 
qUe.  je  me  fuis  rendu  ; par  mes  péchés  Sc  pat 
pies  infidélités  , indigne  de  cet  honneur. 
JVlais  puifque  votis  invitez  ' de  venir  à vous 
tous  ceux  qui  font  travaillés '&■  chargés  du 

Ïioids  de  leurs  miferes , leur  promettant  de 
es  foulager  & de  les  confolef,  c’eftee  qui 
fait  que  i)’aurai  plus  d’égard  à votre  miféri- 
corde  qu’à  mon  indignité.  " 

' Sous  dites  dans  votre  Evangile , ô mon 
Jefus,  que  ceux  qui  font  malades  ont  befoin 
' duMédecin.  Je  veux  doncapprocherfouvent 
devons,  pareeque  j’ai  befoin  de  l’abondance 
de  vos  grâces , & de  la  multitude  de  vos  mi- 
féricordes , pour  me  conferver  dans  Votre 
amour  ,'  pour  me  préferver  du  péché  , & 
pour  me  défendre  contre  lés  ' ennemis  de 
mon  faluc.  ••  n • ; ■ : 
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Je  ne  fcns  point  de  dévotion  en  commu- 
niant ; mais  il  n’eft  point  néceflaire  de  fentir 
vos  confojations  & vos  grâces  / mais  fenle- 
mcnt'd’y  être  fidele  *,  & la  Communion  fré- 
ijuente  eft  propre  à m’infpirer  cette  fidelité, 
puifque  k fruit  d’une  bonne  Communion 
n'cft  pas  toujours  le  goût  de  la  Communion , 
mais  la  force  à fe  vaincre,  & la  fidélité  â fes 
devoirs. 

Je  fais  fu  jet  à beaucoup  de  défauts, fbiblc, 
lâche,  Inconftant  à votre  fervice  i mais  c^ui 
peut  mieux  corriger  ces  foibleiTes,  remédier 
à ces  miferes , que  vous , ô mon  Jefus , qui 
êtes  un  Dieu  de  miféricorde  , & le  Pain  qui 
fait  les  forts. 

Je  vous  prie  donc,  ô mon  aimable  San- 
veur,  de  me  donner  les  difpofitions  nécef- 
Tes  pour  communier  fouvent,  & pour  le  bien 
faire.  Venez,  mon  Jefus,venez  fouvent  dans 
mon  cœur , qui  ne  peut  vivre  fans  vous , Sc 
qui  ne  peut  vivre  que  pour  vous  & de  vous. 
yXinfi  fojt-il. 


I CHAPITRE  XI. 

Qiu  le  Corps  de  Je/us-ChriJl  & L'Ecriture^ 
Sainte  fotu  entièrement  néceffaires  à Came 
fidele. 

O Très-doux  Seigneur  Jefus,  quelle  ell 
la  confolation  d’une  ame  dévote  qui 
j mange  avec  vous  àtable^,  où  vous  ne  lut 


IUnUatîon  de  yefki-ChrlJÎ , 
préfentez  d’autre  viande  à manger  que  vous- 
même,'  qui  êtes  Ton  bien-aimé,  êc  le  plus 
cher  objet  de  tous  fes  deûrs  I , . i ,, 

dl  me  feioit  bien  doux  de  faire  fortir  du 
fond I de  mon  cœur,  en  votre  préfence , des  j 
larmes  d’amour ,'  & d'arrofcr  vos  pieds  de 
mes  pleurs,  avec  la  pieufe  Magdclaine  ! en 

Maisoù  cetfe  dévotion  fetrouve-t-elleîoiî  ji; 

eft  l’efFulîon  abondante  de  ces  faintes  larmes  î c.t 


’ Certes,  tout. mon  cœur  devroit  être  en- 
flammé , & pleurer  de  joie  en  votre  préfence 
.&  en  celle  de  .vos  Saints  Anges.-  •'  • 

Car  je  vous  ai  véritablement  préfent  dans 
ce  Myflere,  quoique  vous  y foyez caché  fous 
une  efpece  étrangère. 

..  1.,  Audi  mes  yeux  ne-pôurroient  pas  vous 
voir  dans  la  clarté  divine  qui  vous  ell  pro- 
mpte, & le  monde  entier  ne  pourroit  pasl'ub- 
flller  devant  la  gloire'  éclatante  de  votre 
Majefté.  En  cela  donc  vous  avez  égard  à ma 
foiblefle  , quand  vous  vous  cachez  dans  le 
Sacrement. 

Je  poffede  véritablement,  & J’adore  celui 
que  les  Anges  adflrent  dans  le  Ciel  ; mais  je 
ne  l’ai  encore  que  par  la  foi , au  lieu  qu’ils  le 
.voient  face  à face  ôc  fans  voile. 

Il  faut  que  je  me  contente  de  la  lumière 
de  la  vraie  foi , & que  j’y  marche  jufquà  ce 
que  le  jour  de  la  clarté  éternelle  commence 
i.  luire  y & que  les  ombres  des  figures  fe  dtp 
Jtpent,  ' ■ 
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Mais  quand  ce  qui  ejl  parfait  fera  venu  , 
l’ufage  des  Sacremens  ceflera , parce  que  les 
bienheureux  dans  la  gloire  célelte  n’ont  pas 
befoin  de  ce  remede.  ' 

Car  ils  font  comblés  d’une  joie  fans  fin 
en  la  préfence  de  Dieu , contemplant-  fa 
gloire  face  à face  j & transformés  de  lumière 
en  lumière  dans  l’abîme  de  la  Divinité,  ils , 
goûtent  le  Verbe  de  Dieu  fait  chair ^ tel 
qii’il  a été  dès  le  commencement , & qu’il 
demeure  dans  réternité. 

3.  Quand  je  me  rappelle  ces  merveilles , 
toutes  les  confolations même  les  Ipfrituel- 
les,  me  caufent  un  fâcheux  ennui  , parce  que' 
tant  que  je  ne’voîs  point  à. découvert  mon 
Seigneur  dans  fa  gloire  ,'jè  compte  pour 
rien  tout  ce  que  je  vois  & tout  ce  que  j’en- 
tends dans  le  monde'. 

Vous  m’êtes  témoin , mon  Dieu,  que 
nulle  chofe  ne  peut  meèonfoler',  que  nulle 
créature  ne  peut  me  donner'du  repos  , fi  ce 
n’eft  vous,  o mon  Dieu  , que  je  defire con- 
templer érerncllement.  ‘ ' 

Mais  ce  ne  m’eft  pas  une  chofe  pofl^iJe 
dans  le  cours  de  cette  vie  mortelle.  Ceft 
pourquoi  il  faut  que  je  me  difpofe  à une 
grande  patience,  & que  je  me  foumette  à 
vous  dans  tous  mes  defirs.  ^ 

C’eft  ainfi,  Seigheur,  que  vos  Saints, 

qui  fe  réjouilfent  maintenant  avec  vous  dans 
le  Royaume  des  deux,  ont  attendu  avec 

Xij 
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foi  & avec  une  grande  patience  , pendant 
leur  vie,  l’avénement  de  votre  gloire.  Je  *'> 
crois  ce  qu’ils  ont  cru , j’efpere  ce  qu’ils  ont 
elpéré  ; j’ai  confiance , avec  le  fecours  de  j^j 

votje  grâce  , d’arriver  où  ils  font  parvenus.  Sj 

Je  marcheraicependant  pat  la  foi , fortifié  J e 

par  les  exemples  des  Saints.  J’aurai  auflî  les 
laints  Livres  pour  être  ma  confolation  & le  ï'able 
miroir  de  ma  vie  j & par-deflus  tout , j’aurai  p 

votre  très  faint  Corps  pour  monfouverain  f«,le 

remede  & pour  mon  rétuge-  î.  J 

4.  Car  je  fens  qu’ici  bas  deux  chofes  me  ^éden 
font  tout-à-fait  néceflaires , & fans  lefquelles  c( 

cette  miférable  vie  me  (croit  infupportable. 

J’avoue  qu’étant  renfermé  dans  la  prifon  ®°nspj 
de  ce  corps,  j'ai  befoin  de  deux  chofes , de  ^guratj 
' nourriture  6c  de  lumière.  Auflî , vous  avez  , 

donné  à ma  foiblefle  votre  chair  facrée , pour  fette  ni 

être  la  nourriture  de  mon  ame  & de  mon  ^''euva. 
corps , & vous  m’avez  lailTé  votre  parole  ^clices 
pour  être  la  lampe  qui  éclaire  mes  pas, 

Je  ne  pourrois  pas  vivre  (ans  ces  deux  ^^deb 
chofes  j car  la  parole  de  Dieu  efi  la  lumière  ^ 

de  mon  ame , & votre  Sacrement  eû  le  Pain  Jranj  ^ 
de  vie.  <^econ| 

On  les  peut  encore  nommer  les  deux  Ta-  de 
Jjles  qui  font  placées  deçà  ^ delà  dans  le  i' 
tréfor  de  votre  Eglifc.  L une  efi  la  Table  ‘Wijç, 
de  l’Autel  faccé , où  eft  un  Pain  fandifié  , très. 
c*eft-à-dire,  le  précieux  Corps  de  Jefus-  0ht 
Chrifi.  L autre  eil  la  Table  de  la  Loi  divi- 

I 
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ne,  qui  contient  une  docîlrine  Tainre,  qui 
enfcigne  la  vraie  foi , & qui  conduit  en  sû- 
reté julqu’au  dedans  du  voile  où  elf  le  Saine 
des  Saints,  , , 

Je  vous  rends  grâces,  o Seigneur  Jefus , 
Jumicrc  de  la  lumière  éternelle,  pour  cette 
Table  de  la  doélrine  facrée  que  vous  nous 
avei  préparée  par  vos  fervitcurs  les  Propbe- 
fes,  les  Apôtres  & les  autres  Doûeurs, 

5.  Je  vous  rends  grâces,  6 Créateur  & 
Rédempteur  des  hommes,  de  ce  que,  pour 
faire  connoître  votre  charité  à tout  le  monde, 
vous  avez  préparé  un  grand  feftin , où  vous 
nous  préfentez  à manger , non  plus  l’Agneau 
figuratif,  mais  votre  très  faint  Corps  & votre 
Sang,  comblant  de  joie  tous  les  Fidèles  par 
cette  nourriture  facrée,  & les  enivrant  de  ce 
breuvage  falutaire , où  fe  trouvent  toutes  les 
délices  du  Paradis,  & où  les  faints  Anges 
mangent  avec  nous,  mais  avec  plus  de  goût 
àc  de  bonheur. 

6.  Oh  ! que  le  miniftere  des  Prêtres  cft 

grand  & honorable  , auxquels  il  a été  donné 
de  confacrer  par  leurs  paroles  faintes  le  Dieu 
de  Majefté,  de  le  bénir  de  leurs  levres,  de  * 
le  tenir  entre  leurs  mains,  de  le  recevoir 
dans<leur  bouche,  & de  le  donner  aux  au7 
très.  , ' 

Oh  ! combien  le#  maîtis  du  Prêtre  doi- 
vent-elles être  nettes!  combien  fa  bouche 
doit-clic  être  pure  ! combien  fon  corps  doit- 
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il  être  faint  ! combien  fon  cœur  doit-il  être 
‘ exempt  de  tache , lui  qui  reçoit  fi  fouvent 
l’Auteur  de  toute  pureté  ! 

* • De  là  bouche  du  Prêtre  , qui  reçoit  fi  fou- 
vent,le  Sacrement  de  Jefus-Chrift,  il  ne 

' doit  fdrtir'que'  dès  paroles  faintcs , honnêtes 
-&"ut’ilesl  ■ 

7.  Ses  yeux , qui  font  accoutumés  à regar- 
' det  le  Corps  dé  Jefus-Çhrift  , doivent  être 
limples  & chaftes  ; fes  mains  qui  touchent 
ordinàirèrnent  le  Créateur  du  Ciel  & de  la 
Terré,  doivent  être  pures  & élevées  vers  le 

'Ciel.  , ■ 

' C’éft  aux  Prêtres  particuliérèment  qu’il 
eft  dit  dans  la  Loi  ; Soye^  faînts  , parce  que 
je  fuis  faint  i moi  qui  fuis  le  Seigneur  votre 
JDieu.  ‘ i , 

8.  Que  votre  grâce  nous  afiifte,  o Dieu 
tout-puilTant , afin  qu’ayant  enibraffé  l’état 
du  Saccrd|Oce,^‘nous  puiffions  vous  y fervit 
dignement  & avec  dévotion  , dans' toute  la 
pureté  d’une  bonne  confcience. 

Et  fi  nous  ne  po'uvons  pas  nous  comporter 
avec  üne  innocence  dfe  yie  telle  que, nous  le 
- devbtisî  accotdéz-pdus  au  n?oins  la  grâce  de 

* pleurer' comprie  il  faufjes' fautes  que  nous 
avons  cbiTîmrfes  j & dè  ydus  férvir  a 1 avenir 
avcc'plus'He  zele  , dans  l’humilité  du  cœur, 
& la  réfçlution  d’une  bonne  volonté. 

5-  . . à i.-  . : '■ 

- 1 J-  ^ 

' . i >. 


• • 


Livre  ly.  Chapitre  XJ.  4S7 
; P R A T I p'v.-E-m  ;.v, 

Sur,  la  leéiure  des  Livres  fa^nts , qui  doivent 
_jervir  de  difpojîtionà  la  fainte  Commu- 
nion J & en  conferver  le  Jruit  dans  L'ame, 

Dieu  donna  autrefois  aux  Ifraélites  dans 
le  ’deTert,  une  colonne  de  nuée  ardente] 
& lumintufe  pour  les  éclairer,  & lâ  manne" 
pour  les  nourrir  .durant  le  voyage  qu’ils  fai- 
îbient  vers  la  Terre  promile.  Ainfi  notre 
Seigneur  a donné  aux  Chrétiens. les  Livres 
faines  pour  les  éclairer  , &:  le  Sacrement 
adorable  .de  Ton  Corps  & de  Ion  Sang,  pour 
les  nourrir  dans  le  voyagé  qu’ils  font  au  Ciel.' 
Ils  doivent  donc  fe  fervir  fouvent  de  l’un  & 
de  l’autre  pour  y arriver;  de  la  leéture  des. 
Livres  faints , pour  ne”  pas  s’égarer  ; & de,* 
la  divine  Euchariftie  , pour  fe  fortifier  dans* 
la  voie  étroite  du  Paradis.  ^ 

pourquoi , la  veille  du  jour  qu’on, 
doit  communier  j &'le  jour  qu’on  le  fait,  il 
eft  bon. de  lire  quelque  Livre  de  piété,  quî 
traité  du  Saint-Sacrement,  pour  entretenir, 
dans  fon  ame  cet  efprit  de  ferveur,  de  fidé-^ 
lité  &:  d’amour  envers  Dieu,  & ce  feu  facrc 
^ue  J.  C.  lui-meme  cfi:  venu  ou  doit,v'enir 
J allumer.]On  peut  lire  le  dilcours  tout  di-,^ 
vin  que  J.  Ç..  fit  à fes,, Apôtres  après  l’infti- 
tution  dû  très-faiht  Sacrement  ; mais  U faut 
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lire  les  laints  Livres  dans  les  fentimcns 
avec  iefquels  r£fprit  faine  les  a faits  i les 
lire  avec  la  foi,  le  refpeâ  & la  docilité 
qu’ils  méritent,  8c  qu'ils  inlpirent  à ceux  qui 
les  lii£nt  bien  & fouvent  i les  lire  avec  l’at- 
tentton  due  à la  préfence  de  Dieu,  avec  un 
deilr  ardent  d’en  profiter  8c  de  s’en  nourrir, 
& avec  un  recours  plein  de  confiance  à r£r« 
piitolainc  qui  les  a diélées. 

• r 

P R 1 E R £. 

• • } 

O mon  Sauveur,  qui  nous  avez  fourni  fî 
abondamment  des  Livres  faims , pour  nous 
ièrvir  comme  d’un  flambeau  lumineux&  ar» 
dent,  qui  nous  retire  ou  qui  nous  préferve 
des  égaremens  dangereux  au  falut  de  nos 
âmes.,  éclairez  nos  efprits  des  vérités  qu& 
nous  y lifons,  & touchez  nos  cœurs  du  défit 
efficace  de  les  pratiquer.  Faites  quelles  nous 
fervent  de  confolation  dans  nos  peines,  de 
foiitien dans  nos  accâbiemens,  Sc  déréglé 
dans  toute  notre  conduite.  ‘ 

Mais  faites  en  même^temps , q Verbe  irXf- 
càrné,  faites  que  nous  écoutions  votre  voix  ^ 
qui  nous  parle  au  coeur  en  lifant  votre  Evan- 
gile , & que  parle  refpedl  que  nous  devons 
a votre  divine  parole,  nous  tâchions  de  la 
mettre  en  pratique  dans  les  occafions  où» 
nous'  en  avons  oefoin , puifqu’il  n’efl  pas. 
moins  néceffaire  de  pratiquer  les  maximes 
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fainres  de  l’Evangile  j , que  de  les  croite»^ 
Ainlî  foit-il.  ' . 


■ I I ■-rrja 

C H A P I T R E X I I. 

Que  celui  qui  veut  recevoir  Jefus  ChrijX , 
doit  s’y  préparer  avec  grand foiiu 

. ' ’ • 

JE  fuis  Pâmi  de  la  pureté,  je  fuis  celui  qui 

donne  coure  là  faintcté.  Je  cherche  un 
cœur  pur,  & j’en  fais  le  lieu  de  mon  repos, 

P répare:^-moi  une  grande  J aile  meublée  y 
& je  ferai  cheq^^  vous  la  Pâque  avec  mes  Dif- 
ciples.  Si  vous  voulez  que  je  vienne  à vous  , 
& que  j’y  demeure,  purifieq^  vous  du  vieut^ 
levain , fie  nettoyez  la  inaifon  de  votre  coeur. 
Banniflez^en  tout  le  lleclc  Sc  tout  le.  tumulte 
des  vices. 

Soye^-y  (Pomme  un  pajfereau  folitair-e  fur 
fon  toî\  & pen/es^  aux  excès  de  votre  vie  ,, 
dans  l' amertume  de  votre  ame,  > 

‘ Car  toute  perfonne  qui  aime , prépare  Ip’ 
lieu  le  meilleur  fie  le  plus  beau  à l’ami  dont 
il  eft  aimé  , parce  que  c’eft  en  cela  que  fe 
fait  connoîcre  raffeétion>  avec  laquelle  oiv 
reçoit  celui  que  L’bo.,aime;  ^ ] 

2.  Sa.hez  routefols  que  vous  ne  pouvfz 
vous,  acquitter  de  cette  pséparadon  par  le 
milice  de  vos  oeavees  ^ quand  vous  y em*^ 
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ploieriez  une  'année  entière , & que  vous 
n’aurîez-pas  autre' chofe' dans  l’crprit. 

Mais  c’eft  par  une  feule  bortré  &:  par  ma 
gr^çe  , quül.YOUS  eft  permis  de  vous  appro- 
cher  de  ma  labié,  comme  un  pauvre  qui 
feroit  .invité  à la  tablctd'un  riche  -,  &:  qui  n^a 
autre  chofc  à lui  rendre  pour  fon  bienfait, 
que  de  s’humilier  profondément  » & de  l’en 
'lemefcier.  , ' , . 

Faites  ce  qui  eft  en  vous , & faites-le  avec 
foin  recevez,  non  ^ar  couturne  ni  par  con- 

* trainté,  mais  avec'  cr’ainrè,  avec  refpcâ:  & 
avec  amour',  le  Corps  de  votre  Seigneur 

•bien  aimé  ,qui  daigne'venîr  à vous., 

C’eftmoi  qui  vous  al  invité  , qui  vous  ai 

* commandé  d’approcher.  Je  fuppléerai  à ce 
qui  vous  manque  , venez',' & recevez, -moi, 

J.  Quand  je  vous  accorde  la  grâce  de  la 
'dévotion,  temerciez-en  votre  Dieu,  non 
''parce  que  vous  en  êtes  digne,  mais  parce 
que  j’ai  eu  pitié  de  vous.  Si  cette  dévotion 
vous  manque , mais  qu’au  contraire  vous 
» vôus'fenriez  dans  la  fécKereffe',' petféverez 
dans  la  prière,  gérniflèz,  frappez  à la  porte,. 
5i8c  neicefîez  pôint,''jufqu’à  ce  que  vous  mé- 
’ «itiez  de  recevoir  une  miette  ou  une  goutte 
■'de  cette  grâce  falutairé. 

'‘’t'  Vous  avez  befoin  de  moi',  & je  n’ai  pas 
fcefbin  de  vous.  Vous  ne  venez'pas  à moi  pou  c 
“thbfanélifiér,' maïs c’éft moi  qui  viensâ  vous 
'’pbut  vous  fanétiEet  de  vous  rendre  meilleur, 

ii  .[  a.:..  : - ■ '<  ' ‘ 
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Vous  y venez  pour  y recevoir  de  moi  vo- 
tre fandification , 6c  pour  être  uni  à moi,afin 
de  recevoir  une  nouvelle  grâce  , & de  brûler 
d’un  nouveau  zelè  pour  votre  amendement. 

Gardez-vous  de  négliger  cette  grâce;,  mais 
préparez  votre  coeur  avec  toute  la  diligence 
podîble,  & faites-y  eritrer  votre  Bien-aime, 
4.  Au  refté,  vûus’ne ‘devézpas  feulement 
ycrus  ejcciter  à la  ‘dévotion  avant  la  Commu- 
nion, rriaîs  il  faut  encore  vous  y maintcDir 
aprês'fayofr  rcçiie;  Si.  vous  n’etes  pas  moins 
ôb'ligé  à la  vigilance  qui  doit  la  fuivre,"qu'i 
là 'préparation,  qui  là  'précédé/ Çar  cette 
exafte  vigilance  qui'la  fujt^  fer'a  encore  une 
m'ervéifleule  préparation  pour  obtenir  une 
plus  grandè' grâce,  ' 

♦ En  effet celui  qui  fe  répa'nd  auffî-tôt  cm 
des  confôlatrons  extérieures,  fe  met  par-lj 
dans  une  bien  mauvaife  difpofition. 

‘ ' Abftenüz-N^ous  de  ‘parler  beaucoup,  de- 
meurez'dans  le  fecret  j & joniiTez  de  vot^e 
Dietf  : car  vous  poffédez  celui  que  le  monde, 

. eiVtiifrne  pciTt  vous  ôtér."  ‘ / , 

' Jé  fuis  celui  à qûi  vous  devez  vous  donner 
fans  réfferVé  , en(bfte  que  déformais, -dégagé 
de  tous  foins,  vous  Viviez,  non  plus, en 
vous*  mais  en 'moÇ" ’ ■ ' 


; . 4')i  f 

1 ; O ;n  i; 'jn  è' 1 /■  1 

U):  : - p.  1 


1 


I 

L 


Digitized  by  Copgle 


45z  l^lmitatlon  iï  Jtjus-Chrifi  y 

PRATIQUE. 

Comment  U faut  fe  nourrir  du  Corps  & du 
Sang  de  J efus-Chrifi. 

C)mme  l'a  (ainte  EucBariftie  e(l  un  Sa:- 
crenient  qui  nous  fait  trouver  le  Ciel 
fiir  la  terre , & Dieti  même  en  nous  , & que 
c’éft  le  grand  prodige  de  Tàmour  de  Dieuen.- 
vers  l'es  hommes  j ainfi  ,,  pour  en  profiter,  il 
faut  en  approcher  avec  une  vive  foi  , une 
ienne  erpérance,  & un  ardent  ^mour  pout 
J.  C..  Hais  il  faut  en  meme- temps  efpérct 
qu’ii  fùppléera  en  nous  au  defaut  du  ientii* 
ment  de  ces  trois  vertus  j,  en  nous  les  Lmpri* 
maiit  torfiitfe  nous  communierons  fouvent» 
& que  nous  tàclierons  de  le  bien  faire.  Ainfî^ 
cciix  qui  s’éloignent  de  la  fainte  Commu<- 
nion, parce  qailsnefententpointrimprelîîon 
fàin  e de  ces  vertus,  ni; l’ardeur  pour  rece-  ' 
voir  J.  C.  ne  doivent  pas  pour  cela  fe jprif 
ver  de  l’a  Communion, qui  leur  efi  néceUaire 
pour  lies  engager  à pratiquer  les.  veitus  du 
Chriftianifme  & les  devoirs  dé  leur  état  i 
irtais  ils  doivent  recevoir  J. jC.  pour  le  be- 
fi>in  qu’ils  ont  de  lui,  , 

■ ■ ‘ Les  feints  Martyrs  de  la  primitive  Eglilc, 
avant  que  de  comparoîtfê  devant  leurs  Juges 
pour  y foutenir  les  vérités  de  Ik  foi , avoient 
accoutumé  decomfliunierj&  ils  necroyoient 

Cyprien  en  éiac 
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ni  avoir  la  Force  de  foufïrir  le  martyre-  Ainû 
les  Chrétiens, pour  combattre  leurs  pallions^ 
& pour  réfifter  aux  tentations  du  démon, 

\ doivent  fe  revêtir  & comme  fe  nourrir  de  la 
' vertu  du  Corps  &:  du  Sang  de  Jelus-Chrift, 
fans  quoi  ils  font  en  danger  de  fuccombex 
& de  fe  perdre.! 

P R I E R E. 

O mon  Jefus  ! 6 Pain  dés  Anges  / o nour- 
i fîture  divine  &nécefîaire à mon  ame  ! hélas! 

I que  feroit  cette  ame  fans  vous  l Qu’elle  au- 
I Toit  raifon  de  dire  avec  le  Prophète  : Mon 
cœur  e(l  tombé  dans  le  relâchement,  dans 
la  langueur  & dans  un  dcflechenrent  funefte 
à fon  falut , parce  que  je  me  fui»  oublié , ou 
que  j’ai  négligé  de  me  nourrir  du  pin  né- 
ceflaire  à ma  vie.  Vous  avez  dit  dans  i’Evan- 
g'ie,  que  Cl  vou»  laidlez  aller  le  peuple  qui* 
vous  fuivoitfans  lui  donner  de  quoi  manger,, 
il  romberoir  en  défaillance  dans  le  chemin.. 

I C’ed  le  malheur  qui  arriveroità  mdn  ame 
^ ô mon  Sauveur,  h elle  ne  fe  nourrilToit  de- 
votre  Corps  & de  votre- Sang.  Foible  d’elle^ 
même,  comme  elle  eft,  & alFoiblie  par  l’é- 
loignement du  Sacrement  de  l’Eiicharift-ie 
qui  eft  fa  force  & fa  vie , elle  tomberoit  bicn- 
IcoC  dans  un  état  de  tiédeur  de  d abandonne» 
Imenc  à fes  paillons, dangereux  pour  fonfalut;. 

I Comii)enr,^ôau>nJeiùs  1.  comnionc  feriez^ 
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▼ous.  le  Dieu  de  mon  coeiir  & mon  partage 
pour  rérernitéjlî  vous  n’en  preniez  polTeflrion 
dans  la  Communion,  pour  ébaucher  en  lui 
fur  la  terre  les  liaifons  faintes  que  vous  vou- 
lez qu’il  ait  avec  vous  dans  le  Ciel  ? Venez 
dohc  /mon  Sauveur , venez* fouveut  en  moi., 
pour  ne  vous  en  féparer  jamais.  Aihfi  foic-il 


CHAPITRE  XIII.-' 

♦ . ! 4 • 

Que  l'ame  'dévote  'dùît  s'efforcer  de  tout  fon 
■ cctur  de  s’unir  à J.  C.  dans  le  Sacrement. 

iV  ^ • '>;■;!  ■(  ' 1 >5'  -■  i J -.l  ‘ • 

SEigneur,  qui  me  donnera  le-moyen  de 
vous,  trouver  feul , de  vons  ouvrir  tout 
ijion  coeur,  5C;de  jouir  de  vous  félon  le  délit 
de  mon-ame,  en  forte cjuc  perfonne  ne  jette! 
fur  moi  les  yeux  , & que  nulle  créature  ne 
m’attache  &:  ne  me  regard© pas  meme  , mais 
que.  vous,  mç  parliez  feul;  &lque  je  vous 
parlc.aulïiifeul  à feulv  comme  un  ami  a cou- 
tume de^parler  & di’en  ufcr  avec  Ibn  ami. 

, Ce  que  je  vous  demande,  ce  que  je  defire  / 
c’cft  d’être  entièrement  uni  à vous  ; de  retirer 
mon  cœur  de  ralFeélion  de  toutes  les  ■créa- 
tures, 5c  d’appreijdreide  plus  en  plus  , par  la 
fainte  Communion^  SCipar  la  fréquente  célé- 
bration .des  ifaintS'iMyfteres ,'à  goûter  les 
çbofes  céleftes  .&;écerncUes»  it  . 

. Ah  t Seigneuc  oion  Dieu quand  vous  fc-\ 
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.fai-je  parfaitement  uni  & comrrTe  abforbé  çn 
vous , lans  me  plus  fouvenir  de  moi-même,  ? 
Vous  êtes  en  moi  & je  fuis  en  vous  : accoj- 
^dez-moi  la  grâce  de  demcufct  à jamais  dans 
cette  union  avec  vous.  , 

2.  Vous  êtes  vraiment  mon  Bicn-aimé, 
choiji  cC entre  mille  , en  qui  mon  ame  fou- 
Kaite  de  demeurer  tous  les  jours  de  fa  vie. 

Vous  êtes  véritablement^celui  qui  me  don- 
nez la  paix  j'en  vous  lerrouyentla  paix  fouve- 
' raine  lé  vrai  repos  \ hors  de  vous  il  n’y  a 
que  travail,  que  peine  , & que  mifere  infinie. 

Vous  êtes  vraiment  un  Dieu  cache' ; vous 
rCave:^  point  de  communication  avec  les  im~ 
pies  y mais  vous  prenet^plaij^ra  vous  entre- 
' tenir  avec  les  humbles  ô les  jimplts,  ^ 

' ' O' que  votre  ejprit  ejl  doux  , Seigneury  qui 
'pour  témoigner  votre  te-odrejfe  à vos  enfants  ^ 
^ daigne:^  les  nourrir  d'un  pain  très-délicieux^ 
que  vous  faites  defeendre  du  Ciel  ! 

Certainement  il  tiy a aucune  autre  Nation^ 
quelque  puiffante  qu'elle  J oit  y qui  ait  des 
Dieux  qui  approchent  cC elle  aujji  près  quer 
vous  , 6 mpn  Dieu  ! Dajgnez, approcher  de 
■ tou^s  vos  fideles  , auxquels  vous  vous  donner 
' en  , nourriture  & en  pofleiUon  , afin  de  les- 
confoler  chaque  jour,  Ôc  de  tenir  leur  cœur 
élevé  vers  le  Ciel. 

3 . A ufiî,  ef-  il  ^quelque-autre  VeUple'auJfi 
illujlre  que  l’cft  le  Peuple  Chrétiep  î^QuclJe 
cû  la  créatuip  foqs  iç'Ciel  qujSi  chérjTde 
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Dieu , que  l’eft  une  ame  dévote  , en  qui  U 
daigne  entrer  pour  la  nourrir  de  la  chs^r 
gloricufe  ? 

Ogiace  ineffable  ! ô bonté  mervcilleufc! 
Q amour  fans  mefurc , dont  l’homme  eft  fin- 
guliércmcnt  favorifé  l Mais  que  rendrai-je 
au  Seigneur  pour  cetre  grâce,. pour  cette 
charité  fi  ordinaire? 

Je  ne  puis  faire  à mon  Dieu  de  préfcut 
plus'  agréable , que  de  lui  donner  mon  cœur 
Fans  réferve,  & de  me  tenir  intimement  uni 
à lui.  Pour  lors  mes  entrailles  trcfiailleront 
de  joie,  quand  mon  ame  fera  parfaitemeQC 
unie  à mon  Dieu.. 

Alors  il  me  dira  : Je  veux  être  avec  vous 
'fi  vous  voulez  être  avec  moi.  Et  je  lui  répon- 
drai : Daignez  , Séigneur  ^ demeurer  avec 
moi;  je  n*ài  d’autre  volonté  que  dedcmeuret 
avecvous  ; c’èft-lâ  tout  mon  défit,  que  mon 
cœur  vous  füic  parfaitement  uni. 

‘ PRAT'IQÜE.  . 

' Sût  les  de  JJ  tins  de  T.  endemeurantjiir  nos- 

jîntels  y & des  feÀiimens  de  pitié  avec 
lef quels  on  doit  faire  les  vijites , & ajjijïer 
aux  Mejfes  & aux  Saluts  du  très-faint 
Saeretnetu,  , 

Le  fils  d'cDieu  veurdenteurer  fur  nos 
Autels , outre  le  rems  de  la  faince 
Méfié  & de  là  Communi&n.  i.  Pour  y êcou«> 
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ter  & y exaucer  nos  prières  pour  y conti- 
nuer l’emploi  de  Médiateur  entre  Dieu  & 
les  hommes,  qu’il  a exercé  fur  la  Croix. 
1.  Pour  y recevoir  nos  vifites , nos  homma- 
ges & nos  adorations  : en  quoi  les  Chrétiens 
qui  le  viiltcnt  rarement,  froidement,  pat 
coutume,  & comme  indifféremment , for>c 
fort  blâmables  d être  devant  leur  Dieu,  leur 
Sauveur  & leur  Juge , fans  le  refpcéfer , le 
craindre  l’aimer.  3.  Pour  nous  confolet 
dans  nos  affligions , nous  foutenir  dans  nos 
peines , & pour  réfbudre  & lever  nos  dou- 
tes , félon  ce  qui  eft  écrit  : Allons  au  fils 
de  Jojeph  , & il  nous  confolera  ^ &C  ce  qu6 
dit  un  Prophète  à un  Prince  qui  envoyoit 
confulter  un  faux  Dieu  : Efi-ce  quil  ny  a 
pas  un  Dieu  en  IJra  'él  ? 4.  Pour  nous  fervït 
de  nourriture  durant  la  vie,  de  Viatique 
à la  mort. 

2.  Oh  ! qu’un  Chrétien  qui  fait  au  faint 
Sacrement,  avec  affiduité  , avec  refpeéf  & 
avec  reconnoiflance , la  cour  à foa  Boi,à  fun 
Dieu  à fon  Sauveur  j qui  n’a  jamais  perdu, 
autant  qinl  a pu , la  fainte  Mefle , tâchant  de 
fe  trouver  aux  M elfes  & aux  Saluts  du  faint 
Sacrement , <Ty  allîller  avec  l’cfprît  de  Reli- 
gion , & d’en  forrir  touché,  converti  & meil- 
leur qu’il  n’étoir  ; qu’un  Chrétien  , dis -je  , 
fideleàfes  devoirs  de  piété  envers  J.  C. im- 
molé pour  lui  fur  nos  Autels  , doit  efpéret 
en  fes  bor.tét  & en  fes  miféiicordes,  durant 
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la  vie  & la  mort  !’Au  contraire  , le  Fils  cîc 
I^icii  o’aura-f-il  pas  iujct  de ‘reprocher  iiii 
jour  à quantiré  de. Chrétiens,  qui  négligent 
de  le  vifitér  au  très-rainFSacremcnr,  ou  qui 
le  font  avec  fi'peû  de  piété,  de  leur  repro- 
cher, dis-jeÿ  & leurs  irrévérences, & leur  peu 
de  foi  , & de  leur  dire  ilLy  a fi  long-tems 
^ue  je  fuis  aveè  vous , &,  vous  ne  niavt^ 
j>aS  connu.  Vous’  négligê2  dé  to'nnbûrc  & 
de  vilîter  un'  Dieu  efl  au  màieii  de  vous. 
C’eft  en  vain  qu’au  Sacrenh'cnt  de  TEucha- 
ïiftié  je  fais  des  prodiges  de  puiflance,  de 
figc.Te  5;  de  bvi'.ré  pûü?  gagner  vos  cœurs  ; 
je  n’ai  pu  encore  vous  engager  à interrompre 
vos  affaires  bli  vos  plaîfîrs  j pour  ^enir  me 
rendre  vos  hommages.  ‘ ‘ ' ‘ 

3.  Pour  répondre ‘donc  atix  dcffeins  de 
'defus-Chrift  ulr  nous  autrès-Tainr  Sacre- 
ment, il  faut  le  vifiter , entendre  la  fainte 
IVîcffe  6d  le  Salüt  ; &'le  faire'avèc  la  foumif- 
fîon  & Ic'refpcél  d’un  Côurrifan  devant  fon 
R6i  ,'avède'recueillemênt&  la  ferveur  des 
'Anges  devantjeut  Dieu  au  fai  ht  Sacrement, 
avec  rhumblé.fràyeui'  d'un‘ criminel  'devant 
fon  Juge  , Wee  la  confiance  & l’aiiiour  d’uu 
enfant  devant  fon  peré.  ■ 

• >..  . . / . - ‘ ’ ’i  ■■■  : : ■ ■ ■ ■ > ■ 

, i'f  ' ■ i > . P ; n j : 

. '1  z.\  - V ■ 
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Livre  IP^,  Chapitre  JH  111.  459 

PRIERE. 

^ue  ton  peut faire  pendant  laMeJfe^leSalui 

& les  vijîtes  du  faim  Sacrement. 

• 

1.  Je  vous  adore  ,ô  Majeftéfouveraine  de 
mon  Sauveur , qui  réfidez  fur  nos  Autels 
pour  y recevoir  nos  hommages , & qui  vous 
y aiiéantilTez  & vous  immolez  pour  honorer 
la  grandeur  de  votre  Pere  , & pour  venir 
.légner  dans  nos  cœurs.  Je  vous  rends  tout 
le  refped  dû  à Dieu , qui  cft  l’arbitre  de 
mon  éternité.  Je  me  profterne  devant  vous, 
je  me  joins  aux  adorations  profondes  que 
vous  rendent  les  Séraphins  qui  environnent 
.l’Autel  -,  & je  vous  prie  d’accepter  leur  re- 
cueillement & leur  amour , pour  fupplécr 
aux  égarements  de  mon  efprit  & à l’indifFé- 
lence  de  mon  cœur. 

2.  Pénétré  dedonleur  & deconfufion  pour 
les  irrévérences  & les  immodeftie&|^e  j’ai 
ofé  commettre  en  votre  préfence  , & pour 
celles  qu’y  commettent  tant  de  Chrétiens,  je 

, vous  en  demande  très-humblerhent  pardon  , 

. & je^fuis  réfolu  de  les  réparer  par  toute  la 
modeftie,  toute  la  retenue,  tout  le  refpeét^ 

& tout  l’efprit  de  rcligionjavec  lefquels  je 
dois  paroître  devant  vous*  Je  voudrois  fati^- 
faire  à votre  juftice  pour  tous  les  outrages 
que  vous  recevez  des  libertins  , des  impies  , 

. des  hérétiques  , au  très-faint  Secrcraent.  . 
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Pardonnez-leur  , Seigneur  , car  ils  ne  vom 
connoiffent  pas,  &c  fartes  nioifouffÜr  plutôt 
la  peine  temporelle  qu’ils  méritent , que  de 
les  abandonner  ôc  de  les  perdre. 

Faites , 6 Vi(51ima  admirable  de  votre 
amour  & de  notre  falut, faites  que  la  foi  vous 
immole  mon  efprit , que  la  charité  vous  coti- 
facre  mon  cœur , & qtie  la  Religion  vous 
facrifie  toute  ma  perfonne ; & que  tandis  que 
je  lérai  dans  l’EgliF  , je  n’àie  des  yeux  que 
pour  vous  regarder , un  cœur  pour  vous  ai- 
mer , & une  langue  pour  vous  prier, 

3.  Quoi  lies  Anges  profternés  devant  vous, 
6 grand  Dieu,  fonç  frappés  d’une  humble 
fjayeur,  s’emprelTcnt  de  VOUS  rendre  pour 
tributun  relpedl  profond  & unardentamourl 
Et  des  hommes  comme  nous,  qui  fommes 
l'ouvrage  de  vos  mains,  & le  prix  de  votre 
fang  , nous  paroiflbns  en  votre  préfence  les 
yeux  égarés , l’efprit  diflîpé , le  cœur  froid 
& iridifférens, fans  vous  prier,  & prefque 
fans  penfet  à vous  ! O mon  Sauveur  , ne 
permettez  pas  que  je  manque  ainfi  au  refpeél 
& à l’amour  dû  à votre  grandeur , & que 
vous  méritez  d’autant  plus , que  vous  vous 
humiliez  d’avantage  pour  nous. 

4.  Infpircz-moi  les  fenriments  du  Publi- 
cain  , qui  n’ofa  lever  lés  yeux  devant  fon 
Dieu  , pénétré  qu’il  cft  de  la  douleur  & de 
la  confufion  de  fes  péchés;  & de  l’enfant 
prodigue  , qui  retourne  àfonpcre  après  fes 
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égarements,  & faites  que , comme  eux , votre 
bonté  & ma  <louleur  me  remettent  en  grâce 
auprès  de  vous. 

y.  O mon  ame,  voilà  votre  Dieu  , celui 
qui  eft  mort  pour  vous , & que  vous  avez  fait 
mourir  ; comment  ne  lui  marquez-vous  pas 
votre  amour  & votre  rcconnoiaance?  O mon 
cœur,  foyez  devant  Jefus-Chrift , comme  la 
lampe  qui  brûle  devant  lui , & confumez- 
vous  comme  elle  cnfapréfence.Non,  jene 
veux  point  fortir  d’auprès  de  vous , mon  Sau- 
veur , fans  être  vraiment  converti  & tout  à 
vous.  Ainfî  foit-il. 


CHAPITRE  XIV. 

De  tardent  d^r  de  quelques  Dévots  pour  U 
facré  Corps  de  ytfus-ChriJl. 

S ^6  que t abondance  efl grande  des 

douceurs  que  vous  avez^  referve'es  pour 
ceux  qui  vous  craignent  ! 

Quand  je  rappelle  en  ma  mémoire,  œrlîlîhi 
Dieu , avec  quelle  dévotion  & quelle  af^dut** 
certaines  perfonnes  pieufes  s’opprochent  de* 
Votre  Sacrement,  je  me  confonds  (buvent  en 
moi-même,  & je  rougis  de  m’approcher  de 
votre  Autel  & de  votre  fainte  Table  fi  froi- 
dement 6c  avec  tant  de  tiédeur. 
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' J’ai  honte  d’être  Ci  fec  & fans  aucune  af- 
fcftion  pour  vous  dans  le  cœur  , de  n’être 
pas  tout  enflammé  devant  vous  , qui  êtes 
mon  Dieu , & de  ne  pas  reflentir  en  moi  ces 
attraits  & ces  monvemens  aflèélueu^  qu’ont 
eu  tant  de  perfonnes  dévotes  , qui , preflTées 
d’un  extrême  defir  de  la  Communion  , 6c 
du  fentiment  d’un  amour  tendre,  n’ont  pu 
retenir  leurs  larmes*,  mais  qui,  vous  ou- 
vrant en  même-tems  la  bouche  de  leur 
cœur  & de  leur  corps, comme  à la  fource 
des  eaux  vivantes,  afpiroient  à voûs  de  tou- 
tes leurs  forces  , ne  pouvant  autrement  ap- 
paifer  leur  faim , & fe  ralTafler  que  par  la 
réception  de  votre  Corps,  qu’elle  recevoicnt 
avec  un  tranfport  de  joie,  & avec  une  avidité' 
/pirituelle.  ■ 

2.  Oh , que  leur  foi  étoit  véritable  & vive  ! 
qu’elle  prouve  bien  la  vérité  de  votre  faintc 
prélence  ! 

Car  ces  perfonnes  reconnoijj'ent  ve'ritable- 
nient  leur  Seigneur  dans  La  fraction  du  pain  , 
lorlqij’ellesont  le  coeur  fi  bridant  & fi  plein 
de  Jefus,  qui  marche  avec  elles. 

Je  fuis  bien  fouvent  élojgné  d’une  affec- 
tion & d’une  dévotion  femblables,&  d’une 
charité  Ci  ardente. 

O bon  Jefus, qui  êtes  la  botité  &:  la  dou- 
ceur niême,foyez-moi  propice.  Accordez  à 
votre  ferviteur , pauvre  & mendiant , de  rcf 
fcntiiau  moins  de  tcms  en  tems , dans  la 
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feinte  Communion  , quelque  étincelle  de 
votre  amour  , afin  que  m’a  foi  fe  fortifie  de 
plus  en  plus , que  mon  efpçrance  en  votre 
bonté  s’augmente  , & que  ma  charité  étant 
une  fois  bien  allumée,  & ayant  goûté  cette 
maune  célefte  ,,nc  s’éteigne  jamais. 

3.  Il  eft  au  pouvoir  de  votre  miféricorde 
de  m’accorder  cette  grâce  que  je  defirc,  & 
de  me  vifiter  par  bonté , dans  votre  efprit 
d’ardeur,  au  jour  qu^il  vous  aura  plu  de  mat- 
■quer  pour  cela. 

, Car  encore  que  je  ne  brûle  pas  d’un  défit 
auffl  ardent  que  celui  dont  brûlent  ces  âmes 
choifies  qui  vous  fervent , néanmoins  vous 
me  faites  la  grâce  de  concevoir  le  défit 
d’avoir  en  moi  ces  grands  & violens  defirs, 
fouhaitant  ôc  vousdemandant  de  devenir  du 
nombre  de  ces  âmes  qui  vous  aiment  avec 
rant  de  ferveur  , de  d’ecre  admis  en  leur 
fainte  fociété. 

PRATIQUE. 

% 

» i 

‘ Four  bien  faire  la  Communion  fpirituelle, 

La  Communion  fpirituelle,  que  le  faint 
Concile  de  Trente  approuve , confeille 
& recommande  fi  fort  aux  Chrétiens , com- 
me un  fupplément  de  la  réception  facra« 
mentale  & corporelle  de  Jefus  • Chrift  , 
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Te  peut  faire  en  tout  tems  & en  tout  lieu  > 
ïbic  que  l’on  foit  devant  le  trcs-falnt  Sacre- 
ment, ou  que  l’on  n’y  foit  pas.  On  peut  là 
faire  à chaque  heure  , ou  après  un  Ave 
Maria , qu’on  dira  à l’honneur  de  Ja^aintc 
Vierge  Mere  de  Dieu  , en  s’unilTant  aux 
difpofirions  faintes  où  elle  fe  trouva  pour 
concevoir  Jefus-Xhrift  dans  fou  chafte  fein. 
On  forme  dans  fon  cfprii  un  fouvenir  ref- 
peèlueux  de  Notre  - Seigneur  au  très  - faint 
Sacrement  j on  l’y  adore , on  rourne  fon 
cœur  vers  lui , comme  Daniel  tournoît  le 
^cn  vers  le  Temple-,  on  fe  donne  tout  à lui-, 
on  lui  marque  le  delîr  ardent  que  l’on  a de 
le  recevoir  facramentalement  -,  & comme 
on  ne  peut  pas  Je  faire  , ou  que  l’on  n’y  eft 
pas  difpofé , on  le  prie  d’y  fupplécr  par  la 
communication  de  fon  cfprit  en  la  place  de 
celle  de  fon  Corps. 

Mais  le  rems  le  plus  propre  pour  bien 
faire  cette  Communion  fpirituelle , c’eft 
lorqu’on  entend  la  faintc  MeJfe  , & au  tems 
de  la  Communion  du  Prêtre , car  alors  un 
Chrétien  , animé  d’une  foi  vive  & actuelle 
de  la  préfence  de  J.  C.  au  très-faint  Sracrc- 
-menc,  & d’un  de/îr  ardent  de  s’unir  inti- 
mement à lui , lui  marque  l’un  & l’autre , 
en  s’humiliant  profondément  en  fa  préfen- 
cc , & fe  reconnoiffant  indigne  de  le  rece- 
voir réellement i il  le  prie  de  venir  & de  de- 
meurer 
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Tpeurcr  dans  fon  efprit  par  la  foi,  & dans 
rfon  cœur  pari  amour  & la  reconnoi(Lrc« 
de  fes  bontés  & de  faire  en  forte  que  fon 
ame  ne  vive  plus  que  de  Dieu  & pour  Dieu. 

R r E R E. 

O mon  ‘aimable  Sauveur  , qui  avez  arr 
lobjct  perpétuel  & dominant  du  de/îr  des 
Patriarches , des  Prophètes , & de  tous  les’ 
Saints  de  lannen  Teftament,  Jefquels  fou- 
piroient  incelfamment  après  votre' Incar- 
ration,  venez  dans  mon  ame,  qui  brûle 
d un  faint  defir  de  vous  recevoir  & de 
s unir  a vous,  comme  au  Réparateur  de 
Çn  falut,  & a 1 Auteur  de  tous  fes  biens. 
Venez  detru.re  en  moi  la  tyrannie  du  né- 
the  & de  1 amour-propre,  pour  y établit 
le  régné  d.  ,o„e  grâce  & de\„ 

Je  me  fais  jufticc  en  méjugeant  indigne 
de  participer  réellement  à votre  Corps  & à 

-Téricorde, 

en  me  faifant  participer  a votre  Efprit  & 

a vos  vertur  , par  Je  défit  que  j-ai  de\ous 
recevoir.  . i ; v vous 

Non,  mon  Jefos,  ji  ne  puis  me  paiTer 
e vous,  ne  vivre  fans  vous  ; vous  feufnou- 
vez  contenter  mon  cœur,  & ilig  A 

C'  i_ ' * nie  rciiQrg 

nienrvou?  umrT j"c’  ** 

le  faire  facraraemaieSent*  il  m?  '’”"''" 

l-aeurdcàlap„rerédeVordXr;;i-: 
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m’unir  au  même  Dieu  que  vous  adorez  avec 
moi  fur  les  Autels.  Mais,  vous-même. 
Seigneur , venez  épurer  de  toute  attache  aux 
créatures  &,  à moi-même  mon  cœur,  qui 
ïi’efttôut  ce  qu’il  efl:  que  pour  vous  aimer 
& pour  vous  pofféder.  Vous  feul  lui  fuifi- 
fez,  & tout  ce  qui  n’eft  point  Vous,  ne  lui 
fuffit  pas.  O Dieu  aimable  ! ô Dieu  aimant! 
• ô Dieu  amour'  peut  on  vous  connoître  fans 
vous  aimer,  &:  vous  aimer  fans  brûler  du 
defir  de  vous  recevoir  fur  la  terre , de  vous 
voir  & de  vous  pofféder  dans  le  Ciel  ? Ainfi 
foit-iU 


CHAPITRE  XV. 

Qjae  la  grâce  de  la  dévotion  s'acquiert  par 
l'humilité  & par  V abnégation  de  jpi-même, 

VOus  devez  chercher  fans  relâche  la 
grâce  de  la  dévotion  , la  demander 
'inftamment,  l’attendre  patiemment  & avec 
confiance,  la  recevoir  avec  gratitude,  la 
'confetver  avec  humilité , travailler  foigneu- 
fement  avec  elle,  & remettre  à Dieu  jufqu’à 
ce  qu’il  le  faffe  , le  temps  & la  maniéré  de 
vous  vifiter.  Vous  devez  particuliérement 
'vous  humilier  quand  vous  ne  reffentez  que 
peu  ou  point  de  dévotion  en  vous;  mais 
non  pas  vous  trop  abactrp , ou  vous  atttUlex 
‘avec  cxçès. 
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Dieu  donne  fouvenc  en  un  moment  ce 
<}u’il  a long-temps  refiifé  ; & quelquefois  , 
à la  fin  de  la  prière  , il  accorde  ce  qu’il  a 
différé  de  donner  au  commencement. 

2.  Si  cette  grâce  étoit  toujours  accorde'e 
fans  délai,  & qu’on  l’obtînt  en  la  fouhai- 
tant,  ce  ne  feroit  pas  une  chofe  convenable 
à la  füiblelTe  de  rht)mme. 

* C’eft  pourquoi  il  faut  attendre  la  grâce 
de  la  dévotion  avec  une  cfpérancc  ferme 
& une  humble  patience  -,  ôc  cependant  Jorf- 
qu’elle  ne  vous  eft  pas  donnée,  ou  qu’elle 
vous  eîf  fouftraite  en  fccret,  imputcz-le  à 
vous-meme  & à vos  péchés. 

C’eft  quelquefois  peu  de  chofe  qui  met 
obftacle  a la  grâce , ou  qui  la  cache  i (i 
toutefois  on  doit  appeller  petit , & non  pas 
plutôt  très  confidérable  , ce  qui  empêche 
un  fi  grand  bien.  Mais  que  ce  foit  peu  ou 
beaucoup , fi  vous  l’éloignez  de  vous , ou 
fi  vous  le  détruirez  tout-à-fait,  vous  aurez 
«lors  ce  que  vous  aurez  demandé. 

3 . Car  dès  que  vous  vous  ferez  donné  à 
Dieu  de  tout  votre  cœur,  Ô€  que  fans  cher- 
cher ceci  ou  cela,  félon  votre  fantaifie‘& 
votre  inclination , vous  vous  ferez  remis 
entièrement  à lui , vous  vous  trouverez  dans 
le  recueillement  Ôc  dans ‘la  paix  , parce  que 
vous  n’aurez  point  -de  plus  grand  pleifir  5c 
plus  de  goût  que  dans  la  difpofitîou^de  la 
volonté  divine. 
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Quiconque  donc  élçvera  au  Ciel  fon  in- 
tenrion  vers  Dieu  avec  fimplicité  de  cœur, 
^ fe  rendra  vuide  de  tout  amour  déréglé, 
ou  de  tout  plaifir  fenHble  qui  pourroic 
lui  venir  de  quelque  chofe  créée,  fera  très- 
propre  à recevoir  la  grâce , & méritera  celle 
de  la  dévotion. 

Car  le  Seigneur  donne  volontiers  (a  bé- 
nédiéHon  fur  les  vafes  qu’il  trouve  vuides. 
JEtplus  un  homme  renonce  parfaitement  aux 
diofes  d’ici  bas,  & meurt  à foi-même  par 
Je  mépris  qu’il  fait  de  foi , plus  la  grâce 
vient  en  lui  avec  promptitude  , le  remplie 
avec  plus  d’abondance , & éleve  plus  haut 
fon  cœur  ainlî  dégagé. 

4.  C’eftalors  qu'il  ic  verra  dansTaffluen- 
ce,  jufqu’à  en  être  furpris,  & qu’il  fendra 
en  lui' même  fon  cœur  dilaté  de  joie  •,  parce 
que  la  main  du  Seigneur  cft  avec  lui , & 
qu’il  s’ed  jette  entre  fes  bras  fans  réferve 
pour  toujours.  C’eA  ainlî  que  fera  béni 
J 'homme  qui  cherche  Dieu  de  tout  fon  cœur, 
&c  qui  n*a  pas  reçu  fon  ame  en  vain. 

Cet  homnift,  en  recevant  la  fainte  Eu- 
chariftie,  fe  rend  digne  de  la  grâce  d’une 
grande  union  avec  Dieu  ; parce  qu’il  ne 
c:onlidcre  pas  fa  dévotion  & fa  conlolation 
propre,  mais  l’honneur  & la  gloire  de  Dieu, 
qu'il  préféré  à fa  dévotion  & à fa  confola» 
;ion  particulière. 
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Comment  il  faut  fe  difpofer  à recevoir  la 
grâce  propre  de  La  fainte  Communion  , 6* 
à en  profiler. 

La  fia  de  la  divine  Eüchariftie  eft  df 
nous  unir  intiméinentà  J.  C.,&  de  for- 
mer dans  nos  aines  comme  une  incarnation 
morale  de  fon  cfprit  &c  de  fes  vertus , ce  qui 
oblige  les  SS.  Peres  d’appeller  ce  Sacrement 
adorable  une  extenfion  de  l’Incarnation  : 
c’eft  de  perpétuer  en  nous  le  regne  de  fa 
grâce  5c  de  fon  amour , Sc  de  nous  faire 
roujour<  vivre  d’une  vie  furnatureflc  5c 
divine  en  J.  C.  & par  J,  G.  Ainlî  la  grâce 
que  la  fainte  Communion  opéré  en  nousj 
crt  conforme  à la  fin  de  ce  Sacrement;  c’dt- 
à dire,  félon  ce  tjue  C.  en  dit  dans  l’E- 
vangile , I.  Qu  il  nous  fait  demeurer  en 
lui,  formant  5c  imprimant  fur  nos  âmes  lé 
caraAere  de  fes  vertus  , comme  le  Cachet 
marque  les  traits  de  fon  image  fur  la  cire, 
2.  Qu’il  nous  fait  vivre  pour  lui  & par  lui  ; 
c*ell-à-dire , agir  feulement  pour  lui  plaire  , 
de  par  l’imprefiion  de  fon  amour:  ^.Qu’if 
nous  faitvivre  toujours  de  la  vie  de  la  grâce. 
Ainfi  la  grâce  que  nous  communique  J.  C. 
par  la  fainte  Communion  , eft  de  s’établir 
en  nous , de  nous  faire  en  tout  agir  & vivie 
de  lui  &c  pour  lui , ^ de  nous  l^ire  vivre 
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étcmellcmcrt  11  faut  ie  riifpi'lcr  à recevoir 
cette  grâce  & ces  trois  effets  d’une  bonne 
Communion,  I.  En  fe  féparanc  de  toute 
tolonté  de  péché.  2.  En  le  renonçant  & 
mourant  incelîammenc  à foi-  même.  3.  En 
- fe  confervant  toujours  dans  la  fidélité  à fa 
grâce,  ôc  dans  la  poffelHon  de  fon  amour. 

- • PRIERE. 

' I.  Que  j’ai  de  confufion  , ô mon  Jefus, 
d’avoir  communié  tant  de  fois,  d’avoir 
ff  peu  profité  de  mes  Communions-,  de 
m’ctre  fi  fouvcnt nourri  d’un  Dieu  ,&  d’avoir 
toujours  vécu  en  homme,  ôc  en  homme 
lâche  & fenfuel  ! Pardon,  mon  Sa^uveur, 
pirdon  de  toutes  les  mauvailcs  tlifpofirionj 
que  j’ai  apportées  à la  fainte  Communion i 
d’y  avoir  eu  fi  fouvent  un  elprit  diflipé, 
«■ncœûr  attaché  au  monde  &:  à moi-même, 
m'être  appliqué  ff  peu  à me  difpoler 
a la  bien  faire,  à vous  en  remercier  apres 
l’avoir  faite , & à en  retirer  le  fruit,  qui 
éfl  de  nié  renouyeller  dans  la  fidélité  & la 
ferveur.  , , 

2.  iQuc  jai  fi^jet  de  craindre,  ô mon 
Jaùyeifr,  que  voù^  ne  me  reprochiez  ua 
jour  rfnùfiJité  de  mes  Communions!  Mais 
dois^je  moins  appréhender  le  juffe  reproche 
que  vous  me  ferez  de  la  négligence  à me 
mettre  en  état  de, communier  Ibuvent,  &C 
de  le  bien  faire  ? Que  je  crains  d’être  con- 
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^amné  pour  l’inutifité  de  mes  Commu- 
nicKiS,  pour  ma  parefle  <^ui  m’en  a éloi- 
gné, & qui  m’a  fait  perdre  tant  de  Com- 
iiiunioViS , auxquelles  vous  attachiez  des, 
grâces  dé:i(îves  de  ma  converfïonî 

3.  Je  veux  donc  dorénavant  me  difpofer 
à bien  communier,  par  le  détachement  du., 
péché  & de  l’occafion  de  le  commettre, 

& par  les  ades  intérieurs  des  vertus  que  je^ 
veux  former  avant,  durant  & après  la  faintc} 
Communion -,  m^is  je  veux  aufTi  ne  rien' 
épargner  pour  profiter  de  mes  Commu- 
nions , en  tâchant  de  veiller  fur  moi  » d’êvi*. 
ter  les  fautes  volontaires , d’agir  en  tout 
à'  deflein  de  vous, plaire,  d’être  ,fide!e  a. 
mes  exercices  , & courageux  à me  vaincre 
& à méd'etenir  : car  ce  font  là  les  vrais 
fruits  d’une  bonne  Communion,  Accordez» 
moi  la  grâce  d’exécuter  ,çp  ce,  point  ce  .que 
vous  me  faites  la  grâce  de  rn’infpirer.  Ainfi 

- C H'A  P'I  T'R  £ X V'  I.  • 

^ue  nous  devons  découvrir  nos  befoins  à 
Jejus-Chrijl O demander  Ja  grâce.  ■ 

O Très-doux  & t rcs  - agréable,  Jefus* 
ijure'je  idiefire  darts  'ce'  nfèiiicnt  rece- 
voir Jhveo  dévotion  J voi'is  'cOnnoilfer  ma 
foibieffe  •&  nies  befoins  j voüs  favéz*'  en’ 
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conrbien  de  maux  ic  cte  vices  je  fuis  plon- 
pfc,  & combien  de  fois  jî  me  trouve  appé- 
fanti , tenré , troublé  & fouillé  de  crimes. 

Je  viens  à vous  pour  chercher  du  reme— 
de  j je  m’adrelfe  à vous  pour  trouver  de  la 
eonfolation  & du  Ibutagemenr. 

Je  parle  à celui  qui  laie  tout , & qui  voit 
à découvert  tout  ce  qui  e(i  au-dedans  de 
moi  i à vous , qui  pouvez  féal  me  confolet 
parfaitement  5c  m’àffifter.  Vous  favez  quels 
Diens  fur  tous  me  font  néceflaires,  5c  com- 
bien je  fuis  pauvre  en  vertus, 

1,  Me  voilà  devant  vous  , pauvre  5c  dé-* 
nué  , vous  demandant  grâce  , 5c  implorant 
votre  miféricorde.  RalTailiez  la  faim  de  ce 
pauvre  mendiant)  éclMiiffcz  ma  froideur 
par  le  feu  ,dé  votre  amour  -y  éclairez  mon 
aveuglement  par  la  clafté  de  votre  pré— 
fence.  ' ■ 

Tournez  pour  moi  en  amertume  toutes 
les  chofes  de  la  terre  faites  fervir  à ma 
patience  tour  ce  qu’il  y a de  fâcheux  6c  de 
contraire  , 5c  que  tout  ce  ‘quUl  y a de  créé 
ici  - bas , me  foie  un  dujct'ide, mépris  ôc 
d’oubli. 

- Elevez  mon  cœur  à* vous  dans  le  Ciel, 
ôc  ne  fouffiez  pas  que  je  me  diflîpe  fur  la 
terre.  - • ■'>  < ' -j  ^ 

Que  d^s  cp  moment  j^irqu’à  jatîiajs^Je 
rte  trpuvef.de  ^douceurs  qa’er»,rvous  feul , 
P-Tfcc^que  vous  feul  êtes  ma  uoutrkuie  & 
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mon  breuvage,  mon  amour  & ma  joie  , ma 
douceur  & tout  mon  bien. 

3.  Qti’ii  vous  plaife  m echauffer  parfai- 
tement par  vptre  préfence , m’embrafer  & 
me  transformer  en  vous,  afin  que  je  de- 
vienne un  meme  cfprit  avec  vous  par  la 
grâce  d’une  union  intérieure  , & par  l’effa- 
lion  d’un  amour  ardent.  Ne  foufFrez  pas  que 
je  forte  d’auprès  de  vous  affamé  & altéré 
mais  agiffez  avec  moi  félon  votre  miféricor- 
de,  comme  vous  avez  fouvent  agi  avec  vos 
Saints  d’une  maniéré  admirable. 

Quelle  merveille  feroit-ce  , fi  , étant  tout 
enflammé  de  vous,  j’étois  entièrement  con- 
fumé  en  moi-même,  puifque  vous  êtes  un 
feu  tou  jours  ardent , êc  qui  ne  s’éteint  jamais, 
un  amour  qui  purifie  te  cœur,  & qui  éclaiie 
ïefprit. 

PRATIQUE 

« 

De  ce  Chapitre  & du  Chapitre  faivant. 

Le  Fils  de  Dieu , apres  avoir  enfeigné 
par  fes  paroles,  montre  par  fes  exem- 
ples, & mérité  pat  fes  grâces  tes  vertus 
eflentielles  & nécelTaires  au  faJutd’un  Chié* 
tien  , a voulu  inftituer  le  Sacrement  adora-  ^ 
ble  de  l’Euchariftie ,.  pouE  venir  lui-même' 
les  imprimer  dans  nos  cœurs.  Entre  ces  ver- 
tus chrétiennes,  une  des  premières  eft  l’Hu— 
milua,.  dont  Jefus-Chrift  nous  donne  uni 
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^14  Ilimitation  de  Jefus  Chrîfi^ 
grand . exemple  au  très  - faint  Sacremenr^ 
car 'il  y eft  caché,  anéanti  inconnu. 
Durant  fa  vie , toutes  les  perfcélions  de  fa 
divinité  ètoient  cachées  comnre  anéanties- 
dans  loh  humanité  \ mais  au  tres-iaint  Sa- 
crement, Ion  humanité  même  y eft  cachée 
à nos  yeux,  '&  rien  n’y  paroît  d’un  Hom- 
me-Dieii,  eju’aux  yeux  de  notre  foi..  Voilà 
ce  que  nous  devons  être  dans  le  monde, 
& en  quoi  il  faut  imiter  cette  humilité 
cet  ahéantiffement  de  Jefus  Chrift  au  très- 
faint  Sacrement  : i-  Aimer  la  vie  cachée 
§c  abjeéle.  2.  Fuir  &c  mépfiler  les  louan- 
ges , la  cor.fidération  & les  honneurs , & 
agréer  le  mépris  comme  une  chofe  due  t 
' d s pécheurs  tels  que  nous  fommes.  3.  Tâ- 
cher d’être  gens  de  bies  , fans  vouloir  le 
paroifre,  & faire  nos  aétions,  non  à def- 
fttin  d’etre  vus  & eftimés  des  hommes, 
mais  feulement  pour  plaire  à Dieu.  4.  Etre 
pe  fuadé  que  l’homme  ne  peut  honorer 
D tu  plus  excellemment,  qu’en  s’abaiffanc 
' Sc  s’humiliant  devant  lui.  5.  Céder  aux  per- 
fonnes  emportées,  pour  le  bien  de  la  paix. 
g.  N’agir  jamais  par  refpeét  humain  , mais- 
par  l’impreftion  d’une  Crainte  refpeétueufe 
«ju’on  doit  avoir  pour  Dieu.  7.  Ne  parler 
ni  bien  de  foi , ni  niai  des  autres.. 

^ 2»  L e Fils  de  Ditu  nous  donne  encore 

dans  TEuchariftie  l’exemple  d’une  parfaite 
«béiÛànce  J,  & d’une  patience  à l’épreuve 
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ée  tous  ies' outrages  qu’ii' y reçoit,  par 
robéifï^noe  exak5le  , confiante  &c  miracu- 
leufe  qu’il,  rend  au  Prêtre,  fe  rendant  fut 
l’Autcî  dès  que  les  paroles 'de  la  confécra- 
fion  font  prononcées  , Sc  y demeurant  juf-' 
qu’àl  ce  que  l’hoilime  veuille  bien  le  rece- 
voir dans'fon  cœur.  O grand  Dieu , donc 
k.  caradlere  &C  le  partage  font  l’indépen- 
dance &:'la  fouvetaineré‘!  quelle  confufion- 
pour  nous , de  voir  que  tout  Dieu  que  vous- 
etes  , vous  voulez  bien  obéir  fans  délai 
un  homme,  tandis  que  l’homme  refufe  ou. 
diôere  d’obéir  à Dieu  ? ‘ 

Je.tveux;  donc  dorénavant  ,-ô  mon  Sau- 
veur, pour  honorer  & pour«imiter  votre’ 
parfaite  obéiflance  dans  le  très-faint  Sacre- 
ment, obéir  promptement,  généreufement 
& conftamment  àce  que  vous  m’ordonnerez 
par  vos  infpirations,  par  mes  Supérieurs  ôc 
parûmes  devoirs.' 

5.  Enfin  , Jefus-Chrift  nous  apprend  SC 
nous  infpire  la  patience  , en  la  pratiquant: 
dans  la  fainte  Euchariftie  , ou  il  eft  l’objet 
des  mépris  & des  immodefties  des  hom- 
mes , de  l’oubli  des  Chrétiens,  & del’in- 
différencc;  d’une  infinité  de  cœurs  qui  fonc 
peu  à lui,  beaucoup  au  monde,  & tout  » 
eux-mêmes  -,  où  il  fe  voit  expofé  a ux  Com- 
.-munions  mauvaifes  ou  inutiles  de  tant  d^a-< 
mes  qui  menenc  une  vie  , ou  toute  criminel-* 
le,,  par  l’habitude  & l’occafion  du  péché 
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mortel , ou  tout  inutile  pour  le  Giel.  Il  fbu£-< 
fre  cependant  ces  outrages  avec  une  patience 
invincible  , & il  les  foiiffce  ainfi  ,,pour  nou& 
apprendre  & pont  nous  engager  à bien  foaÊ' 
bir  les  çpntradicitiofis  &:  les  injures. 

. 4.  O mon  Jefus,  vidlimc  de  notre  lalut 
, & d,c  nps  péchés , ÉuJt-il  que  nous  renoa-» 
vellions  tous-  les^  jours-  par  nos  imniodel— 
titSj  Bos-  diflîpations  & notre  indévotibn^ 
les  outrages  que.  vous  avez  reçus  fur  la> 
Croix  y & que  lïous  les  renoiiveliions  à la 
vue  de.  l’état  où  vous  renouveliez  vous- 
même  pour  nous  le  Sacrifice  'rdic  votre: 
Croix?  Pardon  , mon.  clefus , pardon  de- 
toutes  les  iHfervfîbilifés froideurs  '&  indé- 
v.otions.  que-  nous  avons-  portées  dans  la 
làinre  Communion-,  nous  qui  n’avons  pas. 
toujours  fuivi  l’ordre  que- vous  nous  avez; 
doiuié.  dans  ÜEvangile,,  de  nous  réconci- 
ler  avec  la  iàinte  Communion..  Pardom 
encore , de  nos  impatiences , &.  des  faillies 
de  notre  honneur,,  que  nos- Communions 
n’ont;  point  corrigées-  en  nou.s,.  parce  que- 
nous  n’en  profitons,  point.  Ne  fouffrez  pas. 
ejue  notre- langue , qui  eft  comme  le  repo- 
Ibir  dc;  votre  facré- Corps,  &C  qui  eft  fi- 
fiouvent-  teinte  dû  votre  Sang  , foitl’inftru- 
nient  de.  notre  colère  & de  nos  médifan- 
ces;  Quoi , Seigneur  ! vous  qui  guérillîez. 
durant  votre  vie  Us  maladies  le.s  plusincu- 
«ahics  eil-cc;  que  vous  n’arr.ctejcz  pas  Ifr 
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flux  de  notre  langue  en  la  touchant,  pour 
pafTer  'dans  notre  cœur  ? Oui , mon  Sau- 
veur, je  veux,  pour  profiter  de  mes  Com- 
munions, ne  plus  rien  dire  le  cœur  ému, 
facrifier  dans  les  occaflons  une  parole, à 
un  Dieu  qui  ma  facrifié  tout  (bn  fang» 

i 

I 

P K I E R E»  ' 

Tour  obtenir  le  fruit  d'une  bonne 
Communion, 


Donnez,  mon  Jefus,  à toutes  Tes  ameff 
qui  communient,  un  courage  confiant  pour 
fe  vaincre,  une  fidélité  exaéic  pour  correfi^ 
pondre  à vos  grâces , la  retenue  de  la 
langue  , le  recueillement  de  refprit,  & la 
plénitude  de  votre  amour  dans  le  cœur^ 
Il  eft  de  vone  intérêt  & de  votre  gloire  de 
nous  affujertir  à votre  domaine,  & de  nous 
immoler  à votre  grandeur.  Ne  fouffrez  pas 
que  nos  cœurs,- qui  font  les  conquêtes  de 
votre  grâce,  vous  échappent,  & qu’ils  fe; 
féparent  jamais  de  vous. 

Kendez-vous  maître  de  nos  pafïîons,  fie 
le  Dieu  de  nos  âmes,,  fie  faites  qu’en  com- 
muniant fie  après  avoir  communié,  nous- 
établiflîons  en  nous  le  régné  de  votre  fou- 
vcraincté  par  notre  foumiflîon  , dé  votre; 
bonté  pat  notre  confiance,  fie  dé  votre; 
grâce  par  notre  fidélité..  Ainfi  foitil- 
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’ ’C  H’A  PI  T Pf  E XV  I I. 

, I>ü  dejir  ardent  pour  recevoir  Jefus-Chrijf. 

SEigneiir,,  je  defîredc  vous  recevoir  avec 
uneextrême  dévotion  & un  ardentamour, 
avec  tout  le  zde  toute  TafFcdion  de  mon 
Cœur,  ainfi  qiie  pîulîeurs  Saints  & plufîeiirs 
perfonnes  pieufcs  ont  defiré  le  faite  dans  la 
Communion  , lefquels  vous  ont  été  fi  agréa- 
fcles  par  la  fainteté  de  leur  vie  , Sc  qui  ont 
eu  une  dévotion  fi  fervente.  ^ . 

O mon  Dieu  J amour  éternel  , mon  uni'- 
quelfiien  , & ^ma  . félicité  fans  bornes!  je 
Touhaire  de  vous  recevoir  avec  autant  de 
?.ele  de  refpeâ:  qu’ait  jamais  pu  avoir  dc 
fentir  aucun  de  vos  Saints. 

2.  Et  bien  que  je  fois  indigne  d’avoir  tous 
Ces  fentiments  de  dévotion , je  vous  offrç 
néanmoins  toute  l’afFeétion  de  mon  cœur, 
Comme  fi  j’avois  moi  feul  tous  ces  defirs 
ardents , qui  vous  font  fi  agréables. 

Mais  je  vous  préfente  encore  , & vous 
offre  avec  un  profond  refpeét  & une  extrê- 
me ardeur,  tout  le  bien  qu’une  ame  pieufe 
peut  concevoir  & defirer. 

Je  ne  veux  me  réferver  rien , mais  vous 
faire  volontiers , 6c  du  meilleur  de  mon 
cœur , facrifice  de  moi-même  > & de  tout  ce 
^ui  m’appartiens. 
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IVIon  Seigncur'&  mon  Dieu  mon  Créa- 
teur & mon  Rédempteur  , je  defire  vous 
recevoir  aujo.urd’hui  avec  la  même  ferveur, 
le  même  refpeêl,  les  mêmes  defirs  de  vous 
Jouer  &c  de  vous  honorer  , la  même  recon- 
noiflance , la  même  dignité , le  même 
amour , la  même  foi , la  même  efpérance  , 
la  meme  pureté,  que  vous  defira  & reçut 
votre  très-fainte  Mere  la  gloricufe  Vierge 
Niarie,  lorfque  l’Ange  lui  annonçant  le 
Alyftere  de  rincarnation,  elle  lui  répondit 
avec  dévotion  & humilité  : yolci  ta  fer~ 
vante  du  Seigneur  , quiL  me  fait  fait  félons 
votre  parole, 

3.  Ft  de  même  que  votre  bienheureux 
Précurfeur  Jean-Baptifte,  le  plus  excellent 
des  Saints , tidlaillit  de  joie  en  votre  pré- 
fence  par  un  mouvement  du  Saint-Ffprit,. 
lorfqu’il  étoit  encore  enfern)é  dans  les  en- 
trailles de  fa  Mere  , & que  depuis , vous 
voyant  marcher  parmi  les  hommes,  il  difoit, 
en  s’humiliant  profondément , & avec  le 
fentiment  d’un  amour  tendre  : Vami  de 
l'Epoux  qui  Je  tient  debout  & qui  L' écouté 
ejl  ravi  de  joie , à caufe  qu’il  entend  la 
voix  de  l'Epoux  : je  fouhaite  pareillement 
d’être  cir.brafé  de  faints  & violents  defîrs,. 
& de  vous  faire  ifne  offrande  de  moi-même 
de  toute  l’étendue  de  mon  coeur.- 

Je  vous  offre  aufïi  les  tranfports  de  joie,- 
JeS'  afieéüons  ardentes  ^ les  raviiTcmcojts; 
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d efprit , les  lumières  furnaturelles , & leS 
vifions  célcftes  de  toutes  les  âmes  dévotes; 
Sc  je  vous  les  préfente  avec  toutes  les  vet« 
tus  Sc  avec  toutes  les  louanges  que  vous 
Tendent  & vous  rendront  toutes  les  créatures 
dans  le  Ciel  ôc  fur  la  terre, 

' Je  vous  les  préfente  pour  moi  8c  pour 
tous  ceux  qui  fe  font  recommandés  à mes 
prières , afin  que  vous  foyez  dignement  loué 
de  tous,  8c  glorifié  à jamais. 

4.  Seigneur , mon  Dieu  , recevez  les 
vœux&  lesdefirs  que  je  forme,  de  pouvoir 
vous  donner  des  louanges  infinies , 8c  des 
bénediélions  immenfes,  lefquelles  vous  font 
juftement  ducs  , à caufe  de  votre  grandeur 
ineffable.  C’eft  ce  que  je  vous  rends , & que 
je  dclîre  vous  rendre  chaque  jour  ôc  à cha- 
que moment',  & j’invite  & conjure  de  tout 
mon  cœur  tous  les  Efprits  céleftes  8c  tous 
vos  Fideles,  de  fe  joindre  à moi,  pour 
vous  rendre  enfemble  des  aélions  de  grâces 
& de  louanges. 

y.  Que  tous  les  Peuples  du  monde  y 
toutes  les  Tribus  8c  toutes  les  Langues 
vous  louent,  & qu ils  glorifient  avec  des 
tranfports  extraordinaires  de  joie,  8c  une 
dévotion  ardente,  la  làinteté  ôc  la  douceur 
de  votre  Nom. 

Que  tous  ceux  qui  célèbrent  avec  ré- 
vérence & avec  piété  votre  très  - augufte 
Sacrement,  ôc  qui  le  reç^oivent  avec  une 
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pleine  foi , méritent  de  trouver  grâce  & 
miféricorde  devant  vous,&  qu’ils  vous  o£* 
frent  pour  moi , qui  ne  fuis  qu’un  pécheur  , 
leurs  trcs-humbles  fupplications. 

Et  lorfqu’ils  auront  la  grâce  de  la  dévo- 
tion qu’ils  demandoient , & la  jouilTance 
de  l’union  avec  vous,  & .quc  comblés  de 
confolations , & raflafiés  d’une  fa^on  mer- 
veilleufe , ils  feront  fortis  de  votre  Table 
célelte,  qu’tls  daignent  fe  fouvenir  de  moi, 
qui  fuis  dans  la  pauvreté. 

P RAT  IQ  U E f comme  au  Chapitre 
procèdent , pag.  513. 


CHAPITRE  XVIII. 


Que  L'homme  ne  doit  point  approfondir  avec 
(uriojité  le  Myjlere  du  St.  Sacrement, maie 
imiter  humblement  J efus-ChriJl , & fou- 
mettre  fes  fens  à la  foi, 

GAtdez-veus  bien  de  vouloir  fonder, 
par  une  recherche  curieufe  & inutile, 
la  haute  profondeur  de  ce  Myftere,  fi  vous 
ne  voulez  pas  vous  plonger  dans  un  abîme 
de  doutes.  Celui  qui  veut  approfondir  la; 
Majefe  de  Dieu , fera  accablé  du  poids 
de  fa  gloire»  Dieu  peut  plus  faire  que  l’honr- 
nie  ne  peut  comprcndxct 
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On  ne  défend  pas  une  humble  pieufe' 
recherche  de  la  vérité  à celui  qui  eft  tou- 
jours difpofé  à recevoir  infiiruftion  , & ap- 
pliqué à marcher  félon  la  lainte  doélrine  des 
Saints  Petes.  • ' 

Z.  hîeureufe  la  fimplîcite  qui  quitte  le 
ièntier  des  qtieftions  épineufes,  pour  pren- 
dre la  voie  droite  6c  sûre  des  Commande- 
mens  de  Dieu  ! ' 

riufieurs  ont  perdu  la  dévotion,  en  vou- 
lant pénétrer  des  chofcs  trop  élevées. 

On  demande  de  vous  de  la  foi  & une 
bonne  vie , & non  pas  une  haute  intelli- 
gence ni  iine  profonde  connoiffance  des 
JWyderes  divins. 

■•'Si  vous  n’entendez  & ne  comprenez  paS 
des  chofeç  qui  font  au-deflbus  de  vous  , 
commént  comprendrez-vous  celles  qui  font 
au-defllis  de  votre  portée? 

Sournettez-vbus  à Dieu  •,  humiliez  votre 
efprit  fous  fa  foi^  Sc  la  lumière  de  la  fcience 
vous  fera  donnée  félon  qu’il  vous' fera  utile 
& néceffaire. 

3.  Il  y en  a qui  foufFrent  des  tentations 
Violentes  au  fujet  dé  la  foi  & de  ce  Sacre-*- 
ment  : mais  ce  n’eft  pointa  eux  qu’il  le  faut 
imputer  c’eft  plutôt  à leur  ennemi. 

Ne  vous  en  mettez  donc  point  en  peine, 
Sc.fans  difputer  avec ‘vos’ pen'fées  , ni  ré- 
pondre aux  doutes  que  le  diablejette  dans 
votre  efprit,  croj^ez  à la  parole  de  Dieu, 
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eroyez  Tes  Saints  & fcs  prophètes  , & l’ef- 
prir  malin  s’enfuira  vous. 

Il  eft  fouvcp^  rrcs-utile  à un  Serviteur 
de  Dieu  de  l'oufFrir  de  cette  forte.  Car  le 
Démon  tente  point  les  infidèles  & les 
xnécha.-its , qui  font  déjà  sûrement  à lui  j 
maii  il  rente  & exerce  en  diverfes  manières 
Tes  fideles  Dévots. 

4.  Perfévérez  donc  avec  une  foi  ferme 
& inviolable*,  approchez-vous  du  Sacre- 
ment avec  une  humble  révérence,  & aban- 
donnez fans  crainte  à un  Dieu  toiit-puifiTanc 
tout  ce  que  vous  n’êtes  pas  capable  de  com- 
prendre. 

Dieu  ne  vous  trompe  point  ; mais  l’hom- 
me eft  trompé  en  fe  fiant  trop  à lui-même. 

Dieu  marche  avec  les  fimples;  il  fe  dé- 
couvre aux  humbles  ; il  donne  l’intelligence 
aux  petits  ; il  ouvre  l’elpriteux  âmes  pures, 
te  il  cache *fa  grâce  aux  curieux  & aux  fu- 
perbes.  l.a  raifon  humaine  eft  foible  tc. 
lujctte  à fe  trompet;  mais  la  vraie  foi  ne 
peut  être  trompée. 

5.  Toute  la  raifon  & toutes  les  recher- 
ches naturelles  doivent  fuivre  la  foi , & noa 
pas  la  précéder  ni  la  détruire.  Car  la  foi  Ôc 

* l’amour  l’erapoitent  ici  par-deftus  tout,& 
agiffcntpar  des  voies  fecretes  dans  cetrès- 
laint  te  très-augufte  Sacrement. 

Dieu,  qui  eft  éternel,  immenfe  te  d’une 
puiftance  infinie , fait  dans  le  Ciel  te  fu^ 
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la  terre  des  chi/'p.s  admirables  &c  inconr- 
préhcnfîbles , & l’ot.  ne  peut  pénétrer  la 
profondeur  de  fes  inerveMles,  Si  les  œuvres 
de  Dieu  étoient  telles  que  la  «aifon  de  l’hom- 
me  les  pût  aifémenr  comprenai- ^ elles  ne 
feroientplus  merveilleufes,  & ilnefaudioit 
plus  les  appeller  ineffables. 

PRATIQUE. 

Faire  triompher  la  Fol  des fens  & de  la  raî- 
foiif  en  croyant  avec  fermete'  y & recevant 
avec  humilité  le  Corps  & le  SangdeJeJus- 
Chrijlau  tres-Jaint  Sacrement  de  V Autel» 

SUppofez  ce  principe  certain,  que  Dieu 
peut  plus  faire  que  l’homme  ne  peut 
comprendre  ; que  la  raifon  humaine  peut 
être  trompée,  mais  que  la  foi  ne  fauroic 
nous  tromper  ; & qu’enfin  ngus  devons 
croire  J.  C.  fur  fa  parole , lorfqu  il  a dit  à 
ies  Apôtres  : ceci  efi  mon  Corps , qui  fera 
livré  pour  vous  : ceci  efi  mon  Sang  y qui  fera 
répandu  pour  vous  ; il  faut  que  nous  croyions 
fans  hénter  la  préfence  réelle  du  Corps  & 
du  Sang  de  Jefus-Chrift  au  très-faint  Sa- 
crement, & que  fans  vouloir  fonder  la. 
profondeur  de  ce  Myftere,  qui  eft  incom- 
préhenfible  à la  raifon  , & impénétrable  à 
j’efprit  de  l’homme , notre  foi  fupplée  au 
défaut  de  nos  fens,  & que  nous  comentauc 
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penfer  que  Dieu  l’a  pu  faire,  & qu’il 
nous  a déclaré  qu’il  l'a  fait , nous  nous  atta- 
chions uniquement  à croire,  à honorer  & à 
recevoir  Jefus-Chtift  dans  le  Sacrement 
adorable  de  l’hucharUlie. 

2,  Qu’on  efl:  heureux  de  facrifier  ainlî 
dans  ce  Myftere  de  notre  foi , comme  dans 
tous  les  autres  de  notre  Religion  , toutes  les 
lumières  de  la  raifon  humaine,  à la*  vérité 
de  la  parole  d’un  Dieu,  & tous  les  atta- 
chements du  cœur  de  l’homme , à l’amour 
infini  que  le  Sauveur  nous  marque  dans 
l’inftitution  & dans  l’ufage  du  très  - faine 
Sacrement,  où,  comme  dit  St.  Bernard, 
il  eft  tout  amour  pour  nous  j où  , félon  le 
faint  Concile  de  Trente,  il  répand  dans 
nos  cœurs  toutes  les  richelïcs  de  Ion  amour, 
mais  d’un  amour  infiniment  libéral , qui  le 
porte  à s’y  donner  tout  entier , & à y être 
prodigue  de  lui-même  ! Car  c’eft,  dit  le 
Texte  facré,  dans  ce  Sacrement,  qu’il  a 
inftitué  fur  la  fin  de  fa  vie,  qu’il  nous  a 
donné  les  marques  les  plus  tendres  & les 
plus  ellentielles  de  fon  amour,  en  s’y  unif- 
fant  inrimément  à nous , & nous  unifiant 
intimément  à'lui , pour  prendre  des  main- 
tenant pofiefiîon  de  nos  cœurs , & nous 
donner  par-là  un  gage  de  la  pofiefiîon  qu’jl 
en  prendra  dans  l’éternité. 

3.  Voilà  les  defieins  admirables  de  Jefus- 
Chrifi  au  trcs-lainc  Sacrement  j c’efi  à nous 
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de  tâcher  J’  ’y  correfponclre  par  le  bon  & le- 
fréquent  ufage  que  nous  en  ferons.  Uns  foi 
/jncere  & relpeftueufe,  une  vie  chrétienne 
& détachée  du  monde,  une  profonde  hu- 
milité, une  docilité  fimplc  à croire  , & une 
obéilfance  efficace,  pour  ne  rien  refufer  à 
Jefus-Chrift  de  ce  qu’il  nous  demande»' 
en  venant  dans  nos  âmes  par  la  fainte  Eu- 
chariftie;  un  dévouement  de  tout  nous- 
mêmes  , pour  honorer  fa  grandeur  anéantie , 
pour  reconnoîrre  l’ardeur  de  fon  amour  ; 
voilà  tout  ce  qu’il  veut  de  nous,  & tout 
ce  que  nous  devons  faire  pour  nous  bien 
difpofer.à  ce  Sacrement,  & pour  en  pro- 
fiter. Mais  fouvenez- nous  toujours  qu’il 
iie  nous  demande  pas  pour  difpofition  a la 
Communion  , ce  qui  en  eft  l’efFct;  & que 
pourvu  que  nous  en  approchions  avec  un 
vrai  defTein  de  nous  convertir  , marqué  par  ' 
une  bonne  Confelfion  , & par  tme  erpérancc 
ferme  que  Jefus  Chrifl  nous  confirmera, 
par  fa  prefsnce , dans  fa  grâce  & dans  fon 
amour,  nous  devons  nous  porter  avec  con- 
fiance à communier  fouvent,  pour  faire  naî- 
tre &:  conferver  en  nous  le  courage  à nous 
vaincre,  la  fidélité  dans  nos  exercices  de 
piété , & la  perlévérance  dans  la  grâce 
,6c  dans  PaTiour  de  Dieu,  qui  font  le  véri- 
'rabie  effet  d’une  Communion  bonne  & fré- 
quente. 


Z>îvre  Chapitre  S'^1. 

Prier E a Jésus  Christ, 

• * 

"Pour  obtenir  de  fa  honte  la  pratique  de  ce 
Livre, 

A Gréez,  mon  Sauveur,  que  je  vous 
offi  c avec  refpeél  les  Pratiques  fainres 
<lu  Livre  de  votre  Imitation,  ce  que  vous 
m’avez  infpiré  d’y  ajouter,  pour  apprendre 
& pour  engager  tous  les  Chrétiens  à s’ap- 
pliquer à vous  connoître  , à vous  aimer  & 
à vous  Cuivre , à s’unir  aux  difpofitions  fain- 
ces  de  votre  cœur  dans  tous  vos  Myfteres, 
à pratiquer  les  maximes  de  votre  Evangile  , 
& à imiter  vos  vertus  ; car  c’eft  en  cela , 
comme  vous  le  dites,  que  confifte  tout  le 
bonheur  d’un  Chrétien , & tout  le  mérite 
de  la  vie  chrétienne. 

Je  vous  conjure,  ô Vierge  fainre,  Mere 
de  mon  Dieu  & de  mon  Sauveur  ! de 
m’obtenir  cette  grâce,  auffî-bien  qu’à  ceux 
qui  liront  ces  Pratiques  du  Livre  de  l’Ima- 
tation  de  votre  Fils,  de  nous,  procurer 
tous  , par  votre  inrerceffion , une  bonne  vie, 
une  fainte  mort,  & une  heureufe  éfcrnité, 
AinH  foit-il. 


F I N. 
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SEPT  PSEAUMES 

DELA  PÉNITENCE. 

jint.  Seigneur,  ne  vous  fouvenez  point» 

PSEAUME  6, 

SEigNEüR  > ne  me  reprenez  point  dans 
votre  fureur  , & ne  me  châtiez  pas  dans 
votre  colere. 

Ayez  pitié  de  moi , Seigneur , car  je  lan- 
guis de  foiblcfle  : guériffez-moi , Seigneur, 
car  tous  mes  os  font  ébranlés,  & toutes  mes 
forces  font  abattues. 

Mon  arac  eft  fai/îc  d’étonnement  & de 
trouble;  jufqu’à  quand,Seigneur,  tarderez- 
vous  à me  fecourir  f 

Ne  vous  détournez  plus  de  moi , Sei- 
gneur , délivrez  mon  ame  , fauvez-moi  pat 
votre  bonté  & par  votre  miféricorde. 

Car  votre  nom  cft  en  oubli  parmi  les 
morts  : ch  ! qui  célébré  vos  louanges  dans 
le  fond  du  tombeau  & des  enfers  ? 

Je  me  laflTe  à force  de  gémir  & de  fou- 
pirer  j je  fais  nager  mon  lit  dans  mes  pleurs 

toute 


r 
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;tonte  la  nuir,  je  le  perce  de  «mes  larmes. 

Mes  y eux  font  tout  ternis,  & comme  ron- 
gés d’indignation  & de  douleur  \ ils  font 
defféchés  de  triftelTe,  en  rétac.miférabie  où 
•m’ont  réduit  mes  ennemis,  ; 

’ . Retirez-vous  de  moi , yo.us.tous  qui  êtes 
des  injures  & des  méchants^,,car  le  Seigneut 
i ^ écouté  la  voix  de  mes  plesuts,  -, 

^ Le  Seigneur.a  éo«uté  m^i  prière  le  Sei- 
gneur à reçu  ma  plainte. 

Qbe  tous  mes  ennemis  fqient  couverts  d« 

. honte , ,&  failjs  d’étonnement  &.  de  trouble: 
qu'ils  s’en  ïetburuent  touti  honteux  & tout 
confus.  ,,  J,.  ,’  ...  „ . ^ . - . 

Gloire  fait  au  Pere^  Au'Fils  & au  Saint-^ 
'Elprir.  , , . . 

Et  qu’elle  foit  telle  aujourd’hui, toujours, 
& dans  les  fîecles  des’fiecles , qu’elle  a été 
dès  lè  commencement  & dans  toute  l’étet- 
*hitéi  Àinfiibic-ils  , , . , , 

î!i:v  -P  S K.  a‘u-]»'E'  jr.'  ' 

**X  1 Eurdux  celui  à qui  les  iniquités  font 
JL  Jl  pardonnées,  & de  qui  les  péchés  font 
couverts!'"'''"  ' 

»'  'Heureux  celui  à qui  le  Seigneur  n’impute 

foint  fes  pfFenfes , & dont  l’elprit  retourne 
'E)îéü  ftn5  deguifemeht  & fans  feinte  l 
• ••  -Parcé'qiie*  j%iné‘''fuis'tu,  la  corruptio» 
^’eft  enlevelie  dans  mes  os , me  faifaut  Ciiet  ' 
■fOut'le'^'ildng  dùjour.,  ; < • - . * 


I 
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. Car  votre  main  s’efl:  appefantie  fur  moi 
N durant  le  jour  & durant  la  nuit  ; &'  toute 
ma'vigueur  s’cft  deflechée  comme  l’herbe 
aiuraat  leté.  • 

Je  vous  ai  avoué  mon  pécbé,  & je  n’ai 
point  tenu  mon  ini<juité  fecrete.  , 

J’ai  dit  en  mon  ame  : il  faut  cjue  je  con» 
felTe  contre  moi-même  mes  olFenfes  au  Sei- 
gneur i Sc  vous  m’avAt  remis  la  malice  dç 
mon  péché. 

C’eft  ce  qui  portera  tous  les  juftes  à vous 
adrelTer  leurs  plieres  au  temps  propre  pour 
crotiver  miféricorde.’ 

Et  certes,  quelque  violent  que'foitfe 
déluge  & le  débordement  des  grandes  eaux, 
il  ne  pourra  jamais  atteindre  jufqu’à  eux. 

Vous  êtes  mon  alyle  & mon  réfuge  contre 
les  maux  qui  m’environnent,  o mon  Dieu, 
qui  êtes  ma  joie  ; délivrez-moi  de  mes  enne- 
mis , qui  m’aifiegent  de  toutes  parts. 

Je  vous  ferai  entendre  tout  ce  que  vous 
devez  faire}  je  vous  enfeignerai  le  chemin. 
V par  leauel  vous  devez  marcher } j’aurai  fans 
ceflfe  1 œil  fur  vous  pour  Vous  conduire. 

N e relTemblez  pas  au  cheval  &c  au  mulet, 
qui  font  fans  raifon. 

''  Et  à qui  il  faut  ferrer  la  bouche  avec  ua 
mors  Sc  une  bride , parce  qu’autrement  ils 
. Ile  vous  obéiroient  pas.  ' 

Dieu  frappe  les  méchants  de  plulieurs 
âéaux  Çc  de  plulieurs  plaies  j mais  il  envi- 
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T/>nnc  de  fa  mifëricorde  & de  fon  fccourâ 
ceux  qui  dpcrent  en  lui.  ' ' ' 

Réjouilîèz-vous , juftes,  dàiis  le  Seigneur , 
■0c  Ipycz  ravis  de  joie;  chantez fcs  louanges, 
vous  tous  qui  avez  le  cçcur  droit.  Gloire  foit 
tu.Pere,  &c,  ^ 
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'OEigneur.,  ne  me  reprenez  pas  dans  votre 
v3  fureur,  &c  ne  me  châtiez  pas  dans  votre 
‘ colère.  . ‘ 

Car  vos  fîeches  m’ont  percé  de  toutes 
parts,  6c  votre  main  m’aiait  de  profondes 
plaies.  ‘ - ' . 

Votre  indignation  m'a  réduit  à n’avoir 
plus  aucune  partie  laine  dans  nron  corps , 6c 
-mes  péchés  m’ont  réduit  à être  agité  & in- 
quiété jufques  dans  les  os,  & dans  ce  qu’il 
■ y a de'  plus  intérieur  en  moi-même. 

Mes  iniquités  m’ont  fubmergé,  & fe  (ont 
élevées  julques  par-dclTus  ma  tere  ; elles  me 
font  un  fardeau  ( pefant^que  je  n’en  puis 
plus  fupporter  le  faix. 

L’inflaninution  & la  p'ourritùré  feVoir- 
ment  de  jour  en  jour  dans  mes  plaies , 6c  la 
violence  de  mon' niai  eft,  jiin' cflTet  de  mo« 
■' égarement  & de" ma  fôlic.  "1  ' 

Je  fuis  tout  courbé  6c  tout  abattu , 8c  je 
' marche  toujours  avec  un  vifage  trille  ôc  dc- 
‘ feuré.  ' ■ 
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..  ,Qv(  [efens  dan^  mes  flancs  une  ardeur  <]ui 
me  brûle  6c  qui  me  tourmente,  & je  n’ai 
plus  aucune  partie  faine  dans  mon  corps. 

Je  fuis  tout  languifTant  & tout  brifé,8d 
.mon  corps  ne  pouile  que  des  (àngIots&  des 
eris.  ' . , 

Seigneur*,  vous  voyez  où  tendent  tous 
mes  defirs-,  dciegémiffemenc  djc  mon  ame 
ae  vous  efl  point  caché. 

^ J Mpn  ’xœur  eft  agité. de  trouble  & d’ia- 
. quiétudes  i,  mes  forces  me  quittent*,  mes 
yeux  m’abandonnent  *,  mes  yeux  meme  ont 
perdu,  leur. clarté  & leur  lumière., 

■,  ,Djùne  ptt  mes  amis  & mes  familiers  fe 
font  retires  de  moi , me  voyant  frappé  de 
,çette  plaie,  . . . 

Et  mes  proches  fe  font  éloignés  de  moi; 
êç  de  l’autre , ceux  qui  cherchent  ma  mort 
me  tendent  des  pjeges. 

Cc.ux  qui  chercheur  ma  ruine , tiennent 
de  méchants  ^difeours,  & ;méditent  fans 
Jcç0e  ^quelque  fouib^de  & quelque  artifice 
'pour,  qie, per (Jre.  , 4 , -i 

Mais  je  n’écbute  non  plus  leurs  difeours 
jijue.fi  j’étois  fourd,  6c  je  n’ouvre  nan  plus 
^la  bouche 'que  fï  j’étoîs  muçt..^ 

/ Jê  f fuis  'déyqnu  comme,  un  homtne  ,qui 
i\à  poirit  â’orei.lles , pour  entendre,  ni  de 
langue,  pour  répliquer. 

Mais  vous  répondrez  pour  inoi,Seigneur, 
VOUS  m’exaucerez,  vous  qui  êtes  mou 
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Seigneur  & mon  Dieu  ,-  puifcjuc  j’ai  remis 
toute  mon  attente  & mon  eipcrance  en  vous. 

Puifque  vous  ayant  dit  que  .mes  ennemis 
pourroient  fe  réjouir’&  triompher  danS  njes 
maux , ils  ont  déjà  commencé  dô  parler  avec' 
o'r^ueil  & avec  infolence,  auffi-tôt  qu’ils 
m'ont  vu  chancelant '&'ébran!é.  ‘ 

Puifque  je  fuis  prêt  de  fouffrir  toutes  les 
miferes  & toutes  les  infortunes  qu’il  vous  * 
plaira  m’envoyer , & que  le  péché  , qoi  me  ^ 
caufetantde  douleur,  eft  toujours  préfenç 
devant  mes  yeux.  * - ■ a 

Puifque  je  rceonnois'publiquemeht  rurtu 
iniquité,  & que  mes  offenfes  paffées  iiie  ^ 
tiennent  dans  un  foin  & une  agitation  con- 
tinuelle. 

Cependant  mes  ennemis  font  vivants;  &* 
fc  fortifient  ; ceux  qui  me  haïflTelit  fnjufte- 
ment , croilfent  tous  les  jours  en  nombïc  Sc^ 
pu  i fiance. 

Ils  me  rendent  le  mal  pour  le  bien  , à 
caufe  que  je  fais  profeflion  de  vertu  & de 
piété. 

Seigneur,  ne  m’abandonnez  pas;  mon 
Dieu, -ne  vous  éloignez*pas  de  moi. 

' Hâtez-vous  de 'me  venir  fecourir,  puif- 
que c’efl:  de  vous  dont  j’attends  & efpere 
mon  falut. 

Gloifc  foît  au  Pere,  &c. 
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AYc2  pitié  de  moi,  mon  Dieu,  feîom 
l’étendue  de  votre  miféricorde. 

Et  cfFa«e2  tous  mes  cri  mes,  fçlon  la  grap- 
de^»r  6*  la  multitude  de  vos  bohfés. 

^ Lavez-moi  toujours  de  plus  en  plus  de 
.joutes  les  taches  de  mes  péchés,  5c  purificz- 
nioi  de  mes  oifenfes. 

Car  je  reconnois  mes  crimes , & mon  pé- 
ché eft  toujours  préfent  devant  moi. 

^J’ai  péché  contre  vous  & devant  vous  feulj 
j’ai  fait  des  allions  criminelles  devant  vo* 
yeux  J pardonnez-les  moi,Scigncur,  afin  que 
vous  foyez  reconnu  hcicie  dans  vos  promel^ 
fes  , & irréprochable  dans  vos  jugements. 

Vpus  voyez  que  j’ai  éxé  engendré  dans 
rihiquité  , 8c  que  ma  merc  m’a  conçu  danj 
le  péché. 

- 'Je  n’ignorois  pas  que  vous  vouliez  qee 
l’on  fût  à vous,  5c  du  fond  du  cceiir , 8c  vous 
m’aviez' même  infpiié  en  fecret  ia.connoif- 
fancc  de  votre  fagefTe. 

~ Purifiez- moi  dqnc  avec  l’hyfope,  8c  alors 
je  ferai  pur  i lavez  - moi , ôc  je  deviendrai 
plus  blanc  que  la  neige. 

Faites-moi  entendre  une  parole  de  confo- 
lation  5c  de  joie  , 5c  toutes  les  puifTances  de 
mon  ame , que  vous  aviez  abattues  8c  humi- 
liées , tieüaillcront  d’alcgrcfle. 


I 
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Ùérournez  vos  yeux  pour  ne  voir  plus 
mes  oiTcnles  t & effacez  tous  mes  péchés. 

Mon  Dieu  , créez  un  coeur  pur  en  inoi, 
& renouveliez  l erprit  de  juftice  & de  vertu 
au  fond  de  mon  amc. 

Ne  me  rejertez  pas  de  devant  votre  pre- 
fence  , & lie  retirez"  pas  de  moi  votre  iaint 
Efprit. 

Bendez-moi  la  joie  de  Vocre  altîflance  fa- 
lutaire  ; fortificz-moi  par  un  efprît  qui  me 
falîé  faire  le  bien  d’une  volonté  pleine  ôc 

votre  conduite  , afin  qu’ils  fe  convertiffent, 
3c  qu’ils  reviennent  à vous. 

O Dieu  ! 6 Dieu,  mon  Sauvenr!  délivrez- 
moi  de  la  peine  que  méritent  mes  aérions 
fanguinaires’,  & ma  langue  publiera  baute- 
méne  votre  juftice.’ 

Seigneur , ouvrez  mes  lèvres , Sc  ma  bou- 
che annoncera  vos  louanges. 

Si  vous  armiez  les  facrifices,  jè  vous  en 
offrirois  j mais  les  holocauftei  ne  vous  font 
pas  agréables.  , 

Le  facrifice  que  vous  demandez,  mon 
Dieu  , eft  un  efprit  abattu  d’afïliélion  & de 
repenrencc  , vous  ne  rejettez  pas.  un  cœur 
contrit , Sc  percé  de  douleur  & de  regret. 

Seigneur,,  répandez  vos  bénédiélions 
vos  grâces  fur  Sion  , 3c  bâtiflez  les  murs  de 
Jérufalem. 


parfaire. 

J’appTcndrai  aux  pécheurs  vos  voies  & 
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Vous  aimerez  alors  les  (àtrificcs  de  juflice, 
lcs  ofTrande.s  Ôc  les  hoIocauftes-,aJorfonvolis 
oflrira  des  viAimes  fur  votre  Autel.. 

’ Gloire  foit  an  Pero,  &c.  ^ . 


.!  i 
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SEigneuf  jécQutez-ma  prière , Sc  que  me% 
€ris  s’élèvent  jufqu^à  vous. 

Ne  détournez  pas  votre  vifage  de  moi , 

firetez  l’oreille  à ma  voix  Jorfque  je  fuis  dans 
’afflidion. 

'Hâtez-vous  de  mé  yeoir  fepourii  Iprfque 
j’iniplore  votre  alfillarce.  ' i 

Car  iTi£S  jours  fe  font  évanouis  comme  la 
fumée,  & mes  os  fe  font  fechés comme  un 
foyer  où  le  feu  brûle  fansceffe.  ,' 

Mon  coeur  cft  devenu  fec  comme  l’hcrbB 
qui  eft  frappée  ÔC  fanée  par  Tarde ui  du  foleil , 
parce  qùe'j’af  oubliéfde  m,ânger  mon  pain,j 
Mes  os  tiennent  à ma  pe^u,  à forçc  de 
gémir  & de  foupirer. 

■ Je  fuis  devenu  femblable  au.  pélican  des 
déierts,  & au  hibou  des  liçux  lolitaires  &c 

■!  ’ ' f'  I ! 

ïUmeS/  . f 

Jé'paffé  la  nuit  en  vcilIàotj&  jé  me  trouve 
comme  un  pafféreau  qui  eft  tpiit  feul  fur  le 
toîcd’une  maifon?.  - ’ • 

Tous  les  jours  mès  ennemis  me  couvrent 
d’opp  obres',  ceux  qui  s’animent  contre  moi 
d’une  tureur  infenfee,  me  Biaudiflcnt  avec 
imprécation.* 
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Je  mange  la  cendre  camme  le  pain  » je 
mcle  mon  breuvage  de  mes  larmes, 

^ A caufe  de  votre  indignation  Sr  de  votr« 
colère;  car  m’ayant  élevé  en  haut,  vous 
m’avez  laifle  tomber  par  terre. 

. Mes  jours  s’en  vont  comme  l’ombre  qui 
s’évanouit  au  foi r, 5c  je  feche  comme  l’herb*. 

Mais  vous.  Seigneur,  vous  vivez  éternel- 
lement , & la  mémoire  de  votre  »om  pafTera 
dans  tous  les  âges.  • ^ > 

Vous  vous  lèverez  bientôt , & aurez  pitié 
de  Sion , paifque  le  terns  d’avoir  compaffion 
d’elle,  le  tems  que  vous  avez  arrêté  eft 
venu. 

Puifque  vos  Tervitcurs  ont  tant  de  zelcr 
pour  fes  pierres  & pour  fes  ruines , & qu  ils 
en  aiment  même  jufqu’à  la  poulîierc. 

I es  Nations  craindront  votre  nom,  Sei^ 
^nèùV  ; & tous  les  Rois  de  la  terre  , votre 
piiilfance  Sc  votre  gloire. 

Lorfque  le  Seigneur  aura  rel^âti  Sion, 
lorfqit’il  fe  fera  fait  voit  dans  fa  gloire  fa 
ma)efté.  ■ ' “ 

Lorfqu’il  aura  tourné  fes  regards  fur  fa 
prieré  des  humbles  deftirués  de  toute  affif- 
'tance,  & qu’il  n’aura  point  méprifé  leut 
raifon.  \ * 

On  écrira  ce  rétabliffement  de  Jériifà'lem, 
pour  en  faire  paffer  la  mémoire  dans  le  der- 
nier âge,  5c  le  peuple  qui  fera  créé  dans  les 
fie  des  à venir  , louera  le  Seigneur. 
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De  ce  qu’il  aura  regardé  du  hauf  de  fotr 
fànctuaïre,  de  ce  qu’il  aura  contemplé  U 
terre  du  haut  du  Çiel. 

Pj»U  r écourerlesgémiïïemems  des  captifs^ 

& pour  tirer  des  liens  ceux  qui  étaient  con- 
damnés à mort. 

A fin  qu’ils  célèbrent  fan  nont  dans  Sîon  » • 
& fes  louanges  dans  Jérufalena, 

Lorfque  les  Peuples  & les  Royaumes  fe 
joindront  enfemble  pour  fervir  le  Seigneur» 

, Mais. cependant  il  aaiFoibll  ma  force  dans 
le  chemin  » il  a accourci  mes  jours. 

Je  lui  ai  dit  : Mon  Dieu , ne  me  tirez  pas 
du  monde  au  milieu  de  ma  vie  •,  vos  années 
demeureront  dans  la  fuite  de  tous  les  âges. 

. Vous  avezeréé  la  terre  des.  le  commence- 
ment du  monde  lescieux  font  l’ouvraga 
du  vos  mains»  ^ 

Ils  pétinSnt  ; mais  vous,  vous  demeurerez^ 
ils  vieilleronc  tous  comme,  un  vêtement. 

Ils  changeront  tous  de  forme  comme  utr 
tnanteau^quand  vous  le  voudrez;  maisvous, 
vous  ferez  teuj^rs  le  même».  & vos  années 
ne  finirent  point.  ...  ^ 

Etainfi;  les  enfants  ot  vos  ferviteurs  ha- 
biteront fur  la  terre,  5c  leur  pofléricé  fub^E^ 
Kra  toujours  en  votre  préfencc» 
doixe  au  Pere  » &C.. 
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P S E A U M E li?. 

SEignear , je  m’écrie  vers  vous  du  profond.  ' 
abîme  où  je  fuis  j Seigneur,  écoutez  ma 
voix. 

Rendez,  s’il  vous  plaît,  vos  oreilles  at- 
tentives à ma  prière.  * 

Seigneur  , fi  vous  nou.s  traitez  félon  nos 
péchés,qui  pourra fubniler  en  votre  ptéfence? 

Mais  vous  ufez  de  miféricorde  5c  de  clé- 
mence, afin  que  vous  ayiez  des  fervitcurs 
qui  vous  craignent  5c  qui  vous  adorent  v 
ainfî  j’atrends  le  Seigneur. 

’ Je  l’attends  avec  grand  défit,  & me  con- 
•fie  en  Tes  paroles  ôc  en  fes  promefles  j'moiv 
ame  attend  le  Seigneur. 

Avec  plus  d’impatience  que  les  fcntinel- 
Ics  fur  la  fin  de  la  nuit  ; que  les  fentinelles  , 
dis-je,  n’attendent  le. lever  de  l’aurore  v 
Ifraèl  , mets  ton  attente  au  Seigneur, 

Car  le  Seigneur  cft  plein  de  miféricorde,, 

• il  a des  grâces  abondantes  pour  nous  ra- 
cheter. 

Il  rachètera  lui-même  Ifraël,  Sc  le  déli- 
vrera de  tous  fes  péchés. 

P s E A U M E 141. 

SEigneur , écoutez  ma  prière , & entendez 
mon  humble  demande  ; exaucez-moi  fé- 
lon la  vérité  de  vos  pronieffes  ,&  félon  votxe; 
ioftice.. 
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N’entrez  point  autrefois  en  jugement  avec 
votre  (ervireiir,  parce  que  nul  homme  vivant 
Tie  fe  peut  juflifier  devant  vous.  '"{ 

£xaucez-moi,  dis-je,  car  l’ennemi  me 
pourluir  peur  m’c'ter  la  vie  -,  &c  m’ayant  déjà 
zenveifé  pat  terre  , il  eft  tout  .prêt  de  me  la 
zavir.  • 

11  m’a  fait  demeurer  dans  les  lieuxqblcurs 
& ténébreux,  comme  les  fépulctcs  où  les 
morts  demeurent  depuis  Ibng.  tems--,.  mon 
efprit  tombe  dans  la  défaillance  , & je  fens 
en  moi- même  mon  cœur  tout  troublé  & 
tout  abattu.  _ , 

h n cet  état , les  fîecles  pafles  où  vous  ave* 
affilié  nos  peres  , me  reviennent  dans  lamé- 
enoire  y je  repalîe  dans  mon  efprit  ce  que 
vous  avez  fait  en  leur  faveur  j je  médite  fut 
les  ouvrages  de  vos  mains. 

J’érends  mes  bras  vers  vous  dans  la  prière  , 
& mon  ame  vous  attend  comme  une  terre 
^ leche  attend  la  pluie. 

, Sci,  neur,  hâtez  - vous  de.  m’exaucef  » 
car  mon  efpérance  tbmbe  dans  U'défaU- 
lance.  , . . r-  . r . 

Ne  détournez  pas  votre  vifage  de  rnoi, 
afin  que  je  ne  devienne  pas  femblable  à ceux  . 
qui  defeendent  fous  la  terre. 

Faites-moi. entendre  bientôt,  & des  le 
marin,  la  voix  de  votre  mifëricorde,  puisque 
je  mets  mon  cfpçrancc  en  vous. 

Faites-moi  comioître  la  voie  pat  laquelle 


. DE  LA  PÉNITENCE. 
je  dois_n3a|rchcr,  puifqiiQ  je  ticni  mon  ame 
élévéc  vers  vous.  : r.  < , 

Délivrez-raoi  de  mes  ennemis^Sieigneur  j 
puifque  )’ai  recours  à,vouSi  enfeignez-moi* 
taire  votre  volonté,  car  vous  ctes  mon  Dieu* 
Que  votre  bon  elprit  me  cpnduife  par  un 
cbemin  droit  : conlervcz -m,oi  la  vie.  Sei- 


gneur , pour  la  gloire  de  votre  nom.  ’ ' 
Tirez  mon  ame  d’affliétion  pour  la  gloire 
de  votre  juftice  i perdczitous  mes  adverfai- 
îcs  pour  la,  gloire  de  votre  bonté, 

ht  laites  périr  tous  ceux  qui  affligent  moo 
ame , parce  que  je  fuis  votre  (ervitcur. 
Gloire  loit  au  Pere,  &c.  , ‘ 


jîntisnne.  Seigneur,  ne,  vous  fouvenes 
point  de  nos  fautes , ni  de  cellcs.de  nos  pro- 
‘ches,  & ne  prenez  pas  vengeance  'de  nos 
péchés,  - . f 


LES  LITANIES  DES  SAINTS. 

S Eigneur  , ayez  pitié  de  nous,  < 

Chrift,  ayez  pitié  de  nous. 

Seigneur  , ayez  pitié  de  nous, 

Chrift , écoutez- nous. 

~ Chrift , exaucez-nous.  , 

Pere,  télefte , qui  êtes  Dieu , ayez  pitié  de 
nous  . ' . - . 

Fils  Rédempteur  dû  niondc>qui  êtes  Dieit^ 
ayez  pitié  de  nous,  •;  i.-.r  ’ 
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Trinité  faitite , qui  êtes  un  lèul  Dieu,  ayez 
pitié  de  nous. 

Sainte  Marie,  priex  pour  nous. 

Sainte  Mere  4e Dieu, 

Sainte  Vierge  des  Vierges, 

Saint  Michel, 

Saint  Gabriel, 

Saint  Raphaël, 

Saints  Anges  & Archanges  ; i : 

Saints  Ordres  des  Efprirs  bienheureux,  ' 
Saints  Patriarches  & faints  Prophètes, 
Saint  Pierre  , 

Saine  Paulÿ--  - . ... 

Saint  André,  - ■ ’ ' ' 

Saint  Jacques,'-  > • • v . .. 

Saine  .lean  ‘,  'i  - 
Saint  Thomas,  . > 

Saint  Jacques,  ' 

Saint  Philippe, 

Saint  Barthélémy, 

Saint  Mathieu, 

Saint  Simon  , 

Saint  Thadée, 

Saint  Mathias , ' 

Saint  Barnabe  , 

Saint  Luc  , 

Saint  Marc, 

-Saints  Apôtres  Sc  laints  Exangéliftes  , 
Saints  Difciples  du  Seigneur, 
iSaitus  Innocents,  - 
Saint  Etienne,  . ^ . 


-Bitii-  .■  -..gle 


priez  peur  nous. 


DES  SaiKTS. 

Saint  Laurent , 

Saint  Vincent, 

Saint  Fabien  & {àinr  Sébafticn  » 

Sein  Je«n  5c  feint  Paul , 

Saint  Cômc  & faint  Damien, 

Saint  Gervais  & faint  Proihais. 

Saints  Martyrs, 

Saint  Sylvellre, 

Saint  Grégoire, 

Saint  Ambroi^y 
Saint  Auguftin, 

Saint  Jérome, 

Saint  Martin  y 

Saint  Nicolas,  ' 

Saints  Pontifes  & farnts  Canfcfleuis  , 
Saints  Doéfcurs, 

Saint  Antoine, 

Saint  Benoît, 

Saint  Bernard  , 

Saint  Dominique, 

Saint  François, 

Saints  Prêtres  & faints  Lévites , 
Saints  Religieux  5c  faints  Heimites , 
Sainte  Marie  Madeleine , 

Sainte  Agathe, 

Sainte.  Luce, 

Sainte  Agnès, 

Sainte  Cécile, 

Sainte  Catherine  , 

Sainte  Anaftafie, 

SaimeiVierges  & faintes  Vcu'vts  ^ 
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O.vous , Saints  & Saintes  de  Dieu  ! intercé- 
dez pour  nous. 

O Dieu  ! foyez-nous  favorable  ; Pardonnez- 
nous , Seigneur. 

Soyez-nous  favorables  Exaucez-nous>  Sei- 
gneur.   ' 

Seigneur , délivrez-nous  de  tout  mal. 

De. rout  péché  , ‘ 

De  votre  colere  « ^ • 

De  la  mort  fubite  5c  imprévHC  , ^ 

Des  embûches  du  Démon , ' 

De  la  colere , de  la  haine  j & de  toute 
mauvaife  volonté  , 

De  refprit  de  fornication  , ^ 

Des  feux  de  l’air  dc$tempetcs> 

De  la  mort  éternelle,  \ 

Par  le  myftere  de  votre  fainte  Incarna- 
tion,  J 

Par  votre  avènement , 

Par  votre  naiflance , 

Par  votre  Baptême  8c  votre  jeûne  , 

Par  votre  Croix  Sc  par  votre  Paflîon, 

Par  votre  mort  & par  votre  fépulture. 

Par  votre  fainte  Réfurreéfion  , 

Par  votre  fainte  Afcenfion  , ^ - 

Par  l’avénement  de  votre  Saint-Efprit 
confolateiir , 's 

Au  jour  du  Jugement , ^ _ c 

Ecoutez  - nous , Seigneur , quoi<|Ue  nous* 
foyons  pécheur». 


Délivrez-nouS , Seigneur.  Délivrez-  nous , Sci 
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Nous  vous  prions  de  nous  pardonner , exàu- 
cez-nous , s’il  vous  plaît. 

Nous  vous  prions  de  nous  faire  grâce , 

Nous  .vous  prions  de  nous  conduire  à 
une  véritable  pénitence,' 

Nous  vous  prions  de  gouverner  & de 
confcrver  votre  Eglife  fainte  , • 

Nous  vous  prions  de  maintenir  dans 
votre  facrée  Religion  le  fouverâin 
Pontife  , & tous  les  Ordres  de  la 
Hiérarchie  Eccléfiaftique, 

Nous  vous  prions  d’abaiffer  les  ennemis 
de  l’Eglife  fainte. 

Nous  vous  prions  d’établir  une  paix  & 
une  concorde  véritable  entre  les  Rois 
& les  Princes  Chrétiens  , 

Nous  vousprions  d’accorder  une  paix  , 
une  unité  de  foi  ôc  d’amour  à tous  les 
peuples  baptifés  en  Jefus-Chrift  , 

Nous  vous  prions  de  nous  fortifier  & 
nous  maintenir  dans  la  fainteté  de 
votre  fervicc-,^ 

Nous  vous  prions  d’élever  nos  efpritS 
vers  vous  par  des  defifs  Ipitiruels  & 

. céleftcs^,  . t : 1 

Nous  vous  prions  de  jrécompeflfer  tous 
nos  bienfaiteurs,  en  leut  donnantles 
biens  éternels , 

Nous  vous  prioBs  de  délivrer  nos  âmes 
de  la  damnation  ét;eriiellpt&  celles 
de  nos  freres  ,de  nos  proches , & de 
nos  bienfaiteurs , 
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I^ou$  vous  prions  de  nous  donner  & de  nous 
conferver  les  fruits  de  la  terre  « 

Itloiis  vous  prions  d a'ccordcrlerepos  éternel 
à tous  les  6deies  qui  font  morts,  Eaaucez- 
nous , Seigneur. 

Nous  vous  prions  d’écouter  nos  voeux,  o 
Fils  de*Dieu. 

Agneau  de  Dieu,  qui  effacez  les  péchés  du 
monde,  ï^ardonncz-nous.  Seigneur. 
Agneau  de  Dieu , qui  eâàcez  les  péchés  du 
monde  , Exaucez-nous  , Seigneur. 
Agneau  de  Dieu  , qui  effacez>  les  péchés  du 
-,  monde,  Ayez  pitié  de  nous» 

Chrift,  écoutez  nous. 

Chrid  , exaucez-Bous. 

Seigneur , ayez  pitié  de  nous. 

Chrift , ayez  pitié  de  nous. 

Seigneur , ayez  pitié  de  iious.  ! ' - • 

Oraifon  fOur  demander  U gardon  de  f es 
pèches. 

Prions. 

O Dieu , qui , par  un  excès  de  bonté  qui 
vous  eft  propre  , cces  toujours  prêt  z 
faire  grâce  & à pardonner,  recevez  fiivora- 
blenient  notre  pricre,  Sc  faites,  s’il  vous 
plaît,  que  les  chaînes  invifiblès  du  péché, 

?ui  lient  nos  âmes  & celles  de  vos  autres 
erviteurs  , foient  enfin  toutes  rompues  par 
la  puifTa^ice  do  votre  miféricorde  infinie. 


\ 
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Orai/on  pour  le  même  fujet. 


EXauce7-nous,  Scigneut,lcs  très  kiimblcs 
prières tJc  ceux  qui  s^adreffent  à vous,. 
& rcmettcrles  péchés  de  ceux  qui  vous  les 
corrfcfl'ent,  afin  que  nous  recevions  en  niè- 
me  tems  de  votre  bonté  le  pardof\  de  nos 
ôffenfes , & le  bonheur  d’uné  véritable 
paix. 


Oraljon 


pour  demander  le  pardon  de 
nechds» 


nos 


SEigneur,  faites  paroître  fur  nous  les 
cirets  de  votre  incfiàble  miféricorde;  & 
nous  délit^rant  de  tous  les  péchés,  délierez- 
nous  aiilTi  des  peines  que  nous  avons 
tées  en  les  commetta«r.  ' 

Oraifon  pour  le  même  fujeK 

O Dieu , que  les  péchés  offenfetît , & que 
la  pénitence  appaife  , écoutez  favora- 
blement les  prières  de  votre  peuple.,  qui  eft 
profterné  devant  vous;  détournez  de  delïus 
nos  têtes  les  fléaux  de  votte  Colere , que  nous 
avons  attirés  fur  nous  pîar  le  grand  nombre 
de  nos  ofFenfes, 
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vu  s AiJtf  T No M DE  Jésus. 

A • 

» 

SEigncur,  ayez  pitié  de  «ous. 

Cnrift,  ayez  pitié  de  nous,  * • 

Seigneur,  ayez  pitié  de  nous. 

Chrift,  écoutez-nous. 

Chrift , cKauccz-nous.’ 

Dieu  le  Pere , des  Cieux  où  vous  êtes  aflîs, 
ayez  pitié  de  nous. 

Dieu  le  Fils,  Rédempteur  du  monde  , ayez 
pitié  de  nous. 

Dieu  le  Saint-Efprit,  ayez  pitié  de  nous. 

T rinité  làinte , qui  êtes  un  féal  Dieu , 

Jefus  Fils  du  Dieu  vivant, 

Jefus  fplendeur  du  Pere, 

Jefus  pureté  de  la  lumière  éternelle  , 

Jefus  Roi  de  gloire, 

Jefus  Ibléil  de  Juftice, 

Jefus  Fils  de  la  Vierge  Marie, 

Jefus  admirable, 

Jefus,  Dieu  fort, 

Jefus  P’ere  des  fiecles  à venir , 

, Jefus  Ange  du. grand  confeil, 

Jefus  très-puilTant , 

Jefus  très- patient, 

Jelùs  très-ûbéiflant , , 

Jefus  doux  & humble  de  cœur,  ayçz  pitié 
de  nous. 

Jefus  atnaceur  de  chadeté. 


Ayez  pitié  de  nous. 


; • D E • J'  E.  S V S.-  I ;^54 
‘ Jcdis  qui  nous  honorez  de  votre  amour j 
Jefus  Dieu  de  paix,  , ; . , 

Jefus  auteur  de  la  vie , 

Jefus  l’exemplaire  des  vertus , » 

Jefus  zélateur  des  âmes,  ^ 

Jefus  notre  Dieu,  . . . • • . 7 ^ 

Jefus  notre  réfuge,  (.1 

Jefus  ^ere  des  pauv/es  , 

Jefus  tréfor  desfideles,  « 

Jefus  bon  Pafteiir,  ' 'S. 

Jefus  vraie  lumière  , ; ^ 

Jefus  fagelTe  étemelle  , a. 

Jefus  bonté  infinie,  ' • ' . . * ^ 

.Jefus  notre  voie  & notre  ïîe,  ^ 

Jefus  la  joie  des  Anges, 

Jefus  le  Maître  dsES  Apptres , , . 2 

J efus  le  Doéleur  des  Evangéliftes , , 

Jefus  la  force  des  Martyrs , 
jefus  la  lumière  des  ConfelTeurs  , 

Jefus  la  pureté  des  Vierges, 

Jefus  la  couronne  de^tous  les  Saints  , 
•Soyez-nous débonnaire,  Jefus , pardonneg» 
nous  nos  péchés.. 

Soyez-nous  propice , Jefus , exaucez  nos 
prières. 

De  tout  péché , délivrez-nous , Jefus. 

De  votre  colere , délivrez-nous  , Jefus. 
pes  embûchef  du  diable , délivrez-nous. 
.De  l’efprit  de  fçrnication,  déliv^ezrnpus.N 
^De  la  mort  éternelle , délivrez-nous , Jefuf. 
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Du  mépris  d«  vos  diviiies  infpirations , 

Par  1«  Myftere  de  votre  faime  Incarna- 
tion , 

Par  votre  Nativité  , 
par  votre  enfance , 

Par  votre  vie  toute  divine , 

Pat  vos  travaux , 

Par  votre  agonie  & pat  votre  Paflion, 

Par  votre  Croix  ôc  par  votre  abandonne- 
ment , ^ 

Par  vos  langueurs  I délivfcz-nous,  Jelus. 

Par  votre  mort  & par  votre  fepulturc  » déli- 
vrez-nous , J,cfus. 

Par  votre  rélurrctSlionjdélivreZ'nous, Jefiw. 
Par  votre  Afcen/îon,  délivret-nous^  J dus. 
Par  vos  joies , délivrez-îrous , Jefus.  ^ 
par  votre  gloire,  délivrez-nous , Jefus. 
Agneau  de  Dieu  , cjui  otez  les  péchés. du 
monde  , pardonnez- nous , Jefus. 

Agneau  de  Dieu,  qui  otez  les  pèches  du 
monde , exaucez-nous  ,■  Jefus. 

Agneau  de  ’ Dieu , qui  6tcz  les  péchés  du 
monde,  ayez  pitié  de  nous,  Jeliis. 

'Jefus , écoutez- nous.  . . . ' 

ilefus,  exaucez-nous. 

;i. . Prionst 

■ ■: 

^pîgnèur' Jefus  - Chrift,  qui  avez  dit: 
demandez  , & vous  recevrez  v cherchez, 
i^TOUS  trouverez  •)  frappez,  & il  vous  hrj 


Delivrcr-nous,  Seigneur. 
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ouvert  *,  faîres-nous , s’il  vous  plaît , la  grâce 
de  coïKcvoir  l’afFeiStion  de  votre  amour  tout 
divin  , aBn  que  nous  vous  aimions  de  tout 
notre  cœur,  en  vous  confelTant  de  bouche 
Sc  d’affe^ion , & que  jamais  nous  ne  cédions 
de  vous  louer. 

SEigneur  JefusChrill  , faites-nous  avoir 
la  crainte  avec  l’amouf  de  votre  huma- 
nité, heureufement  pénétrée  de  l’ondfion  de 
votre  Divinité;  parce  que  jamais  vous  ne  pri- 
vez des  foins  de  votre  fainte  conduite,  ceux 
euf  vous  avez  inftitués  fur  le  fondement 
ulide  de  votre  dileélion , ô Sauveur  du 
monde,  qui  étant  Dieu  avec  le  Père,  &c, 

_ , , t . . . 

LES  LITANIES, 

DS  LA  SAINTS  Vl  SKQ 

t.  .1  •'  . ; ' ’ 

SEigneur,  ayez  pitié  de  noue.  ' 

Chrift , ayez  pitié  de  nous. 

"Seigneur,  ayez  pitié  de  nous.. 

Chrift , écoutez-nous.  ’ 

Chrift,  cxaucez-nous.  ' 

Dieu  le  Pere,  des  Cieux  on  vous  êtes  aflîs, 
ayez  pitié  de  nous.  '*  • . ' ' 

Dieu  le  Fils,  Rédempteur 'dumondè  i ay en 
pitié  de  nous. 

Dieu  le  Sainc-Efprit^  ayez  pitié  de  nous,^  j 
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.Trinité  fainte,  qui  êtes  un  feul  DieUj'ay^ 
; pitié 'de' nous,  ,,  . 

'Sainte  Marie , priez  pour  nous.  ' - ; ' 

‘Sainte  Mere  de  Dieu,  priez  pour  nous. 
Sainte  Vierge  des  Vierges,  priez  pour 
nous, 

Mere  de  Chrift, 

.jMere.d.e  la  .divine -grâce,  ' 

Mere  trçs-pure , • ... • 

Mere  très-chafte,  ^ 

Mere  làns  tache ‘ ...  ...  .,..i 
M^reiànscorruptioa,  tj  , , 
:M^re  aimahlè  , , 2m,v  , 

Mere  admir^le,,;  ..  , 

jyiere'du  C^éate^r-,^„]^3  y r , ù 

Mere  dii  Sauveur  , ‘ 

Vierge  très^pr'ude'htê. 

Vierge  digne  de  révérence,  < J 
Vierge  célébré, 

Viejge  P ui iïànte  ^ i,-  i • . 1 î.  “ h .t 

Vierge  clémente , 

Vierge  fide|e-,f;  -j\.  ■ ir  ; rc  /r.  \ 

Miroir  de  juftiçe,  jj)  m’  !<■;  vjyr, , h,-  ri."’. 
Siégé  de  lapience.,.  ii  ^ • s-v  ■ 

Caufe  de  notre  liefTej  - v • t . ' 
VaiiTeau  fpirituel , ,i-;  -.vci.  i , - ; ' 

Viailgï^  hqnor^^l  ç , J ; . T J 1 , ^ ' I . . . ' 

* VaiiTeau  udîgne  de  la  déYotiioçi  ^ : r ’ . i 
,_Rqreiny_ftiqae,s;.;;  i,,J  /\  , J.'l  -i 
Tour  de  David,  ' ;;t  .t  »ij 

Tout  d’ivoire  ,5-  v-  . : .• -.i::;  • L . , Ci 

Maifon 
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^ .Priez  pour  trous,  • ^ pour  nous. 


J J,'!..  ' 
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'Maifdn;Mbréè ’ 

Arche  tfAlHancéV' 

Porte  <ltf  Ciel  I ' ' 

Etoile  dû  matin  , ' ' ‘ 

Santé  des  infirmes  , ' 

Réfugc'des  pécheurs. 


.•^S* 

^ N 


Cônrfolatrice  des  affligés,^  ' S 

SeCO"*''  ■*  ..  , -ÎJ»  • I W 


n 

O 

cr 

■V 


)iirs  des  Chrtétiens'i 
Reine  des  Anges , 

Reine  des  Patriarches , 

Reine  des  Prophètes , 

Reine  des  Apôtres, 

Reine  des  Martyrs  , 

Reine  des  Confefifeurs,  priez  pour  nous. 
Reine  des  Vierges,  priez  pour  nous. 

Reine  de  tous  les  Saints , priez  pour  nous. 
Agneau  de  Dieu,  qui  ôtez  lès  péchés  du 
monde , Pardonnez-nous,  Seigneur. 
Agneau  de  Dieu, <jui 'ôtez  les  péchés  du 
monde,  Exaurez-npus,  Seigneur. 
Agneau  de  Difii  ,‘qui  ôtez  les  péchés  du 
' monde , Ayez  pitié  de  nous , Seigneur. 
Chrift  , écoutez-nous.  ..  ’ 

Chrift,  exauccz-nbus. 
ir.  Sainte  Mere  de  Dieu , priez  pour  nous. 
Afin  que  nous  foyons  faits  dignes  des 
promelTes  de  Jefus-Chrift. 

Prions. 

îeu  éternel  & tout-puiflant , qui , par 
la  coopération  du  Saint- Efprit,  avez 

A a ' 


D 
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* préparé  le  corps  & rânié  de  la  glorieuse 
Vierge  Marie  mere , pour  mériter  de  devenir 
le  digne  féjour  de  votre  Fils,  oâ:ro7ez-nous 
que  par  i’interceinon  de  celle  dont  nous  cé- 
lébrons la  mémoire  avec  une  joie  intérieure, 
cous  fojons  délivrés  des  maux  préfencs , ôc 
de  la  more  éternelle.  Par  le  même.Nocto 
iSeignem  Jerus-Cbrift,  &c. 
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Approbation  du  R,  P.  Petit-Didier,  Chancelier 
de  l'Univerfiti  de  Pont-d-MouJ^on, 


J’AI  lu  la  nouvelle  TradudUon  de  l’Imitation  de 
Jésus-Christ  , avec  une  Pratique  & une 
Priere  à la  fin  des  Chapitres,  par  le  R.  P.  DE 
GonnelieU.  La  Tradudlion  eft  fidelle,  & les 
Pratii|uei  & Oraifons  pleines  de  lumières  & de 
l’ondbon  de  l’Auteur.  Fait  à Nancy , le  zy  Août 
1715. 

Jean-Joseph  Petit-didier. 

APPROBATION, 

J’AI  lu, par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier, 
les  Réflexions  fur  le  Livre  de  l’Imitation  de 
JESUS-CHKIST.  a Paris  , le  i Juillet. 

jy^rt/rBIGRES, 


PERMISSION  SIMPLE. 

PRANÇOIS  - CL  A UDE  - MICHEL^ 

benqitlecamus^denéville^ 

Chevalier^  Conjeiller  du  Roi  en  tous Jes 

ConJeUSf  Maître  des  Requêtes  ordinairi 

de  fon  Hàtel , Direâeur  - général  de  la. 

Librairie  & Imprimerie, 

* ♦ 

Y U l’article  VII  de  l’Arrêt  du  Confeîl  du  jo 
Août  1777  , portant  Réglement  pour  la  du- 
rée def  Privilèges  en  Librairie  , en  vertM  des 
pouvoirs  à nous  donnés  par  ledit  Arrêt , nous 
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•pemëttons'au  Sîeûr  PMitLiPfbT’;  Iniprimwf- 
Librafreà  Bordeaux, de  faire  une^dition  del’Ou- 
Vrage  qui  a ipour  titre  ; Imitation  de  Jesvs- 
CnniST  , Traduâiùn  nouvelle , par  Gonnelieu  , 
laquelle  édition  fera  tirée  à quin^  cens  exem- 
plaires, en  un  volume,  formatr/2-ix,  de  fera  finie 
dans  lé  délai  d’un  an  , à la  chVg^  Sieur 

PhILLIPPOT  d’a.vertiril’In/peéleur  de  la  Cham- 
1)re  fyndiçàle  de  Bordeaux , du  jour  où  l’on  com- 
liiencèra  ï’impreflion  dud’jc  Ouvrage , au  defir  de 
l’article  XXI  de  l’Arrêt  'dû  Conleil  du  Août 
^777  y portant  fupprejjïon^  création  de,diffi- 
' rentes  Chambres  Jyndi cales  ; de  faire  ladite  édi- 
tion abfolumenrconfonne'à'celle'de  Paris  1779 1 
d’en  remettre  un  exemplair-e  pour  la  Bibliothèque 
du  Roi,  aux  mains  des  Officiers  de  la  Chambre 
•f/ndicalé  de  Bordeaux  ; d’imprimer  la  préfente 
Permiffion  à la  fin  du  Livre,&  de  la  faire  enrégi'- 
trer  , danédeux-jBoia^oiii^Pow  délai , fur  lesBe* 
;giflTFsâe^dite  Chambre  fyndicale  de  Bordeaux  ; 
le  tout  à peine  de  nullité» 

Donné  à Paris  le  2.2  Oélobre  1780» 

• . ♦ X - a • . - 

. ^ . ■'  NÉ.X'lLt  E;V* 

* . % • I 

- P/!H  M.  tx  DîSECTEUR  GÉkài'Àl, 

\ ' i . V.  1 . ’ 

I)£  SANCY  , Seçrétaire-GénéraU 

• 

‘ iLégifirée  a , été  la  Permijfton  Jimple  ci-dejfus 
JUr  le  Regiflre  de  la  Çhambre^Jyndicale  des  Li- 
éraires-Imprimeurs  dé  fardeaux  y fol,  “7  S y cdn~ 
à,  rrirr^tt.  au  Çonftil,  d’Etat  du  Rok 
d„  SQ  ■ ^ût  /777»  ^ Bordeaux  y ce  27  Octobre 
17B0, 

...  PRiyiSllQX  i Syndic, 
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